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LES FOUILLES DE MARI 
QUATRIÈME CAMPAGNE (HIVER 1936-37) 
ON 


ANDRÉ PARROT 


La quatrième campagne menée par l'expédition du Musée du Louvre à 
Tell Hariri (Mari), commença à la fin décombre (30 décembre 1936) et dura 
trois mois et demi, y compris la dizaine de jours consacrés aux travaux divers 
qui accompagnent la fermeture d’un chantier, Après l'accident qui, au prin- 
temps 1936, avait causé la mort de nos deux regrellés collaborateurs, 
MM. Bianquis et François, et blessé deux autres membres de la Mission, 
MM Matta et Payen, celle-ci se trouva complètement renouvelée. Trois archi- 
tectes furent attachés à l'expédition, élèves ou anciens élèves de l'École des 
Beaux-Arts : MM. Raymond Cans, Raymond Duru et Jean Lauffraÿ, le premier 
chargé tout particulièrement du travail photographique. Tous Lrois se mirent 
immédiatement à une tâche entièrement nouvelle pour eux et, par leur zèl 
réussireat à assurer à la recherche et aux observations scientifiques, la conti- 
nuité indispensable qui semblait à jamais compromise par la disparition bru- 
tale des collaborateurs fidèles des trois premières campagnes à Mari et par le 

départ de M. Payen. 

Une fois do plus, les concours extérieurs ne nous ont pas manqué et nous 
avons pu bénéficir, Cette année encore, des multiples ressources de l'armée 
française du Levant, grâce à l'appui toujours renouvelé du général Huntriger, 
commandant supérieur, et à la présence aux Lerritoires de l'Euphrate du géné 
ral Jacquot, dont les officiers à Abou-Kémal, le capitaine Déangeli et le lieu- 
lenant Schneider, sont de parfaits collaborateurs pour la Mi 
linison avec les divers organismes, M. Seyrig. directeur du 


Assurant la 
ice des Anti- 
quilés, ne nous a pas ménagé un concours dont nous ne saurions trop souli- 
gnër l'importance, au moment où, la Syrie s'acheminant vers l'indépendance 


Lotalé, nos Missions se trouveront, par la force des choses, privées dé moyens 
Sun. — XIX, 1 


ion. 
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d'action qui nous étaient des plus précieux, sinon indispensables. Je songe, 
par exemple, aux magnifiques clichés de la 39 escadre aérienne que le com- 
mandant Duhart a fait exécuter par les soins de la 
liluent, pour nous, une doc: 
toute ma gratitude à 


eseadrille et qui cons- 
tation de tout premier ordre. J'exprime aussi 
Maurice Bérard, Président général de la Banque de 
Syrie et du Grand Liban, qui a donné à ses agences de l'intérieur de la Syrie, 
des instructions qui ont assuré à la Mission, isolée dans une région sans 
grandes ressources, un ravitaillement constant, et je liens à remercier 
M. Gehamy à Deir et le capitaine Maurisse à Alep, qui s'occupèrent tout spé- 
cialement de cette question, simplifiée aussi par les diverses autorisations du 
général Huntziger. 

La Mission comptant cette année {rois architectes, il a été possible de 
poursuivre les recherches sur deux chantiers, d'en ouvrir un troisième et de 
mener un sondage aux environs de Mari, M. Lauffray fut attaché au premier 
{temple d'Ishtar), puis au troisième, surveillant entre temps avec M. Malta le 
sondage d'Abou-Hassan, M. Dur fut chargé des relevés au Palais (deuxième 
chantier), dont le dégagement fut poursuivi sans pouvoir encore être achevé 
avec cette campagne. Temple d'Ishtar et Palais représentent des monuments 
repérés depuis 1934 ou 1935. Du troisième chantier ouvert en mars 1937, les 
promesses sont grandes, puisqu'une majoslueuse ziggurat s'annonce, avec ses 
installations eultuelles quasi intactes et quelques échantillons d'objets précieux, 
excellents indices d'aveni 


Tels sont les divers secteurs de recherches dont je 
voudrais maintenant résumer brièvement les principaux résulta 


LE TEMPLE D'ISITAR 


Découvert en 1934 (", le sancluaire, riche des ex-voto multipliés au pied de 
la déesse, fut étudié attentivement depuis Lrois ans. Les observations de cette 
campagne (fig. 1 et pl. 1) confirment rigoureusement nos précédentes conclu- 
sions, Quatre sancluaires furent construits sur le même emplacement, le der- 
nier et plus récent, détruit par Hammurabi (vers 2000 av.J,-& ), ayant succédé 


LES 


DUILL] 
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à un temple (a) dévasté par Eannadu, roi de Tello (vers 2850), recouvrant lui- 


même deux installations plus anciennes (b et 6). Un cinqu 
petit (4), à quelque vingt mêtres à l'est, atteste le culte d' 
fin de l'époque de Djemdet-Nasr ou en tout 
early dmastic. C’est ce que la fouille récente si 


me temple, plus 
htar à Mari, dès la 
ax premiers jours de la période 


ble impliquer et voici pourquoi. 
En faisant sauter le temple cl), nous constations que le sol de sa cour 


es au temple d'Istu 


ouverte, que l'on Lraversait pour pénétrer dans la eella, était fait de quatre et 
peut-être mème de einq niveaux en plâtre, allestant des réfections successives, 
marquées par le rite connu par la celle 17 en particulier, de l'enfouissement 
de multiples « barcasses Fi » : deux au niveau 3, sept au niveau 1. Barcasses 
en relation évidente avec un rie de libation, car le plâtre est usé et crevassé 


de mulliples rigoles par où s'écoulait Le trop-plein des eaux répandues. C'est 
à ce sanctuairé e qu'appartiennent sans doute qualre nouveaux gros clous de 
fondation, en cuivre, en deux pièces, rocueillis dans la fondation des murs de 


4) Syria, XVI, p. 39. représentations de cylindres d'Uruk, à propos 
tt Quelques échantillons de ces lurensses, de Heisuicu, Kicinfande aus dem archaîschen 
Syria, XVI, p. 4. LP. Vincwar, R. 8, 087, Tempelschichien in Uyuk. 

pe 449, fait un rapprochement avec certaines 
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la cella A7 et identiques à ceux des fondations de la cella 18 (niveau «), associé 
comme de coutume à deux petites tablettes anépigraphes (lapis-lazuli et 
gypse), parfois à trois (lapis, gypse, ar 

La cou 


gent), mais sans ossements (D. 

ntée, il apparut très nettement que le 
creusée peu avant pour abriter dés ton 
ent apparus au printemps 193 


L été dém 


du temple  aya 
sanctuaire avait été 


evé sur une z0n 


beaux monumentaux. Deux ét 


que nous avions 
alors déblayés et qui n'avai 


ent abandonné 
que peu de chose, étant violés de Fond en 
comble &, Un {roisième (n° 300) (pl. 1, 
11,2 et nfinde campagne. 
précisément en bordure de la cour c, fut 
dégagé en janvier 1937. De même type 
que les précédents #, mai 


), signal 


isolé et non 


construit en belles dalles le gypse, 
posées en encorhellem 
ieure : 1 m. 6 


nt (hauteur in- 
longueur : 6 m. 60), lui 
trous dans la cou- 
verlure ne laissaient aucune illusion), 


ä violé (deg 


mais non entièrement pillé, il allait nous 
lisser un mobilier funéraire suffisamment. 
précieux et abondant (1425-1400). pour 
nous permettre des rapprochements qui 
PR RTS Pet semblent convaineants et qui aident à p 

ciser la chronologie des divers sanctuaires. 
Outre des bronzes (miroir, gobelets, coupes (fig. 3), grand vase à libation avec 
bec 4 s'attachant au haut de la panse, ai 
croissant 


Fo, 2 


beau 300, var de l'intérieur 


€ à tranchant en forme de 
), une céramique en grande partie intacte (pl. 11) peut être classée 


ce genre dé clous de fondation, a 113, a), se rapprochi 
Syria, XVI, p. 128 et fig. 11; XV, p. 6 als (Nippur, Lagas, 
19 Syria, XVI, p. 60 et pl. VI, 2. Ur) Il est plus lancé que celui de Khaïaje, 
9) Mème procédé de construction qu'à Ur, Faanxronr, O1, 19, p. 4, fig, 46. 
G.L. Wooux, Ur Exenvations, 1, pl. 66, b ) Hacho de mème type à Ur, Woours, op. 
mais sans enduit ni pl: 224, À, 43: à Kish, Laxovon, Ezen. 
me. vlions at Kiah, 1, pl, XIX, À 


L plutôt du type bien 


documenté par les rel 


() Le vase de Mari diffère de ceux du 
Lière d'Ur (Woouuer, op. eit., p. {14,8 ; 
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en trois groupes bien distincts : un lot de pièces en pète Lrès fine, lus 
et de petit modul 


d'une couleur chami 


arrondi; quelques ri 


fondes, jarre à bee, support; enfin, deux grande 


ome (noir et ri 


polyel uge-0 


peut en juger avant un nello 


cipients de facture très commune, Lusses, 


age achevé, le décor est 
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rée, 


gobelets et petites jarres à fond 


uelles pro- 


jarres décorées de peinture 


ange) sur fond érème (1436-1537). Autant qu'on 


la fois géométrique 


ia. À. — Hronses du Loinbeau 00, 6 st. 


(bandes horizon 


maux schémalisés, di 


wware (l», où le dessin est fait d'un solide trait noi 


noirs hachurés dans des zones bordé 
important, ce détail qui, en évoluant, deviendra l'anse plate inc 


WU $. Sur, British Museum Quarterly, VI 
(AY33-34), 38.41, pl, VIT; Fnannrour, OC, 20, 
p. 64, rapproche les documents qu'il a 
eueillis à Tell Asmar, Khalaje, el note que 
l'époque qu'ils illustrent is more closely 


ales et verticales, Lriangles et hachures) 


sposés dans les mé 


pes). Sur chaque 
d'une part, cette technique qui enractéri 


ant teinté d'orange (peut-être un rouge ayant passé), mais aussi 


{ naturaliste (ani- 


e, on retrouve, 
( 


l'intérieur ainsi délimité 


la e 


mique appelée « scar 


es triangles 
. Enfin, non moins 


et pastillée 


de bandes roug 


allo Lo Le Early Dynastie hum Lo Le M 
del Nase perioil » On peut aussi bien relour- 


ner la proposition, Du Lonte façon cet 
tatation appuie singulièrement les dates que 
nous avons Lonjours données. 
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(cimetière À de Kish, Mari, temple présargonique a) et qui n'est encore ici 
qu'un eroc qui jaillit d’un seul côté, au haut de la panse, el se recourbe vers le 
rebord du vase qu'il n'atteint pas (1437). Or c'est, ajouté à la décoration 
polychrome, un trail, d'origine utilitaire, qui évoque immédiatement, aussi 
bien ceraines pièces de lell Asmar, de Khafaje que de Tépé Ali-Abad (, et qui 
appartiennent, cela semble désormais bien démontré, à lu période qui che- 
vauche la fin de Djemdet-Nasr et le début des temps « early dynnstic ». Ce 
que w'infirment pas les bijoux recueillis 


daus le même tombeau 300 : pecto- 


raux circulaires en or, avec sept excroissances au repoussé (1425-1426), demi- 


frontal en or, avee rosaces au repous, 


débris de pectoraux identiques en 
argent, perles el anneaux en or, perles rondes ou plates en Iapis-lazuli(pl.1, 3). 

Les grands tombeaux de pierre (antérieurs, nous le précisons. au temple c 
#1 de peu postérieurs au petit sanctuaire d et à la maison à quelque vingt 


es de lui et au mème niveau), étaient certainement la « demeure éter- 
nelle » de Lrès grands personnages, peut-être les rois de la dynastie post-dilu- 
vienne des anciennes listes royales, et dont les noms ne concordent pas jus- 
qu'ici avec les documents archéologiques. Tout, aussi bien dans l'architecture, 
qui n'a pas reeulé devant l'utilisation d'énormes dalles, que dans le mobilier 
funéraire (bronze, or, argent), suggère de riches el puissants propriétaires. 
IL y a plus : dans le tombeau 300, alors que nous faisions l'inventaire des 
vbiets déposés à l'intention des défunts dont nous nous étonnions de ne pus 
rencontrer les corps, nous remarquions un crâne sérieusement écrasé par la 
terre d'infiltration étonnomment compacte, dont le dégagement ne laisse pus 
de présenter un très vif intérêt. 11 apparut bientôt qu'il s'agissait de la tôte 
d'un supplicié. En effet, deux longues épingles de bronze, encore in situ, 
Gtaient dans la disposition suivante : l'une était enfoncéo dans le gosier, 
l'autre dans la nuque où elle avait dû, en passant par Le bulbe rachidien, pro 
voquer la mort immédiate. Quelques côtes étaient proches du crâne, 
d'autre du corps n'avait subsisté. 


mais rien 


) Faaxaronr, OIC, 20, pl. IV, 8, 9, vases 


dynastie period » (seulement sur des vases du 
du « second archaïc shrine » du tempie d'Abu 


Aype « searlel wars », d'après O1C, %, p.62, 


à Asmar, dela période « early dynastie 1», eL à 
Khafaje, fin de la période de Djemdet Nasr 
{céramique peinte où non) et débat de u early 


el unë communication de Frankfont) ; Dés 
sation #s Pense, Ménoires, VIUL, p, 144, et un 
exemplaire non peint, p. 197, 


Che de le re Bent 
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1 semble qu'on ait là les restes d'un individu sacrifié vivant, dans une 
sépulture royale, Rite de vengeance où d'accompagnement, on ne sait, mais 
nous voyons plutôt ici, eu égard au genre de mort, qui diffère si nettement des 


constatations faites à Ur, l'exécution punilive dans la tombe d'un royal défunt, 


d'un de ses onne 
quer d'un certain 


. La scène, étant donné le matériel utilisé, ne dut pas man- 
ef. 

Avec ces grands lombeaux de pierre, c'est toute une période nouvelle qui 
apparait à Mari, antérieurement au temple € qui n'a pas dû être construit long- 
temps après eux, et cetle période, caractérisée par d'aussi monumentales 
sépultures — fussent-elles celles de grands persomages — et par un mobilier 
funéraire dont les épaves dénotent un luxe évident, apparaît avoir été déj 
brillante. Or ceci n'étonne pas quand, fouillant plus profond dans le même 
secteur, eLaprès avoir déblayé l'installation du niveau d qui révèle des qualités 
indéniables de construction et d'exécution U, on arrive sur des constructions 
aux fondations de pierres (niveau e), très soigneusement dressées (pl. 1, 4) et 
dont l'ampleur et l'allure générale contrastent singulièrement avec les installa- 
tions infiniment plus modestes, en briques crues, qui ont suivi dans le temps 
{sanctuaires d, 6, b, a). 


Que cos constructions en pierre soient anté 


ieures aux trois grands tom- 
beuux de ce secteur, c'est ce qui apparait immédialement, car les sépultures 
les ont non seulement éventrées, mais elles ont été dressées en prélevant sur 
elles un matériau tout trouvé et à proxin immédiate, On voit encore main- 
lenant que les solides alignements ont servi de carrière facile. Alignements 
constituant d'inébranlables fondations, avec leurs dalles de gypse disposées 
par lits, jointoyées à la terre et dont la hauteur étonnerait (à un endroit sondé, 
1 im, 80), si on no trouvait pour l'expliquer, ce dessein évident de préserver 
le bâtiment du travail de sape des eaux d'infiltration ou des surprises des 
crues renouvelées d'un fleuve tout proche et souvent hors de son lit. Sur ses 
larges assises, on construit des murs plus étroits, on briques séchées au soleil, 
les seuils des portes étant en dalls de gypse. Peu de ces murs « subsisté, 
tout à Ja fois mis à mal par les tombeaux et par les maisons du niveau d, dont 
le plan et l'orientation 


10 Syrin, XV, p. 60. 
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Les assises de cette architecture imposante (temple ou pulais ?) débordent 
hors du secteur de fouille, ce qui obligera à élargir encore le chantier vers 
l'est et vers le nord. Elles reposent sur un sol compact, où les lraces de vie 
sont abondantes (lits ou poches de cendres). Si un seul sondage peut être con- 
eluant, le sol vierge apparaïtrait à quelque trois mètres sous le niveau du sol 
«les habitations e, habitations que nous croyons pouvoir dater de l'époque di: 
Djemdet Nasr, Ce serait la période la plus ancienne que nous ayons jusqu’ 
atteinte à Mari, bien que des lessons du Lype Tell Halaf, en petit nombre d'ail- 
leurs, semblent des indices d'une civilisation plus lointaine, que l'on pourrait 
bien retrouver à Mari, non#pas en profondeur, mais à l'extérieur du site, en 
une zone rapidement désertée. Cette période e semble refléter une activité aux 
réalisations hardies, soignées et nécessitant des moyens puissants. Ontle 


constate particulièrement en bordure occidentale de la zone explorée, où un 
énorme radier, épais de plus de 2 mètres, large de 10 et long de 16, dont la 
destination nous échappe encore, atleste Lout au moins que les gens dé Mari 
du IVe millénaire ne ménagenient déjà ni l'effort ni le temps. 


: LR PALAIS 


Quel que soit l'intérêt présenté par la fouille au temple d'ishtar, le gros 
effort de la campagne fut cette année porté sur le chantier du Palais (0, avo 
l'espoir d'en finir avec son dégagement. Fin mars 4936, nous avions dégagé 
138 chambres ou cours ; en avril 1937, 220 chambres ou cours sont déblayées, 
Mais une partie importante des monuments — yraisemblablement le quart — 
cs encore sous mais on peut envisager qu'une prochaine saison en 

). Ce que nous connaissons actuellement recouvre déj 
plus de 2 hectares, et il apparait que même avec un dégagement inachevé, 
l'essentiel est pourtant acquis, puisqu'il ne semble pas que l'on doive rencon- 
trer désormais autre chose que des magasins qui furent netlement bloqués 
dans l'aire méridionale du Palais, Quoi qu'il en soit, l'ensemble constitue dès 
à présent une masse architecturale avec une documentation aussi abondante 
que variée (pl IL et IV). 


viendra à bout (fig. 


1 Syria, AVI pe 4 et aq. XVII, p. 65 et sq. 
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Après la découverte, les années précédentes, des grandes cours, centre de 
la vie religieuse et administrative de l'État, des appartements royaux et des 


logements des fonctionnaires de la « maison civile et militaire » du roi de 


Mari, des écoles annexées au Palais et d'une partie des communs, un point 
restait encore obseur: de quel côté trouverait-on la porte de la résidence et 


même, eu égard à une violente érosion, serait-elle conservée? Il y a deux ans. 


ro. 4, — Les divers chantiers de Mari : 1, temple d'Ishtars 2, quartier présargonique; 3, Palais; 
4, temple aux lions; 5, quartier assyrien; 6, sigsurat. 


{Photo de l'Aviation militaire du Levant 


je esendrille de a 39 rscadre aérienne) 


nous avions era devoir la chercher en direction de l'est, à cause du couloir 68 
Gig. 5). L'an passé, le développement de la fouille, avec la 
grandes cours (106, 131) ot le système des couloirs de communication en chi- 
cane (ainsi 112-114) l'aurait encore confirmé, mais déjà nous pressentions qu'il 


n des 


successi 


faudrait plutôt l'attondre au nord. Ceci s'est trouvé rapidement démontré et 
un complexe en parfait état de conservation — alors même que les murs ne 


soient pas debout sur 5 mètres de hauteur, comme dans les zones centrales — 


est apparu, nous révélant un très bel accès à la demeure royale (pl. V). 


1 Syria, XNI, p. 2. © Syria, XVUL p. 53. 


Svna. x. Fe 
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dé d'une r 


6 pe en dalles de pierres irrégulier, un 
large portail (6 m. 10) qu'encadrent deux tours en légère projection, avec un 
perron de deux marches en beaux blocs de gyp 
mentale de grande alu 


assem 


, constitue une entrée monu- 


(2 m. 70), carrelé de briques 
était fermé intérieurement par 
une porte à double vantail. Deux crapau- 


dines étaient encore in situ, au fond d'un 
coffrage en briques cuites (), taillées 
dans une belle diorite. L'une d'elles 
lissée el pré- 
pour recevoir une inscription de 
&t_ lignes, mais malheureusement 
n'avait été inscrite que sur deux. On 


avait sa face supé 


ieur 


pal 


lit: E-nim d. Da-gan, roi... À côté de 


des ossements 


ces deux pierres de seu 


d'animaux 

On se trouvait alors dans un vesti- 
bule (156), carrelé, avec, semble-t-il, à 
main gauche, la guérite d'une sentinelle. 


Puis on passait par une trouée dans l'axe 


Fan, 5. ali de Mat uote on du portail, dans une avant-cour (154), 


forme trapézpïdale, soign 
rolée elle aussi et dessinée à une échelle prép 
N 


chi 


sement car- 


rant très habilement lu transition. 
couloir spacieux (152), en 
fermée, côté couloir, par une porte 
à double vantail (crapaudines in situ, anépig avec des ossoments d'ani- 
maux (fig. 6) et de peti 
communication aves 


tement dégagée, une large baie, ouvrant st 
ne et au sol de terre battue, bai 


objets plus 0 
térie 


fragmentaires), assurait la 
Les visiteurs s’avan 
Vraiment royale, entre deux murs épuis, vers l'éblouissement de a lumière, 
ruisselant à flots sur les façades et le carrelage de la cour (134), la plus 
grande du Palais; ls débouchaiont presque en face de la salle d'audience 
(132),:caractérisée par un escalier sc 


ent ainsi, par une voie 


a plus petit, mème disposition dans 1e Lemple 'ishchat, Fuasaronr, 01G, 30, fig. 65. 


SYRIA, 1938. 


1. - La porte du Palais, vue du Nord. 


3. - La même porte vue du N.-E 


x autour de La cour 31. 


Dans le fond, api 
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le roi donnait ses réceptions (lig. 7). Facilement défendus (deux portes, deux 


passages, un couloir an chicane), 


pour suggérer tout à la fois une fée de pui 
apportent un complément de tout premier ordre, au plan jusqu'ic 


accès ave 


leurs transitions bien calcul 


sance, de richesse et de m: 


tère, 


connu, et 


prouvent une fois de plus que la porte dite « hillite » est parfaitement méso- 


potamienne (, 

Tout le complexe d'habitations à l'est 
est du Palais, risque fort d'avoir été r 
courriers dont le nombre, à en juger par 
les milliers de lettres réçues par le seul 
roi Zimrilim, fut cortainement imposant, 
en un mot à lous ceux à qui il convenait 
d'offrir le gite et la nourriture en même 
Lomps que les installations d'hydrothéra- 
pie qui ne font pas défaut, nous l'avons 
emment, dans le Palais de 
Ce quartier auquel on avait nc- 


vu pré 
Mari 
cès de l'avant-cour (454), par un pelit 
vestibule (159) était groupé autour d'une 
cour intérieure (160) et les hôtes dispo- 
saient de chambres (164, 165, etc.), de 
douches (158), de cuisines (167), les plus 
parfailément intactes que nous ayons 
lrouvées jusqu'ici P, avec 


nq foyers 
latéraux correspondant à cinq larges 
trous de marmite. Enfin, une salle de 


de la porte et formant l'angle no 
ervé aux voyageurs étrangers, aux 


Fu. 0.— Crapaudie én aitu \porte 154:152) 


bains (153) doublée d'un petit « vestiaire », avait été aménagée presque à l'en- 


trée de la grand 


11 y à maintenant surabondance d'exem - 
ples. Parmi les plus récents, la grande porte 
ple d'ishchali, Faarronr, 0/0, 20, 
p_ 16-77 ; celle de Gig-Par-Ko, à Ur, Woo 
Antiquaries Journal, oct. 196, pl. XLIV ; 
à une date plus basse, Babylone, où ce m'est 
plus qu'une caractéristique banale d'architee- 


our, à la disposition des gens attendus par le roi et 


ésireux 


Lure, Unoun, Babylon, pl. 44, 43, 14, 45, cle, 
Mais dès la fin du Hi mitlémaire, Je parli est 
ixé, de la basse Mésopotmie (Ur) au Moy 


pl. I, 2 


cour 10, Syria, 


XVIU, p. 67, et pl. VI, 3 
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de se présenter absolument imnpe 
rait plus plausible, qu'il ne s'agisse de l'appartement d'un fonctionnaire chargé 
d'introduire les visiteurs admis aux audiences et bien placé à cet endroit 
pour surveiller les allées et venues 


ables. À moirs, ce qui à Ja réflexion appa- 


aux alentours de la pièeo 132 et « régler 
le mouvement », Car il apparait que la cour 131 pouvait parfaitement être 
« neutralisée » et que lurs des cérémonies célébrées avec un gran 1 concours 
de peuple, dans le vaste espace (106) face au podium (64), la foule pouvait 


Fiü. 7. — Gras 


cour #31 du Palais, vue du Nord, À gauche, porté de la salle de bains (153), 


gagner ses emplacements par la porte ouest de la cour 134 et une zone très 
remaniée, sans doute aux temps assyriens, arrivant ainsi à la porte nord de 
106, sans avoir dérangé en quoi que ee soit le roi donnant audience, cour 141. 

Car, à mes 


ire que le dégagement du Palais progresse, on se rend mieux 
compte des aménagements qui, s'ils ont eu pour but de donner une impression 
de grandiose et de majesté, ont songé en même temps à assurer au roi la sécu- 
rité la plus grande et aussi, s'il le désirait, une véritable indépendance de mon- 
vements, Bien plus, la possibilité d'une intimité de gestes et de vie, tous biens 
précieux pour un homme obligé, de par ses fonctions, à être presque perpé- 
tuellement « en représentation ». Nous remarquions cela, dès la première cam 
pagne, en dégageant les apparlements royaux, bien isolés 


dens un angle du 
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monument-avec une succession de couloirs et de corridors si bien étudié 


que 
le roi pouvait littéralement sans être vu, gagner son trône (65) après avoir 
quitté sa chambre (46), distante de 80 mètres. Même 
découverte, au cou 


tatation avec la 


de la dernière saiso 


, d'un potit sanctuaire privé (14 
150). On y arrivait par une sorte de voie processionnelle (fig. 8), d'une montée 
progressive, de l'angle sud-est de la 
cour 131, par une succession d'escaliers 
et de paliers en enfilade (144-147). D'une 
cour ouverte (148), bion dallée, on pas- 
sait dans le sanctuaire qui 6 


ait sans nul 


doute un des plus vénérés du Palais, 


le 
le 
paudine) et les objets 


en juger pur sa construction soigné 


raffinement de certains détails (cach 
de fondation, cra 


précieux ramassés alentour (pl. VI). 
Outre lu 
vraisemblablement à Islitar (d'ap 


luaire dé- 


ur, Ci 


petit sar 


le texte d'Hi-ilum) se composait essen- 
ticllement de deux éhamti 


; où nous 
verrions volontiers une anticipation de 
ce que l'on trouvera plus tar 
avec le hékal (3/7) et le debi 


suint el lieu Lrès saint, séparés l'un de 


Fo. 


l'autre non pas par un rideau comme au 


el incrus- 


temple de Jérusalem, mais par une porte de boi 
tée de lame 
bronze. Le debir se signale par un podium bas (h. : 0 m. 40), placé en angle et 
revèlu de plâtre (pl 


chement seulp 


en longues bandes e des elous de 


VI, 2), Le hékal est caractérisé par un dallage de ea 


aux 
euits et lissés (eo qui ne se rencontre presque jamais aille 
dine, qui est avee son coffre de pierre un vérilable chef-d'œuvre d'assemblage 
en six morceaux, enfin par une énchelte de fondation (à l'angle de ln porte 149- 
148), construite partie en briques, partie en blocs de gypse polis et incurvés, 
sureroit de travail dont on ne comprend pas l'utilité. Ce 


s), par une 


rapau- 


cuchelle, retrouvée 
violée, était certainement remplie d'objets précieux, d'où proviennent tr 
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Il faut déplorer que l'érosion ait fait disparaitre 
ire, en particulier deux 


épaves ramassées tout près. 
toute la zone méridionale, contiguë à ce petit sanc! 
s (209, 210) en étroite relation avec lui, que l'on ne peut que soup- 


gonner mais non délimiter avec précision. 
oir fini avec l'architecture, di 
la totalité des fac: 


Pour en + oyons avoir dégagé 


nord et est du Palais. 


ons que no: 


Si la première présente un tracé recti- 
ligne mais avee quelques décrochements, 
la seconde est d'une tout autre allure. 
D'abord droite, elle s'incurve de telle 
façon que l'angle sud-est est arrondi et 


que toute cette zone qu'il va falloir éte- 


dier de près, semble caractérisée par une 
muraille double, renforcée extérieure- 
ment de pilastres et ménageant intérieu- 
rement un long couloir destiné à assurer 


une communication entre le 


quartiers 
orientaux du Palais et l'extérieur, on l'es- 
pèce la région toute proche du sanctuaire 
privé où la foi 


ent de révéler une 
iggurat. Tout le secteur présente des 
traces nombreuses de remaniements, en 


Hs. 0 Mar extérieur du Palals es deu | 0 D Û 
états de 1 construction. partieulier de multiples portes bouchées 


(pièce 498), de petits mures élevés après 
äs il fut un Lemps où l'on passait facilement du Palais à la 
fût nécessaire de faire le long détour par le grand portail 
(157). Autres preuves de remaniements à l'angle nord-est, où une sorte d'an- 
nexe avec portail de plain-pied, sans perron ni escalier, suggère l'idée d’un 
garage pour les chars. Mai 


coup (199, 200), ma 
ziggurat, sans qu'i 


il faudra 


ndre les recherches de ce côté afin de 
mieuxsaisir ces agencements dont nous n'avons encore que des amorces. Tout 
ceci atteste, d’ailleurs, des restaurations où compléments hâtifs, que 
confirmer les, 


ennent 
deux états (fig. 9) du mur extérieur sud- est: le premier, inférieur, 


où la brique et l'appareillage sont une œuvre impeccable de fabrication et d'exé- 
eution ; le deuxième, supérieur, où l'on voit, par contraste, un matériau moins 
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suigné, disposé correctement, certes, mais sans cette perfeclion antérieure etoù 
tout dénote une hâte évidente à relever une enceinte qui fut particulièrement 
endommagée. Et nous avons là une preuve de plus de la double destruction 
de la ville et du Palais, Pune en l'an 33 de Hammurabi, l'autre en l'an 
Nous l'avions déjà rémarqué, avec les Lraces superposées sur les murs d'un 
«louble incendie (, Avoe ses deux états, l’enecinte extérieure nous apporte une 
confirmation tout aussi nelle des deux assauts conduits par le roi de Baby- 
one 


un peu après 2000 avant J.-C., contre la ville et capitale du Moyen- 
phrate. 


LES DOCUMENTS RÉGURILLIS DANS LE PALAIS 


Celle année, nous avons à nouveau une frès importante moisson épigra- 
phique : 6 à 8.000 tablettes recueillies en trois lots importants concentrés en des 
pièces distinctes. D'abord, dans deux véritables « placards », non soupçonnés 
l'an passé, dans la pièce aux archives 6 (115); puis dans une chambre (135) 
en bordure de la cour 131 ; enfin à proximité de cuisines (215-216-217) dont 
le dégagement n’a pu être achevé faute de temps. Outre ces trois lots, des 
tablettes isolées furent ramassées un peu partout, épaves abandonnées, par les 
pillards, comme objets de non-valeur, au moment de la destruction du Palai 

Trois textes sont gravés sur pierre. IL ya d'abord celui de la crapaudine 
572) signalée à la porte, avec deux cases au nom du roi Enim-Dagan 
(lig. 10). Ce roi était jusqu'ici inconnu et l'on ne sait trop où le placer. Serai 


ce le premier constructeur du Palais? Mais alors, comment expliquer qu'une 
pierre préparée avec vingt cases n'ait été gravée que sur deux: de plus, que 
les successeurs, si jaloux sans doute de leurs prérogatives, aient laissé in situ 
et à l'entrée mème de leur Palais, un document qui ne les concernait pas et 


1 Syria, XVI, pe 30. Voir aussi l'étude plus détaillée qu'il donne 


 Reallexikon der Assyriologie, 10, 180, 184. 
Nous avons beaucoup mieux, après les Lra- 
vaux de Ja 5° campagne (décembre 49: 

&i M. Dossin, qui a déjà lu plus d'un mil 
lier de tablettes, a fait à l'Académie des Ins- 
“riptions et Belles-Lettres une communies- 
tion sur ces archives, CRA, 1937, p. 12:20. 


dans un prochain numéro de Syria. La publi 
cation de ces archives commencera. incesanm- 
ment, les fnc-aimilés dans la collection du 
Musée du Louvre, la transeription et traduc- 
tion dans une série de l'Institut de Philologie 
et d'Histoire. Orientales de l'Université de 
Bruxelles, 
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qui rappelait l'œuvre d'un homme qu'il w'était peut 
perpétuer à eet 


ètre pas 
1 contrajre un rescapé de la destruc- 
la chute de Zimvilim, et enfouis- 
ant en cet endroit celle pierre et son nom, suivi du litre royal, en défi, mais 
n'ajoutant rien d'autre, pouvant difficilement en dire plus, dans une sit 
aussi risquée. Il est diffie 
hypothèse, et 


indiqué de 
ment ? Ses 


pl it-ce 
un homme revenu sur les ruines api 


ion 
r, mais j'inclinerais assez vers la deuxième 
Enim-Dagan serait un prétendant roitelet, sans royaume ni eou- 


F6, 10, — Crapaudine au nom d'Enim-Dagan, à la grande porté du Palais de Mari. 


ronne. On remarque d'ailleurs, 


du titre dont il sé pare, seul 
le début est amorcé, comme si, au dernier moment, devant la brutalité des 
faits, il avait roeul 


Le deuxième texte est ins 


rit sur une petite statuette (pl. VI, 2) malheureu- 
ant un personnage à magnifique barbe cala- 
die à droite, partie à gauche, les mains jointes dans le 
que et portant un costume drapé et décoré de franges, dont la coupe 
rappelle assez celle du patési Ishtup-ilum et aussi celle des statues (n° 7813, 
7814) de Stamboul. Cette sculpture avait particulièrement souffert, outre lu 


sement acéphale (1389), rép 
mistrée, s'enroulant 


geste cl 


0) Syria, XVI, p 2% et pl. VIT 


Re à core sql av foremues np sua 1 2P 


OI uoy pan 


"861 ‘VINA 
D. — 
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cassure au cou, des méfaits de l'incendie qui la fit éclater en quatre morceaux, 
retrouvés dans un mélange de cendres et de briques cassées, au milieu de la 
eachette de fondation du petit sanctuaire (149). L'inscription est gravér, du 
haut de l'épaule au bas de la robe, surle revers du vêlement. M. Thureau- 
Dangin la lit ainsi: Lé-às-ga-an, fils de As-ma-ti-en, ab-nu me-ni-en, sa statue 
à Anounfit}..t. C'est à Ishtar, sous sa forme guerrière É qu'est vouée celte 
statuette par un indi 


du dont le nom et le nom de son père indiquent une 
origine étrangère. La troisième ligne reste énigmatique. Le lype de l'écriture 
et surtout la mode attestée par le vêtement, nous incitent à dater ce petit 
monument du temps d'Ishtup-ilum, postérieur à la lignée Türa-Dagan, Puzur- 
Ishtar, en compagnie desquels nous plaçons un nouveau roi de Mari, celui 
précisément que nous fai connaitre le troisième Lexte. 

Celui-ci élait gravé au bas d'un vêtement appartenant à une petite statue 
(M. 1349), fragment recueilli aux premières minutes du travail (pièce 148) 
au début de la campagne 1936-1037. Voici la traduction que donne M. Thu- 
reau-Dangin, de cette inscription, gravée sur dix colonnes : « Ii-ilum, Sakka- 
nakku de Mari, à Ishtar (ou Innana), sa statue, a voué. Celui qui celte inserip- 
tion ferait disparaitre, que Ishtar (ou Innana) sa race supprime (4! » Le haut 
du corps fut heureusement retrouvé non loin de Eh (sur le dallage du pas- 
suge 148-210) au cours de la même campagne, mais la tête manque et eu 
égard aux petites dimensions de l'objet, on peut craindre qu'elle ait été em- 
portée loïn de Mari, comme trophée de guerre, pur un des participants à l'ex 
pédition. On ne saurait trop le déplorer, car celle seulpture est d'un travail 
remarquable et d'une élégance de lignes que nous avions déjà signalées l'an 
passé sur lu statue de la déesse aux eaux juillissantes, comme sur la plaquette 
de la déesse respirant le parfum d'une fleur & (pl. VIL, 1). 


4 RA, XXXIV, 4. Un sanctuaire d'Anonnit Dasaix, A4, XXXIV, p. 145, qui apporte de 
est connu à M près des tablettes lues nouveaux et {rès impurlants éléments. 

par M. Dossin. Li RA, XXXIV. 4. La malédiction est à rap- 

Mysswen, Babylonten and Assyrien,U, —— procher de formules plus développées fuscrites 

27. Anunita était la déesse protscirice de sur d'autres documents provenant de Mari : la 

a ville d'Agaié. status dite de Pazur-Hslitar, Essao Nassouut, 

8) Touts eette sucéession, que nous AfO. HU. p. 109-411; le disque de lahdontim 


quivos, Mar, pe 933, resto difficile à établir roi de Mari, Taumrat-Daxëin, R4, XXII, 

‘avec certituie, Nous nous proposons d'yrève- p.52. Noire Mari, p. 30. 

mir ailleurs, surtout après l'étude de Tu. 6) Syria, XVIL, p. 77-30 et pl, XI, XIV 
Svmia. — AIX: 3 
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Cette pelile statue sans tôle, pieds et coude droit cassés et manquant 
(hauteur: 0 m. 41), est une réduction de la grande statue de Stamboul, dite de 
Puzur-lshtar, dont elle se rapproche à la fois pur le costume très 
la taille d'une barbe très soignée. Le prince est repré 
classique, debout, mains jointes (celles-ci ont d'ailleurs été aussi mutilées) ot 
il porte un costume luxueux, modelant les hanches et s'évasant vers le bas. 
Contrairement à l'habitude, celte longue robe, peut-être d’un seul tenant, 
mais faite de deux pièces cousues, couvrait toute la poitrine, le bras droit 
seul étant dégagé . Ce vêtement, du type dit à « châle frangé », était serré à 
la taille par une ceinture plate et drapé dans une harmonie de festons agré- 
mentés de glands ronds, les franges du châle retombant à droite étant nouées 
par groupes de quatre 0. Le décolleté est en pointe et s'ineurve sur le devant 
de la poitrine ; il est en léger arrondi dans le dos. La poitrine, les omoplates, 
l'évidement dorsal sont très exactement modelés et lé siège est beaucoup 
moins accentué que sur d'autres statues similaires (0, Un 


ne barbe magnifique- 
ment tressée el laillée tombe sur la poitrine nue, en huit boucles de longueurs 
décroissantes, enroulées symétriquement, partie à droite, partie à gauche 5. 
Ce nouveau roi de Mari est done à rapprocher de Puzur-Ishtar et des dynastes 
de cette série. On peut donc dater ce monument d'un des derniers siècles du 
I millénaire et vraisemblablement des temps de la 1lle dynastie d'Ur. 

D'un style tout aussi parfait, quoique différent, une très belle téte (pl. VILI) 
en albâtre (1371), absolument intacte (hauteur : 0 m. 20), appartenant à une 
grande stalue, fut ramassée à moins d'un mètre, sur une marche de l'escalier. 
(48-210) de la cour du petit sanctuaire (fig. 11). L'identification, par suite 
de la finesse des traits, ne laissa pas d'abord d'être difficilet, Le personnage 
est, en effet, les làvres rases et toute sa tôle enveloppée d’une étofle est sérrée 


() Essan Nassouw, AJ, IN, p. 40944 : 
Unérn, Sumerische und Akkadische Kunst, 
fig. VE; Babylon, pl, 39, donne un cliché qui 
rend parfaitement le « volume » de la statue. 

) Ge n'est pas la seule différence avec les 
statues de Stamboul où le côté droit (épaute, 
poitrine) est nu, 

F1 Mème détail sur les statues de Stamboul, 

I Celle d'Ish{up-ilum (M.800) ou de Läsgän 
O6: 1380). 


#) Dix boucles sur les deux statues de 
Stamboul, mais un enroulement absotument 
identique. 

19) À ma connaissance, il n'y a rien de sem- 
bablé dans l'art dit «soméro-accadien n, Rap 
prochements avec certains personnages du 
« sarcophage d'Alexandre » ou, plus près de 
nous, avec certains ÿisants de nos tombeaux 
médiévaux. 


SYRIA, 1958. Pi VII 


Tête d'albâtre d'un guerrier, 


sur l'escalier 148-210. 
PALAIS'DE MARI, 
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se trè: 
qu'une sorte de mentonnière couvre les oreilles et ensei 


sur le front par un double bandeau qui pi bas sur la nuque, cependant 


en 


rre le menton qui s 
trouve raccourci. L'expression est tout à la fois rendue par les yeux, en relief 
dans le creux, les pommettes saillantes et une petite bouche, aux lèvres 
droites, légèrement pincée: 


. Le front est fuyant, mais pas tout à fait dans le 


prolongement du nez droit et allongé, aux narines évidées. La coiffure est, au 


Fo. 11, La te d'albätre ( 


1), in situ. 


solite, et la date même de cetl 


premier abord, ulplure pourrait paraitre 
sujet à contestation si nous n'avions la chance de posséder, à Mari, un élé- 


ment de comparais 


qui lève tous les doutes. Appartenant à la grande compo- 
sition décorant la pièce de réception (132) du Palais, un fra 
recueilli, où l'on retrouve un individu atteint par trois flèch 
à mentonnière est absolument identique à celle de la tôle d'albâtre que nous 
étudions. La peinture étant datée très exactement des Lemps qui précédèrent 
la deuxième prise de Mari (au 35 de Hammurabi) #, lu sculpture pourrait sans 


ment fut en effet 


, dont la coiffure 


Syria, XVII 
notre article Les P 


D. 350 et pl XL, dans première destruction du. Palais (an 
ntures du Palais de Mar, Hammurabi), aestée 
19) Elle ne put, en effet, avoir échappé à la bien que soripturai 


33 de 
shéologiquement aussi 
te 
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difficulté être placée à la même époque, et l'on peut retenir les environs de 
l'an 2000, pour ce document dont le complément nous a jusqu'ici échappé. 

Si les deux statuettes précédentes ont pu avoir été déposées dans la cachette 

de fondation d'une des chambres (149) du petit sanctuaire royal, dédié à 

Ishtar, d'où les pillards les sor- 

sn lient et les mutilèrent (an 35 

se js de Hammurabi), la grande sta- 

tue d'albâtre, représentant un 

personnage important en tenue 


de combat (si l'on rapproche 
la silhouette de la peinture), 
a dû être dressée, non loin el 
peut-être dans la mème cham- 
bre (149). Cependant il est 
étonnant que le corps, pour- 
tant assez lourd, n'ait pas été 
retrouvé aux abords immé- 
diats, fouillés au cours de la 
saison. Il semble difficile 
qu'on l'ait emmené « en cap- 
divité » et qu'on l'ait aim 
malgré des précédents, préféré 
à la tête. On pourrait alors se 
demander si un roi de Mari, 
peut-être Zimrilim, n'aurait 
Fio. 12. — Mobilier de La tombe assyrienne 287. pas ramené d’une de ses cam- 

pagnes, en trophée de guerre, 
la tête d'albâtre. arrachée par lui à une grande statue, tête qu'il aurait déposée 
dans la cachette de fondation de son sanctuaire, en hommage à Ishlar. Car 
ces cachettes sont loutes à Mari de dimensions impressionnantes (à la porte 
nord de la cour 106, { m. 57 x 0 m. 93 x 1 m. 25; à la porte nord de la 
cour 131,1 m. 20 x 1 20 x 1 m. 18; dans le sanctuaire privé 149, 
0 m. 93 x 0 m. 69 x 1 m. 02), ce qui semble impliquer qu'on avait prévu 
leur enrichissement progressif, en étroite relation avec les succès remportés 
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grâce aux faveurs divines. Et alors, le guerrier de la peinture 132 serait un 
ennemi. percé de flèches, souvenir d'une des vicluires de Zimrilim. Il y a 
là deux hypothèses à envisager, et il semble difficile de faire actuellement 
un choix, avec nos seules informations que l'avenir (reprise de la fouille, 
déchiffrement des archives) devrait pourtant rapidement compléter. 

Terminons cette revue des principaux documents recueillis celle année 
dans le Palais, en signalant qu'outre un fragment de stèle (1416) avec reliefs 
sur les deux faces et quelques cylindres (, de nouvelles tombes assyriennes, 
creusies dans les éboulis, ont donné des mobiliers (fig. 12) rappelant ceux 
recueillis précédemment et dont les plus belles pièces sont sncore des frilles : 
bonbonnières, masque de jeune homme (1364) M, Quelques scarabées s'y 
ajoutent, qui confirment les échanges commerciaux avec l'Égée et les rives du 
Nil, sans compter les relations existant avec la région du Haut-Tigre par la 
voie du Habur(. 


LE CHANTIER DE LA ZIGGUNAT 


En dégageant par l'extérieur l'enceinte orientale du Palais, et devant la 
difficulté du déblayement, notre attention fut spécialement atlirée par 
d'énormes éboulis dont les lits d'effondrement suggéraïont la proximité immé- 
diate d'une nouvelle et monumentale construction. De proche en proche, nous 
nous lrouvions entrainés vers le sud-est, en direction du point eulminant du 
tell (44 m. 55) où un sondage avait roconnu, dès décembre 1933, une masse 
entièrement construite en briques crues Lo, Malgré l'érosion, nous avions immé- 
diatement soupconné qu'en cet emplacement s trouvait un ziggurat (). Notre 


1) Un très bonu (ML 1400), aveo le nom de Dumanxe, Revue arehéol., 49%, 11, p. 80-01; 
Ii-ilum, shakknnak de Mari (eclui dont nous 1997,1,p. 244. Pour la région du Habur, le 
avons retrouvé la statue), à qui, selon l'exé- compte rendu que nous avons donné de la 


so aisée de M. Dossin, il est voué par Hi 
Dagan, un «voyant » do la cour do Mari. 
Nous développerons ceci nllérieuremaat, aveo 
la note de M. Dossin. 

Syrie, XVI, pl. XIV, 8 et 4; XV, 4. 

@) Pour l'Égéo, voir notre étude sur les 
Paintures du Palais de Mari, Syria, XVIU, 
p.363, th, Dussauo, dans Syria, XVII, p. 294; 


publication de Mauvowax, sur Chagar Bazar, 
dans A/O et une prochaine note dans Syria. 

6 Syria, XVI, p 5, 10. 

16) Mari, p. 61 ; Syria, XVII, p. 65. La hau- 
teur (14 m. 85) ne saurait être une objection. 
La æiggurat d'Anu à Urak n'a que 42 mètres de 
haut, Jonvax, Dritter vorlaufiger Bericht, 
p.36. 


Vs 
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hypothèse vient de se y 


er complètement, grâce aux travaux de ce 
printemps 1937. Le monument dont le dégagement n'est que commencé 
semble avoir été dressé sur une énorme terrasse en briques crues, repo- 
sant elle-même sur un socle dé 


que 


ordant, dont nous ne connaissons encore 


'arète sud et la moitié environ de la face ouest. 11 nous manque encore 


KR 


Fo. 13. — Le Temple aux llons, ziggurat de Mar 


complètement la face nord, alors que la face est, déjà sérieusement 


nous montre que du côté de l'ori 


nt la terrasse 


argissail en une véritable 
esplanad 


venant buter contre la masse oblique de 


la montagne artificielle, 
Jusqu'ièi rien que de très no: 


sal, mais Ja documentation s'enrichit d'une décou- 
verte : la siggurat avait été creusée à flanc de pente, pour abriter un temple, 
qui dif aussi bien du type « Ho 
la tour 


e ainsi 


htempel » que des sanctuair 


férieurs, ado: 


uf erreur, le lemple de Mari (fig. 13 et pl. IX), 


Un Hochlempel à Urak, an sommet de 


et pl. 8 et des terpl 
la ziggurat d'Aun, Jonas, op. ei, p. 4 


inférieurs, au pied de 
la grande ziggurat du temps d'Ur. 


LVIN9OZ VI 4Q TIINAL 
sg 
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D 


LES FOUILLES DE MARI 23 


dans la simplicité même de ses lignes, est d'un plan inédith) et fort heureu- 
sement, en très bel état de conservation. Il s'ouvre: à l’est, sur l'esplanade 


avee Inquelle il communique de plain 


chie (le côté gauche dlu pas 


pied pur une porte percée dans l'axe, 
profonde de plus de 5 mètros, mais lurge de moins le 1 


50. La porte fran- 


age semble avoir été décoré ile troncs de palmiers), 


on se trouve dans un sanctuaire oblong, orienté sensiblement est-ouest, 


sreusé sur sa paroi de fond, de deux petites sucristios qui encadrent une sorte 


de lit-autel (3 m. 


5 x Um 15 X À m, 13) on briques crues, ornementé 


par devant, de pilastres en légère suillie [2]. À main droite, deux lits sem- 
able [4 et5], adossés à la paroi oblique, de taille plus grande ma d'orne- 


mentation identique. Un quatrième li 


était 


posé enfin à l'angle sud-est, 


dont il ne reste qu'une partie [2]. par suite do reconstruction. J'ai dit lits 
plutèt qu'autels, car l'autel est plutot détaché de la muraille, et on retrouve 
toutes les installations suerificielles à l'extérieur (et je vois dans ces lits 
d'emplacement de cos rites bien connus d'hiérogamie, dont Hérodote par- 
cutièrement s'est fait l'écho et que Mari viendrait une fois encore docu- 


mentér archéologiquement (. 


Jonvan, op: il, pu 31 et pl: 44, 45; Nouminn 
Fe Mesanien, Vierler vortäufiger berieht, pl. À 

{0 Le « temple blane » de la siggurat d'Ant 
est essentiellement nue grandé salle longue 
(18m. 70 x 4 m. 85) sur laquelle donnent 
de petites chambres. Les doux temples ados 
fs à la riggurat d'Ur-Nammu sont essenticl- 
lement cowposés d'une vorerlla el d'une 
alla, avec niche eultuelle dans l'axe des deux 
portes 

6) Le « lit de Marduk » à Habylone était 
long do neuf coudées et large de quatre, Raul 
lezikon der Arsyriologie, art. Bell, pi 22. 

6) Cest un trait d'architecture atlesté par 
ailleurs, Ainsi par example, à Ur (épogne de 
Lars), Anliquaries Journal, XL (1981), 
pe XL, 43à Uruk (couche IV), Nouoner, 
Vierter Bericht, pl. 9, b, où les creux sont 
couverts d'une mosaique de cônes; pl. 40, n. 

À Uruk, les autels sont à l'extérieur, en 
relation avec 1 vorcelln. Jonvax, Deutsche 
Forchang (Ausgrabungen.. in Uruk, 1930- 


1994), p. 8 et fig. 4; Drller Herieht, p. 82 

@) Hénovork, 1, 181: « Dans la dernière 
tour, 1 y 8 un grand lemple, et dans le 
temple, so dresse un grand lit, richement 
garni, et à côté une table d'or. Mais aucuns 
image n'est érigéo, parsonne n'y passe la nuit, 
ai ee n'est une femme du pays, que le dieu a 
ehoisle lui-mbme entre Loules. C'est co que 
racontent les Caldéens qui sont 1à los prâtres 
de co dieu, » Le texte dans Unaën, Babylon, 
D 9264 Sexe, Antiquités syriennes, Syrin, 
XIV, p. 261. 

Le rite du heros gamos est documenté 
diversement, qu'il s'agisse de l'union dieu- 
déesse, dieu-prètrosse, déesse-prètre. On peut 
iter de nombreux textes de Gudéa qui sem 
bent s'y rapporter : Gyl: Be, XIV, 22: XVI, 19. 
La scène roprésentée sur un cylindre d'Asmar, 
Faaxerour, O1G, A7, p. 48, fig. 423 Jrag, 1, 
pl. L be p. 8 et sans douté sur des figurines 
plaquettes de l'époque de Larsa, ainsi Tello, 
n° 360 (encore inédite). Sans équivoque sur 
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Les offrandes cultuelles sont certainement à situer à l'extérieur, sur l'es- 
planade, de part et d'autre de la porte du temple. On y trouve, symétrique- 
ment disposés, et encore in situ, de grands blocs de pierre, creusés de larges 
cupules et de trous rectangulaires, sans doute trous d'encastrement des poteaux 
sacrés (astérot). À proximité immédiate, des sortes de tables en matériau 
assez hétéroclites (pierres, briques euîtes et bitume) (fig. 14). Enfin, émer- 


Fiû 14. — Installations serie à l'extérieur da temple aux los. 
geant du sol de l'ésplanade qui est en terre battue, des dalles de gypse, sensi 
blement carrées, indiqueraient peut-être le lieu d'immolation des 
dont les ossements furent retrouv 


mes, 
à quelques pas, dans une cuve en terre 


cuite, décorée d'une élégante torsade, 


des figarines de plomb d'Assur, W. Anoaar, 
Die Jängeren lschtar-Tempat in Ausur, p. 108 
et pl. 45, 46, avec la représentation du pilier 
autel où le rite s'accomplit. Ce qui vient 
confirmer la documentation architecturale 
des temples babyloniens (Ninmach dans le 
Kaur, Ninuria dans le Merkes à Babylone, 
Anu-Antum à Urok, W. Anomee, op. elle, 
P- 103) et celle du sanctuaire de Mari, 


le fait remarquer IL, Sevnio, Syria, XIV, 
P. #02, le rituel du lit divin se retrouve à 
Palmyre, dans le Hauran, en Palestine, Voir 
aussi, à propos d'ün lexte de Ras Shamra, 
G. Gonvon, BASOK, 65, p. 30, Pour la men 
Sion de la « chambre de repos » par Gudéa, 
Gnsouiutac, Fouilles de Telloh, 1, p, 15, et 
aussi AR, 1990, 1, p. 139; 4038, 11, p. 44 
note 1. 


*o0$t uor 
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Ce sanctuaire semble avoir été restauré au moins une fois, 
voit grâce à diverses constatations et en particulier grâce à trois puits qui. 
ayant défoncé le sol en briques erues (leur appareillage, diflicile à d 
est très visible après les pluies) ont fait apparaitre dans le sou 
vétrement de trous de poutraisons 
s’estelfondr 


mme on le 


permettant de reconnaître un plafond qui 
au milieu du sanctuaire, peut-être au moment de la première prise 
de Mari par les Bubyloniens. A 


ss quoi le sanctuaire fut restauré et l’on établit 


un nouveau sol sur les 6 
combres du plafond anté- 


Le temple, avec le pas- 


sage profond de son uni 
entrée, devait être un lieu 
plein d'obseurité, done de 
mystère, © 


pue 


qui convient 
aux rites qui sy dérou- 
Jaient, et l'on semble avoir 
pris les précautionsles plus 
diverses pour décourager 
les 


imposteurs. Des ani- Fra. 15,— Undles lions, en cours de dégagement. 
maux menaçants assu- 

raïent en effet une garde vigilunte et sans doute plus que symbolique. Déjà, 
des yeux énormes reeueill 
sondage à Mari, en dé 
aux yeux dé pierre inc 


‘ans ces purages, au cours de notre tout premier 


embre 1933, nous avion 


s conclu 


à la présence d'animaux 
io 1. Les trouvailles de 1937 le confi 
nous avons eu la chance de dégager deux lions de br 


ent, puisque 


2e, à peu près in situ, 
et qui gardaient pr 
avons décrit (pl 


cisément 
et fig. 15). 

Deux lions à l'intéri 
€en { du pla 


eur de la porte du sanctuaire que nous 


ur, côte à côte, encastrés sans doute à la muraille 
» corps tourné v te (9, 


le passage, guoule mi une 


lionne d'argile, en marche ot remarquable de 
À est intéressant le rappeler que c'est do mouvement. Jonpan, Driller Bericht, p. M 
la cella du Lemipnuht, au pied de In ziggurat ét pl. 24. 
d'Ur-Nammu, à Uruk, que provient la petite 

Swiss. — XIX 1 
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âme de bois, seulplée très complètement, l'artisan avait plaqué ses fouilles de 
bronze, puis les avait martelées avec le plus grand soin, les assemblant partiel- 
lement avec des clous de bronze. Tout cela donnait à l'œuvre la silhouette 
impressive d'un animal aux aguels, les pattes prètes à la détente et la gueule 
ouverte pour déchirer à belles dents le visiteur malintentionné ou indésirable. 
Deux yeux de pierre en calcaire blanc, la pupille en schiste gris blouté, ache- 
vaient de procurer au fauve une vie étonnante, Les artistes de Mari, excellents 
sculpteurs, étaient donc aussi de remarquables animaliers (. Et ce n'est pas la 
première fois que nous soulignons ce don indéniable d'observation de la nature 
qui donne à l'art du Moyen-Euphrate eette allure si particulière. On savait aussi, 
grecs aux lectures faites par M. Dossin, le roi Zimrilimn très amateur de vrais 
lions (, Le Lemple de la ziggurat nous montre que le souverain non seulement 
les collectionnait, mais les faisait roprésenter en grande série. C'est à cotte date 
que nous nous arrétons en elfet pour le deraiar état du sanctuaire qui est apparu 
sur la pente de lu ziggurat de Mari 0, 11 n'est pas étonnant que ces monuments 
soient environnés de constructions postérieures (assyriennes, néo-bubyloniennes 
ot mème sussanides) et le relief antique ne sera rotrouvé qu'après l'évacuation 
do lous ces monuments (habitations et sépultures). Alors seulement, on come 
prendra l'agencement du complexe qui apparait et qui vraisemblablement 
fait partie d'un vaste ensemble, où nous ne serions pus étonné de retrouver 
dans les couches profomles de nouveaux sanctuaires présargoniques (0, au 


{0 1 faut comparer 19s lions do Mari avec 
coux plus anciens d'el Obeid (bitume plaqué 
do cuivre), plas endommagés aussi (Hat 
et Woowur, Ur Exeavations, 1, AL‘Ubaid, 
2. 30 sq. et pl. X). Mari avait déjà donné un 
spécimen romarquable de cet art animalier, 
Syria, XVI, p. 26, maquette très expressive 
des animaux grandour nature, rotruvés doux 
aus après, au sanetaaire do Ia xiggarat. Les 
Tious de Mari né sauraient être négligés 
désormais quand on cherchera le prototype 
des lions hittits, dont les plas réc-nts counus 
sont ceux trouvés par Mo Ewan à Tell 
AA, 1937, p. #46. 

0) Syrin, 1938, 2. 

© Outre les indices architecturaux, 11 y a 


diverses petites trouvailles qui suggèrent 
l'époque du Palais: fragments ile décoration 
en éléments vernissés, fragment d'une grande 
Statue inscrile, petite slatuo en forme de 
dalle (Syria, XVI, p. Get pl. XXI, 3), ces deux 
éléments rooueillis en 1913, au niveau de 
l'esplanade et à peu de distance du chantier 
de 1987. 

{De notre promier sondage, on décembre 
1933, étaient sortis des morceaux de solpture 
Ciragments de kaunakës, pieds d'un homme 
‘en marche), absolument identiques à ce que 


devions ramasser quelques jours plus 
tard dans le temple présargonique d'Ishlar, 
Syria, XVI p. 6. 
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pied d’une ziggurat plus ancienne que celle qui apparait actuellement et dont 
nous n'avons pas encore la voie d'accès. 


SONDAGE A ABOU-HASSAN 


La richesse des données onomastiques fournies par le début du déchif- 
frement des tablettes nous incitait à rechercher sur le Lorrain, des traces d'ins- 
tallations contemporaines du Palais de Mari et dans les environs immédiats 
dela ville. Depuis plusieurs années, un certain nombre de lells avaient été 
par nous visités et l'un d'eux, par sù musse abrupte, au bord du fleuve et sur 
Ja rive gauche de l'Euphrate (fig. 16), nous intéressait particulièrement, Tell 
Abou-Hassan (9 est à quelque 44 km. au nord de tell Hariri et il apparaissait 
opportun d'y tenter un sondage, eu égard son développement (265 m. x 125 m, 
environ) et à sa hauteur (26 m.?). La recherche menée surun chantier de 
20m. X 10 m, fut surveillée par MM. Lautfray eLMatta et dura du 22 février au 
6 mars 1937. Sans fournir d'objets très précieux, elle fut néanmoins particu- 
lièrement importante, en nous révélant sur le même site une superposition 
d'installations répondant à 8 niveaux bien établis. 

Les niveaux 4-3 ont abandonné des maisons de construction très soignée, 
dont l'ornementation aussi bien que la céramique rappellent étroitement ce 
qui est sorti de Dura. On voit ainsi: une entrée dé maison, avec vestibule à 
banquettes et sols en plâtre ; un escalier pour monter à l'étage supérieur. Dans 
les éboulis, des éléments de linteaux, corniches en gypse, bandeaux en stue 
avec un décor de palettes. 

Avec le niveau 4, des maisons nouvelles dont le plan diffère quelque peu. 
Les verres irisés, les poteries vernissées disparaissent. Au niveau 5, maisons 
dont le plan est très voisin: quelques monnaies, une baignoire en céramique 
avec décor en relief et croix gammées. On a loujours la rue, signalée dès le 
niveau 1. Changement très not au niveau 6, où la rue disparait, mais le temps 
dont nous disposions s’avançant, nous fûmes obligés de réduire la superficie 
du chantier, qui devint plus exigu. Au niveau 7 (de 6 à 7 m. de profondeur) 


L TLrut visité en 4925 par Aunsiour, BASOR, 21, p. 49, qui fut lui aussi impressionné par 
l'abrapt du tell. 
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une céramique nouvelle apparait, où nous retrouvons des formes néobabylonien- 


nes, puis (niveau 8) assyriennes, et enfin presque en même temps, des frag- 


ments identiques à cer 


ins du Palais 


de Mari, donc contemporains de ln 


1 dynastie de Babylone (8 m. de profondeur). La fouille fut alors arrêtée, mais 
il apparait certain que les origines de la ville remontent plus avant dans le 
temps‘. Peut-on l'identifier avec une des cités connues par les textes? C'est 


A6, — Tell Abou assan 


nord, À droite, l'Euphrate 


peut-être la Zeitha d'Ammien Marcellin (, la Supru assyrienne (. Il n'est pas 


possible de savoir encore le nom qu'elle portait au temps d 


(9 Aummientr, op. eit,, p. 19, sigoale avoir 
ramassé de ln céramique « Early Bronze (Cop- 
per) Age ». J'avoue que des Lessous d'aussi 
haute époque m'ont jusqu'ici échappé, mais 
même si tout le tell n'est pas artificiel, son 
élévation comparée à ln profondeur de notre 
sondage suggère des installations antérieures 
à la I dynastie babylonienne. Des lessons 
d'époque présargonique ont été recueillis par 
sous, sur les pentes du tell Romadi, en face 
A'Abou-Hassan et sur la rivo droite de l'Eu- 


Ziwrilim, 


phrale. Une carte dans Mari, p. 40. 

%) Zeitha, d'où Ammien Marcellin voyait 
a tomue de Gordien II, Dussaur, Topographie 
historique de la Syrie, p. 466, Deux tells, en 
amont d'Abou-Hassan, rive gauche du fleuve, 
pourraient aussi convenir pour Zeitha, ce 
sont Téhaabi et Tell Senbel, Balagaia de ln 
liste de Piolémée, « qu'on ne sait où placer » 
(Dussaun, op. eit,, p 487), pourrait être à 
Homadi. 

©) Auniëur, BASUR, 4, p. 49. 
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mais si proche de Mari, elle fut certainement, bien que sur la rive gauche et 
peut-être encore plus pour cette raison, sous le contrôle de la capitale du Moyen- 
Euphrate, dont les rois prirent le plus vif intérêt, on le sait maintenant, à tout 
ce qui se passait dans la région du Tigre. 


Tels sont les résultats d'ensemble de celte 4* campagne à Mari. Le butin 
épigraphique, architectural, monumental, s'est donc encore accru à la suite 
des travaux de l'hiver 1936-37. Alors que le temple d'Ishtar sera bientôt 
fouillé jusqu'au sol vierge, que le Palais qui recouvre déjà plus de deux hec- 
ares dovrait être vraisemblablement achevé quant à son développement de 
surface tout au moins, avec la prochaine campagne, le chantier de la ziggu- 
rat s'annonce infiniment prometteur, car il doit révéler des sancluaires nou- 
veaux, sans parler de l'exploration qui se continueen Europe, avec le déchire 
ment des milliers de textes sortis de la bibliothèque royale. Les hommes de 
Mari, déjà très proches de nous, alors que nous pouvons fouler les dalluges de 
leurs maisons et de leur palais, n'auront sans doute plus guère de secrets pour 
nous, quand les archives seront entièrement dépouillées et qu'avec elles et 
grâce à elles, apparaitra l'histoire non seulement d'une capitale ot de ses 
souverains, mais celle du monde mésopotamien à la fin du 11° millénaire. 


25 septembre 4997. 


Ki Ainsi que le montre une correspon- 
‘innce échangéo entre Samäi-Adad 1, Hime- 
Dagan 1, rois d'Assyrio, et un certain 
lstnab-Adad de Mari. signalée par Dossin qui 
l'a retrouvée dans les archives de Mari. Sar 
cette correspondance, Tugnrau-Dancix, AA, 
XXXIV. p. 186-139. 

Des jarres recueillies dans la chambre 162, 


Anoné Pannor. 


rappellent par leur galbe et leur décoration 
dus vases do T. Billah (Sextsen, The Pollery of 
Tell Bila, pl. LIX, 4) et de Chagar Bazar 
Olausowas, The Escavations at Tall Chagar 
A7, n° 14). Voir à ce sujet notre 
note Mari-Chagar Bazar, dans un prochain 
numéro de Syrin. 


DE QUELQUES PROBLÈMES QUE SOULÈVENT LES DÉCOUVERTES 
DE TELL ATCHANA 
pau 


CLAUDE F. A, SCHAEFFER 


Sir Leonard Woolley est, certes, l'un des archéologues les plus heureux 
de notre époque. Ayant ces recherches dans les sables mésopotamiens 
après avoir déterré les trésors d'Ur, le voilà de retour en Syrie septentrionale, 
où il tente de trouver la trace des rel 


ns commerciales et autres qui ont pu 
exister entre la côte asiatique et la Crète minoenne (1. 
Par 


les vestiges céramiques recueillis au Tehatal Huyuk, par la mission 
de l'Oriental Institute de Chicago sous la direction de M. C. WV. Me Ewan (9, Sir 
Leonard avait remarqué deux fragments de vase peint qui lui paraissuient pré- 
sentor des defnite Minon connections (. Cette observation, jointe à dés con- 
sidérations géographiques, décida l'éminent fouilleur à porter ses investiga- 
tions dans la région de la plaine d'Amk et la basse vallée de l'Oronte, L'un 
des sites examinés, à l'embouchure de l'Oronte, appelé Mina (le port), n'a 
révélé aucune trace minoenne ni mycénienne, L'endroit, par contre, était riche 
en vestiges grecs depuis le neuvième siècle jusqu'au temps d'Alexandre (9. 
L'autro site, le tell Atchana, en face du tell Tainat, à 25 kilomètres environ au 
N.-. d'Antioche, ayant fourni des fragments d’une céramique peinte analogue 
à celle do Tehatal Huyuk, Sir Leonard reporta sa principale activité dans la 
plaine d'Amk, 1] vient de terminer une première campagne à Atchana dont il 
exposs les principaux résultats dans le Times et dans un article de l'Austrate 


L) Le programme de ces recherches a été 
exposé dans un artiele du Times du 8 f6- 
vrior 1936 : Ancient Syria, Influence on Art of 
Europe. Sir L. Woolleys Espediion. 

GW. Mo Ewan, The Syrian Expedition 
of the University of Chicago, dans American 
Journal of Areh.. XL, 4037, 4, p. X et 40, 
col. VI du tableau de R. J. Braidwood. 


© L. Wootuet, Tal Atchana, dans Journal 
of Hellenie Studies, vol, LI, 1936, p. 128, GI- 
dans cet article les remarques de A. 1. Evans, 
Some Noles on {he Tal Alchana Potlery, 1, 
p138. 

Sir Luoxanb WoouLer, Exenvations near 
Anlioéh in 1936, dans The Antiquaries Journal, 
XVI, 4937, 4, p. 4. 
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Londm News (. Ce sont ces deux articles que nous résumons ici après une 
visite sur les lieux en compagnie de M. René Dussaud et de M. Henri Seyrig, 
au mois do mai 1937 6. 

Dans la partie du tell actuellement fouillée, environ 4.700 mt sur 4 mètres 
de profondeur, les couches superficielles contiennent des tombes à incinération 
dont les plus récentes, comparables à celles découvertes récemment à Hama 
par M. H, Ingholt, datent dés xu® ét xt 
du site qui semble à 


cles. Elles marquent l'époque finale 
ïr été abandonné ensuite, probablement au bénéfice du 


tell Taynat qui, en face d'Atchana, contient les vestiges des époques complé- 
mentaires (9, 


Sous ce niveau final qu'il exclut de son schéma stratigraphique, Sir Leo 
nard trouva quatre niveaux d'habitation. 

Le premier niveau à compter des couches superficielles contenant les tombes 
à incinération précédemment citées lui a livré les ruines de grandes maisons 
privéos recélant de la céramique mycénienne lardive des xiv®xin siècles. A 
60 niveau sont attribuées également plusieurs tablettes eunéiformes recuvillies 
dans la couche superficielle (upper soil). Parmi elles il y à plusieurs lexiques, 
ainsi qu'une lettre apparemment d'un roi de l'époque d'Akhenaton, ce qui 
fail espérer le voisinage d'une bibliothèque ou d'archives. 

Lo niveau 4 d'Atchana estduté par Sir Leonard d'près la céramique 
mycénienne et chypriote des xvexivt siècles, On ÿ a mis à découvert une 
ruë bordée des deux côtés de vastes maisons construites avec soin en briques 
couvertes d'un enduit blanc. Elles butent contre une enceinte composée de 
deux murs également en briques dont celui de l'intérieur a cinq mètres et 
celui de l'extérieur, posé sur un rempart de terre, Lrois mètres d'épaisseur. 
D'après des impressions de cachets hiéroglyphiques recueillis dans les 
sons, Sir Leonard est disposé à croire que les habitants d'Atchana 11 sont 
d'origine syrienne avec mélange d'éléments hittites. 

C'est dans ce deuxième niveau que la céramique peinte, dont la découverte 


1500 B, G. À Mansion of the Hitite Diseo- 8 Nous tenons à remercier Sir Leonard et 
veries in (he Amk Plain, by Sir Lxoxano “Lady Woolley de leur nimable accueil à 
Woouer. The Times du 14 juin 1937. — New Atchana. 

élues to Hitlile History in Syria, dans Ulus- 1 Gt. la remarque de Sir Leonard Woolley, 
rate London News, Ÿ octobre 1937. ans JS, LVI, 4936, p. 136. 
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avait attiré l'attention sur ce site est particulièrement commune. Les fouil- 
leurs ont constaté que la plupart des fragments se trouvaient dans les rues. 
AL est probable qu'ils y sont parvenus lors d'un réaménagement du sito, 
Atchana If, à en juger d'après les nombreuses traces d'incendie, ayant été vic- 
time d'une catastrophe. À celle occasion les usagers de la poterie d'Atchans 
ont été expulsés ou anéantis, les niveaux supérieurs n'ayant livré aucun frag- 
ment de cette céramique in situ. 

Le niveau LIL d'Atchana contenant la même céramique peinte ainsi que 
de nombreux vestiges chy- 
priotes est par trop détruit 
10 be of much interest, dit Sir 
Leonard. Mais il ne manque 


pas de tirer de sa présence 
une conclusion importante 
pour la chronologie du site. 
Étant donné que sa formu- 
tion a dû exiger un certain 


Fragment de la püteri peinte d'Ateana (d'après # 
ir Lmowano Woouey Journ. Hell. Stud, LVI (10%). laps de temps, Sir Leo- 


nard recule la date du ni- 
veau IV immédiatement sous-jacent au xvr siècle. 


C'est ce niveau IV d'Atchana qui à fourni les documents les plus impor- 
tants, notamment les ruines d'un vaste bâtiment éle 
revétus à la base de plaques en busalle et renforcés intérieurement par 
un chainage de poutres. L'entrée formant vestibule était flanquée de deux 
colonnes en bois posées sur des bases circulaires également en basalte et 
précédée d'un escalier. L'une des chambres aux murs revêtus d'un enduit blanc, 
rouge et bleu, contenait à côté de quelques fragments de vases peints d'assez 
nombreux vases chypriotes du type basering ware, à base annulaire, ainsi 
qu'une de ces gracieuses boites à fard en ivoire, de style égypien, en forme 
de canard retournant la tôle. Dans une autre pièce furent recueillis deux 
ustensiles de culte en terre cuite ayant la forme d’un bras humain terminé 
par une main tenant une petite coupe. Enfin, toujours dans le niveau IV, 
reposaient plusieurs fragments de grandes tablettes écrites en eunéiformes. 
Le système n’est pas précisé, mais autant que nous sachions. il n'est pas 


en murs dé briques 
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alphabétique comme à Ras Shamra. Ces fragments font partie d'un lraité 
d'alliance entre Nejme-dush, roi d'Alalah (Alalah = Atéliana?) et le « roi des 
ibus des Hurri ». 


Les bätiments du niveuu LV seraient, d'après Sir Leonurd, de pur style 
hittite : every detail of their architecture is reproduced in later Hitite building, cd 


their pottery leaves no doubt upon the point. Voici 
constatation et que nous traduisons ici pour nos 


s conclusions qu'il lire de celta 


cleurs : à In été généralement 
admis que la prise d'Alep par Tudhalia IL vers 1420 marque lo commencement 
de la domination bittite en Syrie du N 


4. La prise de Babylone pur les Hit- 
tites à la fin du xx siècle n été considérée comme un simple raid sans consé- 
quences durables. Maintenant nous trouvons les Hitlites installés en Syrie 
septentrionale bien avant le xv® siècle, 


il est bien possible que ce fut là un 
des résultats dé la conquête de Babylone. Les allusions fréquentes que fait 
l'Ancien Testament à des Hittites ayant véeu en Syrie et en Palestine du 
temps des Patriarches souvent nt 
ainsi se révéler être historiquement exac 


artées comme des anachronismes, pou 


11 faut avouer que ces conclusions, dont l'importance n'échappe à per- 
sonne, reposent sur des bases fragiles, Elles ont pour point de départ, d'une 
part, l'attribution à l'architecture hittite du grand bâtiment au vestibule ainsi 
que les indices céramiques, d'autre part la datation au xvr siècle du niveau 


d'Atchana IV. Avant de se prononcer sur l'architecture du grand bâtiment, il 
faut évidemmentattendre l'achèvement du dégagement. La qualifier, dès main- 
nant, de hittite est pour le moins prématuré. D'ailleurs, d'après une remarque 
de Sie Leonard lui-même, son plan et sa construction rappelleraient à la fois le 


palais de Gnosse et certaines constructions assyriennes. Quant à la 


amique, 
elle ne peut certainement pas servir d'argument pour l'existence d'un milieu 
hitfite à Atchana IV. Ni la belle poterie peinte, ni les nombreux 
priotes et mycéniens, ni les gobelets à bandes parallèles peintes attribués à 
des potiers locaux n'ont le moindre rapport avec les Hittiles. En fait de poterie 
typiquement anatolienne, Atehane n'a rien fourni jusqu'ici. Les relations du 
site avec l'Asie Mineure sont.à présent attestéés seulement par quelques rares 
npressions de sceaux hittites déjà mentionnées « one or Lo », d'ailleurs posté- 
Swiss — XIX 
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rieures au grand bâtiment, puisque Sir Léonard les attribue à Atchana IL. Enfin, 
en ee qui concerne la date du niveau IV, le fouilleur le plus expérimenté, au 
début de l'exploration d'un nouveau site, est en droit d'exiger qu'une cer- 


taine margé soit accordée à ses propositions chronologiques. La possibili 
ne nous semble done pas ex 


ue qu'une partie des couches du niveau IV 
d'Attuchana descendent au x siècle, en particulier celles ayant livré la base-riu 
sure chypriote fainsi que lu boite à fard ornithomorphe. En effet, des ivoires 
absolument analogues ont été trouvés à Ras Shaumra (, à la base de notre 


premier niveau, associés à la même 


céramique chypriote parmi laquelle 
ne manquaient pas non plus ces ob} 
riluels 6 en forme de bras humain. 
Or, les mèmes types céramiques ont 
été trouvés en Égypte dans des tombes 
du temps de Thoutmes LL et des Ame- 
nophis LL à IV. 


1 nous semble done que ui ln 
provenance ni la date des matériaux 
jusqu'ici retirés du niveau IV d'At- 
@ngo,  chana ne permettent de eonélure à 

une installation massive des Hitlites 
dans la vallée de l'Oronté antérieurement à Tudhalia 11, D'un autre côté, plus 
de deux siècles séparent Atehana IV de l'époque de la première apparition des 
Hitites à Alep el leur rail sur Babylone à lu fin du xixt siècle, 

Un autre enseignement qu'on peut Ürer de colle première campagne 
d'Atéhana concerne la poterie pointe du site. Caractérisée par ses motifs flo- 
raux où animaux habilement racés en erème où blanc sur fond rouge où noir 
et l'étonnante mineur des parois de certains vases, celle poterie avait d'abord 


Fe. 2. — Poterie peinte d'Atehur 


été considérée commeapparentée à la céramique erétoise du Minoën moyen 111, 


quoique d'o: 


yrienne et descendant probablement aux xvn'-xvre siècles. 
Su position straligrafique maintenant connue oblige à réduire davantage son 
GE. notre rapport préliminaire sur la 


troisième enmpagne de fouilles à Ras Shamra, 
dans Syria, H1, 4982, pl. il. 


ii Gonnus aussi à Chypre, ef. en dernier 
lieu _E, Gransran, ele. The Sivedish Cyprus 
Expédition, 1, pl, CXLIX, 18. 
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ancienneté et de fixer la principale époque de son utilisation entre le xw* 
et le xive si 


le. Cela exclut évidemment la possibilité de faire dérivor cette 
céramique de la poterie erétoise du Minoon moyen. Force est de chercher son 
origine ailleurs, en Asie, comme le proposaient déjà les fouilleurs améri- 
cains du Tehatal Huyuk 0 ainsi que Sir Leonard Woolley et Sir Arthur 
Evans #) qui insistent sur la frappnta analogie avec la céramique de la 
Huute-Djérireh (Nuzi, Tell Billa, Assour). M. Mallowan vient de constater sa 
présence aussi sur le Tell Brak, dans la région du Khabour supérieur. 

Les nombreux lravaux consaérés par MM. Speiser 8, Dussaud, et d'autres 
à celle branche de céramique de la Haute- 
Mésopotamie ont démontré, d'une part, ses 
rapports avec la poterie peinte du IVe mil- 
lénaire (Arpachiyah, Buntkeramik de tell 
Halat, Ras Shamra, IVe niveau) et, de 
l'autre, sa renaissance en Assyri 


eau der- 
nier millénaire avant notre ère, M. Speiser, 
suivi par MM. Me Ewan et Braidwood, 
l'attribue aux Khurrites. On pourrait ainsi 
admettre que celle céramique fat apportée 
à Alchana par l'expansion des peuples de la 
Hante-Mésopotamie qui aux xyr-xve 


Fio, 3, — Poterie pelnte d'Atehana 
et. Ag. 1). 


cles, sous la conduite des Mitanniens, 
contrecarraient l'installation hittite dans la Syrie septentrionale, Il convient 
d'insister ici sur le fait qu'au Sud, an delà du Djchel Akra, les sites explorés 
où sondés sur le littoral syrien comme le tell du Nahr Arab, Ras Shamra, 
le Lell Soukas (, le Quiat er Rousse @ n'ont livré le moindre fragment 
de lu céramique peinte, si abondante à Atchana. Si les usugers de cette poterie 
étaient des Khurrites, ceux-ci n'auraient pas pénétré dans le pays d'Ugarit 
et les régions avoisinantes. Or, nous savons par le dictionnaire bilingue et 


À Aer. Journal of Areh, XL, 1937, p.10, Vi Scusurren, dans Syria, 4039, p. 126. 
col. VI ( Sondages exécutés par M. Émile Forrer 
M JUS. LI, 1096, p, 192494. ‘on 4994, non encore publiés. 
PLE. A: Sense, The Pollery of Tell Billa, 9 Soudages d'E. Forror en 1934 no encore 


dans The Museum Journal, XXUI, 3, p. 249. publiés et récoltes en surface par le comte 
(iR. Dusaun, dans Syria, XIT, 1981, Chandon de Briailles et nous (CL Syrin, 1945, 
sp. 290 à XVI, 1036, p. 888. pe 41) 
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les listes de noms propres de Ras Shamra, qu'une partie de la population 
d'Ugarit parlait une langue apparentée au khurrite. D'autre part, le traité 
d'alliance trouvé à Atchana confirme que les tribus des Khurri opéraient dans 
la Syrie du Nord. L'atiribution de la céramique peinte d'Atchana reste done 
subordonné ne khurrito-mitannien dont on ne pourra 


venir à bout qu'à l'aide de nouveaux documents. Cependant un fait est acquis 
dès maintenan 


: la céramique peinte d'Achana marque une poussée vers la 
ments asiatiques en provenance de la vallée supérieure de 
l'Euphrate, ayant choisi fout naturellement la vicille route d'invasion ot de 
commerce par Alep et la basse vallée de l'Oronte. 

Reste à expliquer la forte empreinte égéenne qu'on a relevée dans le style 
du décor peint de la céramique d'Atchana. Les potiers de ce site lors de leur 
installation en bordure de la région côtière de Syrie y ont été soumis à des 
contaéls avec la civilisation égéo-mycénienne, ce qui a certainement contribué 
à affiner leur technique. Ce processus, les découvertes de Ras Shamra l'ont 
démontré pour maints produits des arts mineurs asiufiques. On fera, à 
Alchana, notamment, état du motif que l'on eroît être celui de la double hache 
sur l'un des lessons de vases trouvés par Sir Leonard (ef. le croquis, fig. 1 ci- 
jointe d'après Journ. of Hell. Stud, LVI, pl. VI).I est vrai que ce symbole popu- 
larisé par les trouvailles de Cnosse ét 


Méditerranée d' 


en faveur aussi, et bien plus ancienne- 
ment, dès le quatrième millénaire, chez les populations proto-historiques de la 
Haute-Mésopotamie comme ane belle découverte de M. Mallowanl'a démontré, 
Comme est là, précisément, le centre de diffusion dé la céramique peinte 
trouvée à Atchana, il n'est pas interdit de s6 demander si le motif en question 
ne pourrait pas dériver direclement du prototype asiatique dont dépendait, en 
définitive, d'ailleurs aussi, comme l'avait déjà reconnu Sir Arthur Evans, le 
méme symbole tant vénéré dans le palais de Minos, Cependant, les amulettes en 
forme de double hache d'Arpachijah et du Tell Chaker Bazar sont séparées 
dans le temps du symbole analogue sur les vases d'Atchana par plus de deux 
millénaires et demi. Dans l'état actuel de nos connaissances, il parait done plus 
probable que les potiers d'Atchana avaient emprunté le motif en question de 
la céramique égéenne répandue en Syrie dès le Minoen moyen Il, comme l'ont 


CJM. E. L. Mauowas, Escavations at Tall 


Du mème, The Excavations at Tall Chager 
Arpachiyah, dans roy, 4985, p. 95, figure 54. 


Bazar, dans Iraq, UL, 4936, p. 24 et fig! 7,4. 
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prouvé les découvertes de Ras Shamra (1. Ain 


un motif d'origine asiatique 
semble avoir été popularisé en Syrie par l'intermédiaire du commerce crétois. 

Un phénomène semblable nous parait s'être produit pour le motif du 
papyrus stylisé d'origine égyptienne (#. Quoique le commerce de la vallée du 
Nil eût importé directement en Syrie, comme certaines découvertes de Ras 
Shamra l'attestent®, ce fut probablement encore à l'imitation de la peinture 
céramique égéenne, où ilélait devenu un véritable « leitmotif », que le papyrus 
arété iitroduit dans le décor de la poterie d'Atchana, On voit par quels détours 
les emprunts dans les arls anciens so sont parfois opérés. IL est évident que 
pour certains autres motifs d'origines asiatiques, tels que celui des oiseaux 
aquatiques ou celui des bouquelins necostant l'arbre sucré, les potiers 
d'Atchana n'avaient pas besoin de recourir à l'intermédiaire égé 

En lerminant ces remarques destinés 


s à mettre en évidence la portée des 
nouvelles découvertesdesir Leonard Woolley à Alchana, nous Youdrions rele- 
ver un parallèle entre ce site et celui de Ras Shamra. À Ugarit, la céramique 
ehypriote et myeénienne à partir du xv* et surtout au xrw' siècle faisait con- 
eurreneo à la poterie cananéenne au point de l'évincer presque du site, sauf 
évidemment pour les types de la céramique commune. À Atchana, à la même 
époque, la mème céramique ehypriote etmycénienne supplanta la poterie peinte 
asiatique au décor influencé par l'Égée et se substitua à elle. Le massif du Dje- 
bel Akra et la chaine des Ansaries, comme de nos jours encore, constitu 
donc une limite ethnique : Ras Shamra-Ugarit était le point extrème atteint 
dans la direction du Nord par l'élément sémitique des Canandens ou Proto- 
phôéniciens, tandis qu'Atchana se révèle être une étape sur la route qu'ont 
suivie les éléments mésopotaniens dans leur avance vers le bassin de la Médi- 
terrande, C'est aux uns comme aux autres que les tenaces commerçants 
mycéniens et chypriotes vont disputer les marchés sur la côte et la possession 
même des ports avec les territoires avoïsinants. 


Crauve F. À. Souaerren. 


(Gt. notre rapport préliminaire do ln 
8° campagne, dans Syria, XVIU, 1097, p. 144. 

1) Le papyrus n'est pas inconnu en Syrie ; 
il pousse dans les marais Qu Ghâb en bordure 
de Y'Oronte supérieur, Cependant l'art syrien 
ue semble jamais avoir montre ane préférence 


pour la figuration de ce décoratif herbe. 

) Ainsi les plaquettes en or montrant la 
déesse nue à coiffure hathorienne tenant dans 
ehaque main une tige de papyrus, ef. notre 
rapport préliminaire de la première campagne, 
dans Syria, X, 1929, pl. LIV. 


REMARQUES SUR LA PHONÉTIQUE DE RAS SHAMRA 


Pau 
A. GUÉRINOT 


1. — Généralités. 


L'alphabet de Ras Shamra comprond 29 signes, qui expriment seulement 
27 articulations, car l'ocelusive laryngale sourde ? requiert 3 signes, selon Le 
timbre dont elle est accompagnée: *, ’i ou e et’ 

Ces 27 sons se répartissent de la façon suivante : 


a, 


€ |prépaistaies | Pentsies 


(Ghintsates). | sim |Emphs si jee, 
pes, [que] SP 


Sounds, 


Spirontes. 


Liquides. 


Semi-voyelles. 


C'est donc avec l'alphabet arabe, comprenant 28 signes, que l'alphabot de 
Ras Shamra a le plus de ressemblanc: 
sonore ÿ (, (] 
voisine de $. 


il ne possède pas la spirante vélaire 
'interdentale sonore d (3), mais il a en plus la chuintante $, très 
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— Les spirantes vélaires. 


1. — La spirante vélaîre sourde 4 (arabe & ) est eu général ferme. Pourtant 
on la voit quelquefois passer à la laryngale correspondante 4 (-), par exemple 
dans : 


Ras Shamra. Arabe. Hébreu. 
h br associer È Le san lier 
hmr vom ur > of 


11. — La spirante vélaire sonore ÿ (), au contraire, est en voie de dispu- 
rition à Ras Shumra. Elle y devient laryngale sonore * (g), comme le montrent 
des exemples tels que ceux-ci: 


tas Shammra.* Arabe. Ans Shamra, Arabe. 
by chercher Lé Sim ne CA 

br brter ARE nb enter Qué (Ventre 
ds mercher!  Oaés IVatlaquer |  ‘rp halle 25,5 galerie 
np" debate L'y omir tn 


Ce traitement ÿ > ! caractérise l'éthiopien, l'hébreu et l'araméen. 


Pourtant, un mot tel que fé « jeune homme, serviteur » se rencontre 
oncore sous cette forme (ÿ 2 m) dans plus d'un texte de Ras Shamra 
prouve que le passage de ÿ à * n'est pas ün fait absolument accompli. 


ce qui 


— Les chuintantes. 


L'alphabet de Ras Shamra possède deux chuintantes 
et 5 figuré par ÏB. 
— L'articulation $ appartenuit au sémitique primitif. Ras Shamra, ainsi 
que l'hébreu (&), l'a conservée intacte, tandis que l'arabe l'a transformée en 
4 (UF). C'est celte équivalence que fournissent les exemples suivants : 


$ exprimé par 4 
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Ras Shamra, Hébreu. Arabe. 
ksd TE n.pr. 297 mordre 
£ 283 herbe 12 
LH plstest, POS SrENINEE 
sr" me 2 ordonner 
$rq PE être rouge Si rougir, briller 


Un mot cependant fuit dissonance: c'est $2 « poitrine », qui devrait 
D'où il est permis de 


s'écrire id, car il correspond à hébreu 7é et à arabe 
supposer que, à Ras Shamra, $ se rapprochait de 

11, — La éhuintante $, plus fréquente que la précédente, est également à 
Ras Shamra une persistance du sémitique primitif, I en va de même avec l'hé- 
breu &, Au contraire, l'arabe fournit, comme correspondant à à, la spirante 
dentale s (7). Les témoignages abondent; citons entre autres : 


Ras Sama, . Hébreu. Arabe. Ras Shamr. Hébreu, Arabe: 
Lomé cinq ven LE Slam étre bien où af 
ro portant La 
npé üme ve) FA Sim C1 : 
? oi “ 
qd é saint &p pd #m' entendre mé LS 
NE 7 
ri ut CR ên “etn RU 
EU demande we Je Sty bone ang dar 
4 Comet) 
#0" sept sé æ 03 neuf ya 


Parfois, cependant, à las Shamra & exprime le sémitique # (hébreu &, 
arabe S): 


Bus Slam Hébreu, Anbe. Ras Shane Hébreu. Arab, 
bér cuir Ho Le tér dx dr 
Där dobonne 3 pri étendre ie 5 


nouvelles 


nS% der ee Em serie me pe 
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Ces exemples, ajoutés à celui de 4 du paragraphe précédent, montrent 


bien que les deux chuintantes £ et 4 étaient rapprochée jusqu'à se confondre 
en plus d'un cas, Mais il reste établi que, par la facon de Lraiter ces deux sons 
du sémitique primitif, la phonétique de Ras Shamra s'accorde avec l'hébreu, 
tandis que l'arabe suit une autre voie. 


4. — Les interdentales. 


1: — L'intérdentale sourde £ du sémitique primitif s’éxprime à Ras Shamra 
par le signe Æ et y est traitée de deux manières : 

1, D'une part, elle est purement et simplement maintenue, comme en 
arabe (2). Exemples : 


Hs Share, Aube. GE Hébreu Ts Shamra, 
4 
#1 CnDtemme El née DENRE RUES 
nur ATCMES FRET SN we 
pre Le Em où FO 
y LD s'asseoir ss avr mn huit Du no 
LD briser La) “sé RP ie EUR Da Ne 


2, D'autre purt, £ sémitique primitif devient  : c'est le traitement de l'acca- 
dien at de l'hébreu (5). Les rares exemples suivants en sont la preuve : 


Has Shamra, Hébreu, Gt Arabe. 
imr de veiller, protéger Lai dont 1 faut 
(ef, acc. Samdru) ve 
LA voilier 
are 8 diviser 55 
#4 peser Sp être lourd dé 


On surprend donc ici la langue de Ras Shumra en voie d'évolution : tout en 
Svaa. — XIX, ë 
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maintenant £ primitif, elle subit l'influence de l'accadien et de l'hébreu, qui 
l'incitent à transformer £ en 5. 

11. — L'interdentale sonore d du sémitique primitif s’est maintenue en 
arabe 3; en éthiopien, en accadien et en hébreu, elle est passée à la spirante 
dentale sonore +. À Ras Shamra, elle est devenue l'occlusive dentale sonore d, 
ce qui est spécifiquement le traitement de l'araméen. 


Ras Shan. Arabe. 

dk atom CHI di je 

d pr. dim. Es mx fm 
d'UR series ae mm mt 

3 fondre, Rs, 
dwb coukr SE ET ET 
dkr mit 1 St 7 ler 
dqn barbe 5 GO se d'y 
"db ventes 5e missular 27 
su 


— Les interdentales emphatiques. 


1 — Hest, dans l'alphabet de Has Shamra, un signe dont la détermination 
a présenté des difficultés : c'est €. Au début, on ne Jui trouva aucune cor- 
respondance exacte dans quelque autre alphabet sémitique, Puis M. Virolleaud 
Jui attribua la valeur ÿ (Syria, L XIV, 1933, p. 129, et Légende phénicienne de 
Danel, 1936, p. 67-17), tandis que M. Ed. Dhorme le considérait comme un sue- 
cédané de * (Syria, L XIV, p. 230). Enfin MM. J. À. Montgomery et Z. S. Harris 
(The Ras Shamra Mythologieal terts, 1935) le laissent encore indélerminé, 

4. Or ce signe apparait comme exprimant une interdentale emphatique 
sonore de nuance spéciale, qu'on peut noter pa: 
permet d'en déterminer le caractère. 


Une triple série d'exemples 
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Dans la majorité des ea 
équivalent exact : 


correspond à > arabe, qui est en effet son 


as Shan. Anbe. Ras Shamrn. 
RTE 2r et > mue 
:4y , CR LT D ent D) casser 
snb » ent CS planter 


Dans d'autres cas, il représente l'arabe L, emphatique de 3, soi 


as Shamra. Arabe. Hébreu. 

mar oberwr?  JÉS obwrer 33 

zim El été obmeur sx 
st 

Ne dt due de came 


Enfin, une fois au moins, il équivaut à È arabe, c'e: 
vélaire sonore : 


h-dire à la spirante 


arabe : LES désirer, Are avide x 
Was Shamra : rE0 avoir faim ef. éthiopien r'haba, avoir fai 
hébreu 39. 


Ge dernier exemple est précieux. I'eonvient d'y voir un phénomène pho- 
néique analogue à celui que M. Brockelmann (Précis de linguistique sémitique, 
458) signale en araméen ancien : l'interdentale emphatique sonore du sémi- 
tique primitif passant à la spirante vélaire sonore, avant de subir d'autres 
transformations. Ras Shamra r24 serait done plus ancien que arabe rgb. De 
toute façon, ce vocable permet de saisir l'articulation exacte exprimée pas 


C'est une sorte de à participant à la fois de l'interdentale et de la vélaire : un 
2 vélarisé. C'est proprement le > des grammairiens arabes. (Voir G.-S. Cous, 


Notes de dialectologie arabe, dans Hespéris, 1. 1930, p. 91-92.) 
2. Mais ce z, de prononciation difficile, est instable. 11 passe quelquefois, 
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à Ras Shamra, à l'interdentale emphatique sonore pure +, exprimée par le 
signe À. C'est le ens, par exemple, dans : 


Nas Shamra. Ambe.  Hénreu, 
cour (réstdence) 5,20 sn 
430 " = couper 23p 


8. D'ailleurs ce n'est là qu'une étape de transition, et d'ordin 
lransforme en la dentale emphatique sourde s ( 2. #). qui représente son 
point d'aboutissement, 


Has Shorra. Abe. Ras Shamra, Arabe. 

MF y tre ee] 9 0% armée Le 

Vs diet ps sut » Le tenir 

mhS frapper Ce ner | #0 doigt vs 
PATENTS Ar [5 retenir, 

LAN EMRE sbr 32 rasembler 

On ul on | 7 rie 
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SUN troupeau 


as Shamra, Arabe. Hébreu. 
‘im trust fe en 
311 toit CORNE 
£ Um obeur, noir où 
ses EAP 
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Mais on la voit s6 transformer également en $ dans : 


sonner, résonner cle Sy 


De sorte qu'en définitive les deux intérdentales emphatiques sonores de 
amra tendent à s'absorber en la dentale emphatique sourde. Il s'agit 
done d'un processus analogue à celui de l'accadien, de l'hébreu et de l'ara- 
méen. 


Ras 


6. — Conclusions. 


De ces remarques phonétiques, on peut, à ee qu'il semble, dégager 
quelques conclusions intéressantes : 

La langue de Ras Shamra est une langue d'origine arabique. Elle n'est 
pas très éloignée du sémitique primitif. Toutefois, elle s'en écarte un peu plus 
que l'arabe, et selon des modes différents. 

C'est une langue en voie d'évolution. Elle tend à réduire 
d'une façon analogue à celle des dialectes sémitiques du Nord : 


articulations 


HEURE DST 154 31>p 


Primitivement au nombre de 27, les sons de la langue de Ras Shamra se 
réduisent ainsi à 22, Du groupe arabique, celte langue passe au phénicien ou 
à l'araméon, les deux seuls parlers qui ne comptent que 22 articulations. 
Voilà tout co que fournit la phonétique. 
Mais l'alternative, phénicien ou araméen, peut être résolue par ailleu 
pur le vocabulaire et lo eonténu des texte 


Or, lé vocabulaire de Ras Shamra contient des mots qui ont été conservés 
par Sanchoniathon. D'autre part, les textes publiés jusqu'ici rappellent des 
légendes mythologiques et des relations historiques qui appartiennent au 
monde phénicien. 

La langue de Ras Sharra est done celle que parlaient les Phéniciens avant 
l'époque des inscriptions classiques: c'est Je proto-phénicien, ou phénicien 
archaïque. 

Grâce aux découvertes de Ras Shamra, on peut se figurer la migration des 
Phéniciens. Au témoignage d'Hérodote (VII, 80), ils se disaient eux-mêmes 
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originaires des bords de la mer Érythrée. C'était une région arabique. De là. 
ils sont montés vers Je nord, à lravers le désert, en se rapprochant de 

à laquelle ils ont emprunté à la fois des vocables et leur. 
alphabet cunéiforme. Enfin. ils sont parvenus au pays de Canaan et à la côte 
syrienne. Leur langue reflète ce parcours. 

Mais il réste un problème eapital : celui de savoir quel est le scribe ingé- 
nieux qui, à peu près à l'époque où un alphabet cunéiforme était en usage à 
Ras Shamra, a eréé parallèlement l'alphabet phén 
quelles influences il a agi. 


classique, et sous 


A. Guémnor, 
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PAUL PERDRIZET 


ll 


« Mo voici à la Ferté-sous-Jouarre… Le moment est parfait pour voyage 
Où a achevé la moisson ; on bâti çà et là de ces grandes meules qui ressem- 
blent, quant elles sont à moitié faitès, à ces pyramides éventrées qu'on ren- 
contre en Syrie (1... » 

Quand Victor Hugo notnit sur son carnet cette impression de voyage, il 
devait encore avoir sa prodigieuse mémoire toute garnie, non pas de visions 
directes d'Orient, puisqu'il n'est jamais allé là-bas, mais de souvenirs des livres 
illustrés qu'il avait feuilletés quand il composait Les Orientales. Le Voyage 
Syrie, il est vrai (par De LA Bonue) paraissait à ce moment-là, en 1837-1838. 
Mais il n'y est pas question du monument de Hermel, ni, d’une façon générale, 
des grands Lombeaux pyramidaux de Syrie. Je crois que Vi 
quelque idée de ceux-ci par les planches de Cassas 
de Syrie par les éditions françaises du Baalbek et du Palmyre de Woov ot 
Dawuss et par les extraits que Vouxe U avait donnés des publications monu- 
mentales des deux Anglais. 

Du reste, Victor Hugo. pour se représenter la Syrie et les pays bibliques, 
élait, inconsciemment, sous des impressions régues en France. Quand il écrit, 
dans Hooz endormi : 


or Hugo avait 


qu'il connaissait les ruines 


Done, Booz dans la nuit dormait parmi les siens. 
Près des meules qu'on eût prises pour des décombres, 
Les moïssonneurs couchés faisaient des groupes sombres... 


A Vicron Hugo, Le Rhin, lltre 4, datée de sont roproduilés, p. 477, des monnai 
juitiet 4838. Pour les pyramides antiques et Byblos représentant un lemplo (de Vénus ot 
des édifices de plan earré à couverture pyra  d'Adonis), dans la cour duquel s'élevait un 
mdslé ayant existé en Syrio, je mo conten- grand édifice pyramidal, le tombeau d'Ado- 
terai de renvoyer au Voyage piltoresque de la nis. 

Syrie, par Cassas; à la Syrie Centrale de Vo 1 Voyage en Égypte el en Syrie, pendant 


au, et à la Afission de Phénicie de Rexax, où les anuées 1783-1785, LIL 


48 SYRIA 


il décrit, sans s'en douter, la moisson telle que, du haut de sa dil 


ence, quand 
il fitait vers le Rhin, en compagnie de Juliette Drouet, il voyait nos paysans 
de la Brie la faire. Car les moïssonneurs en S 


yrie ne ramassent pas les gerbes 
battent le blé sitôt coupé au moyen de rouleaux de pierre ou de 
enis par-dessous de silex tranchants, s'il y a beaucoup à battre ; 
ou, si la récolte est minime, avee une baguelte comme on le voit faire dans 
la Bible à Ruth la Moabite pour les épis qu'elle avait glanés (1. Les méthodes 
agricoles ne sont pas les mêmes en Syrie qu'à la Ferté-sous-Jouarre. 


en meules 
traineaux 


il 


Ce passage du Hhin m'est venu à la mémoire chaque fois que j'ai vu, à 
40 km. au Nord de Bualbek, le monument d'Hermel, dont les Guides donnent 
ions si faulives el si sommaires. Je l'ai revu deux fois, en 1806 et 
en 1924, avant la splendide restauration dont il a été l’objet de la part du Ser- 
vice des Antiquités de Syrie ®. J'avais, en 1807, dans une communication à 
l'Institut de correspondance Heflénique M, exposé mes vues sur cel édifice sin- 
galier. Je demande la permission d'y revenir. Dies diem docet. M. Henri Seyrig 
a fait photographier pour moi les quatre faces du monument après restau- 
ration. À ces photographies. il a bien voulu joindre, ainsi que son adjoint, 
M. Daniel Schlumberger, de précises et intéressantes remarques, dont je les 
prie tous deux d'accepter mes sincères remerciements. 

Le monument d'Hermel apparait, de loin, tel un grand et robuste clocher, 
au seuil de la Gælé-Syrie, tout en haut d’une colline rocheuse, stérile et nue, de 
calcaire gris et de noir basalte : hauteur (sans la crépis) environ 26 mètres. Les 
chercheurs de trésors, à la suite peut être de tremblements de lérré qui avaient 
fortement fissuré l'une des faces de l'édifice, avaient commencé de le démolir 


(5 Ruru, Il, 47: quo collegerat virga coe- mel, Hermil où Harmel étant, à une lieue de 
dens et eseutiens. là, aux pieds du Lihan, un gros bourg mé- 

1 Bavvesin, Palestine and Syris, 1898, toual, de 6 k 7.000 lbitants, On assure que 
p-406 ; Guide bleu, Syrie-Paledine, 933,100. depuis la Qamouât el Hermel, on peut par 
Gt: Déssaun, Topogr. Ms. de la Syrie, p. 40. temps clair distinguer le tell et la forteresse 

0) Syria, 1952, p. #7 de Homs. Ainsi, le regard du Sampaigérame 

4 BC, 4897, p. GS. On l'appelle dans le d'Elnèse allait jusqu'à cet étifice qui marquait 
pays Qamonât el Hermel,cestä-dire de Her la limite méridionale de sa principauté. 
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Monument de Hermel, après restauration 
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par l'angle Su: 


que l'édifice était bâl 


en massif, el 


ENT DE. HERMEL 


Ouest. Ces pillaris se sont 


ls perdaient leur peine. L'endroit à 


te art 


quand ils eurent reconou 


ant 


absolument désert et loin de tout village, de tout lieu de culle, de tout cime- 


Lière, notre monument a eu la chane 


tout hillés. Construit par assises 
isodomiques en blocs fournis par 
les affleurements du voisinage. il 


compose d'une pyramide () qua- 
drangulaire coiffant un eube 4 


pose sur une € crépis » à quatre 
march: 
0m. 


hautes chacune de 


7. Ces marches sont en ba- 
salte, dont la couleur noire fa 
avec les autres assi 


s le même 
effet de contraste coloré, qu'aux 
Propylées d'Athènes l'assise supé- 
rieure du stylobate, qui est en 
marbre bleu sombre de l'Hymette, 
ee le re ifice, qui est 
en blanc pentélique. La partie in- 
férieure de la tour cubique de Her- 


a e de l'és 


mel a des pilastres ioniques, mais 
seulement aux angles ; la partie 
supérieure à quatre pilastres par 
face, autant qu’en ont, à N 


ws, les 


de ne pas se 


ir de carrière de blocs 


Mig. L — La tour Magne, à Nimes, 


faces de La tour hexagonale conuue sous le nom de « Tour Magne » (lg. 1). 


Les deux parties ou étages du eube de Hérmel sont sur 


Lloment ionique compo 


dessous de l'assise immédiatement sou 


ure, sur les trois assises (r 


WI après Rusax (Mission en Phénicie, 
pe. 119) le © Hermel viemitrail peut-être 
d'un mot 


Svnia. 


V'architrave, le mur de la parti 
2,314), 


ntées d'un enta- 


et d'une architrave (pl. X1). En 
nfé- 


ave, est 


à compter dle la dite archi 


(La tour carrée din tombeau pyramidat 
d'Eœèse (Cassas, & 1, pl. 21-29 avait doux 
onres éomposés ile six pilastres, ceux du ins 
dorieas, ceux du M 
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orné d'un grand relief non encadré W : hauteur lolale 1 m. 40 environ ; saillie 


du relief, environ 8 à 10 centimb 


même proc 


qui a été employé à Babylor 


os. Ce relief a la particularité d'être, non 
pas à la grecque, taillé dans une suite de plaqu 


verticales, maïs Gâri 
à la porte d’Ichtar (9. 


est le 


Voici quelques mesures que M. Hexur Sermé à fait prendre à ma démande 


par son service d'arch 
hauteur de l'étage infé 


Le monstre Sirrduc! 
d'après Koldowey. 


l'aigle des apothéoses, Mais de cette pi 


ure : hauteur totale de lu pyramide : 
7m. 80; hauteur de lu fris 


Habÿlane, porte d'lchtar, 


12 m. 14; 
e seulplée : 1m. 40; 
le Las de la frise est à 


4m, 23 au-dessus du bas 
de l'ordre inférieur. 
Faut-il penser qu'un 
moÛf surmontät Ja pointe 
de la pyramide d'Hermel ? 
Où a proposé d'y restituer, 
au moins graphiquement, 
un aigle — l'aigle qui, 
selon les théologiens de 
Hiérapolis, allait chercher 
dns le soleil a parcelle de 
feu, origine de l'âme indi- 
viduclle, 6 qui, après la 
mort, allait l'y reporter — 


# puinluo, rien n'a été retrouvé; étà 


Hlermel, en Emésène, nous sommes, ce semble, dans un autre climat raligieux 


qu'à Hiérapolis-Menbidj. D'ailleurs, lu des 


inalion funéraire où religieuse, 


culluelle, de notre monument n'est, comme on va voir, nullement démontréo 


En offot, on n'a jamais signalé, et je n'ai pas constaté 


Vi Non encadré, ocel dit à l'encontre à 
dessin, sur co point nexnet, de Locanor 
on de Phénicie, p. 118. 

1) Figure 2, qui reproduit la figu 
nicht cmaillierle Sirruseh) de Kos 
Das Wieder erstehenile Hahylon (Léipai 
Hinrichs, 1943). Le tombeau de Soue 


aux abords de cet 


Yorture pyramidale (Voguk, Syrie Central 
pl 4, d'où notre fig, 
un autre exemple. L'édifice, à six 
engugtes par fac 
les assisos 2, 3, 4 
sont figures eu rol 


+ est de style dorique. Sur 


dessous de 
des armes : eutrasses, 
boucliers ovales (macédoniens), boucliers plus 
petits (pelles), casques, ete. 
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édifice singulier, de vestige de terrasse, dé traces de degrés, d'endroit aplani 
qui aurait 616 aménagé pour recevoir un autel, où L 
articiper à dl 
Car, pour entrer dans l' 
1 


à aurait pu assister à un 
ss danses, à un rite quelconque de commémorati 


sacrifice, p 


édifice, il n'y fallait pas so la monade de 


ibniz, le monument de Hermel. | 


fenêtres. 


Cet énigmati 
Lrouvera les réfé 


ue édifice à piqué la curiosité dé nombreux voyageurs, On 


ences anciennes dans la Mission de Phen 
Y faut ajouter quelques in- 
dications plus récentes : 
Miss Grrrnuve Bet, Syria, 
the desert and the soun, récit 
d'un voyage Mail en 1008 ; 


veste, Byzant. Zeitung, 
XIV (100%), pl LV, fig. 19 
Micuëu Auouy, History of 
Baulhek (1929), p. 12 ; Ro- 
vexWAuDr, Jabrb. des wrch. 
Inst VI (1030), p. 180: 
Duxsauv, T'opogr., p. 407. 

Ronan m'avait pas vu Een 
uotre monument, mais il 


da. D'après Voudé, 
IL 


en avait deviné l'intérêt et avait envoyé Lockroy le dessiner. Lockroy en avait 
rapporté l'impression que cet édifice. rlains s'exagéraient l'antiquité 
reculée que les obélisques funéraires 


ne devait pas dater d'une 
d'Amrit, sentiment que Renan parta 
d'instiluer entre des graffites modernes que des bergers désœuvrés () ont 
tracés à la pointe du couteau sur le bas de notre monument, et les inserip- 


poque aus; 


cuit Lout à fait, ce qui ne l'a pas empêché 


tions hitlites de Hamath, un rapprochement É) qui nou 
Quant au dessin et à la description de Lockroy, ils 6 


rprend aujourd'hui. 
aient assez inexacts ; la 


crépis serait formée de cinq marches, et il y aurait entre les bloes des traces 


res du monument 
à un système connu 


A Peutêtre ÿ aurait-il à comparer cts eés sur les assises inféri 
étranges graflites avec les marques {wmm) de Herinel se mtinche 
que les Arabes emploient pour leurs bêtes. d'écriture. 

tout cas, il ne semble pas que les signes tra 19) Miss, p. 852, cf. lebasde notre phot, XI, 2. 
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de éiment. Des bloes si lourds se riraient d’une si frèle liaison. Ce que Lockroy 
a cru être des lraces de ciment doit être le résullat des séismes, qui auront 


asé. b 


+ réduit en poudre les bords des bloes. 


Lu 


Passons à la description des reliefs. Le mieux conservé est celui de l'Est 
(el. XIE, 1), qui a résisté à peu près aux séismes el aux apéwye. Les trem- 
blements de terre ont descellé les blocs sur deux lignes Se L'une au 
milieu de la face. l'autre le long du pilastre gauche. Les pillards, à cause de 
Ka valeur que eelle plaque dé métal avait pour eux, ont pan enlevé 
le titulus, dont il ne reste que le ereux rectangulaire où il était encastré 
Indice d'époque, ce « litulus » n'avait pas, à la mode gréco-romaine, d’oril- 
lettes, il était fait simplement d'un rectangle. La perte de celte inscription en- 

trée nous privera à jamais de sav 


exactement le nom du prince qui avait 
dédié le monument, les motifs et les circonstances de la dédicace. Mais reve- 
nons à notre relief, qui, vu la place qu'il ocenpe (sur la face au titulus, lournée 
au levant) est évidemment le plus important des quatre, l'aire péss du 
monument. C'est du reste par cette face que le visiteur aborde la tour de Her- 
mel : c'est elle qui le renseigne d'abord. Nous sommes en présence d'une 
chasse, mais d'une chasse sans les chasseurs, ceux-ci n'étant représentés que 
par leurs chiens et leurs engins. À Hermel, en plein pays araméen, chez des 
Sémites. on avait apparemment une certaine répugnance à figurer la forme 
humaine : sinon Lous les Sémites, du moins les Juifs n'accordaient pas à l'art, 
un le sait, de recommencer l'suvre qu'avait réalisée le 
me jour. dans le jardin d'Eden 0. Du reste, tout i 


vin Plasmateur, le 


sixi 


bles qu'ils soient, 


{4 Cette répuignancs à représente ls forme 
maine ne semble pas avoir existé ehvz Lans 
les Sémites, au moins chez les païens du dé- 
sort et chez les demi-Sémites de Dours et de 
aliyre, plas ou moins mélangés d'éléments 
grecs et imnicns, M. Fr, Camont, qui 
Arouve pes celte répagnance chez lous les 
mites, mais sealement chez Jes Juifs, se d 
mande si les scènes de chasse de l'éifie de 


Hermel, où les chasseurs ne sont représentés 
que par leurs épieux lancés vers la bêle, par 
leurs ares, carquois el autres engins, ne se- 
aient pas à expliquer par des eroyances et 
des rites commnuiels comme eeux que Tacrri 
LAnn., XIL, 43) sigaale dans le pays franc 
mésopotanien entre Arbelles et Hécatompyles 
{ispahan) : Gofarzas, apud montem cui nomen 
Sambalos, vola dis loci mucïgiebat, præcipua 
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les chasseurs du sanglier semblent être présents, car c'est leurs mains qui ont 
lancé les quatre solides épieux dont le sanglier est le but. A droite et à gauche, 
deux ares et leurs earquois : le seulpteur a soigneusement figuré la eourroi 
par laquelle on portait le carquois derrière l'épaule, les plumes qui garnis- 
suient le bus des flèches, le couvercle qui mettait les flèches à l'abri, Ce 
carquois, vu sa forme allongée, était peut-être en métal. Je ne sais comment 
expliquer trois autres sortes d'engins figurés sur celle face ou sur les Lrois 
autres : une sorte de mappa (); des « mandrins » autour desquels semble 


enroulée une corde ; une espèce de panier où de « nasse » conique, qu'on 
devait pouvoir porter horizontalement par une anse verticale demi-cireuluire ; 
opposées à celte poignée, semblent pendre et flotter quatre ou cinq houppeltes. 

La face nord (pl. XI) évoque la vie sauvage des cervidés, S'agit-il du cerf de 
saint Hubert, cervus elaphus, all. Edelhirseh, où du daim, cereus duma, all. 
Damhirseh gr. re? Comme actuellement il n'y « pas de cerfs en Syrie et qu'il 


y à encore des dains dns Le Taurus, où cet animal parait avoir été vénéré dans 
l'antiquité, un observateur sagace, M, Heuri Seyrig, n pensé que sur le monu- 
ment dé Hormel étaient figurés deux duims, 1 croyait reconnaitre la ramure 


religlone Hereulis (= Salon) ; qui, lempore les jeux du cirque, ef, Diet. des Anlige, art, 
stal per quete monet sneeroles ut templum — Cireus, p. 1495, el Mappa, p. 1506. Je ne crois, 


Juste equos adornalos venatuï slstant : equi 
ab pharetras telis onustas acceperr, per aallus 
vagi, nocte deu 
anhelia redeun 
rerraverit, noglurno visu demonstrat, reperiun- 
Lurque fusae passim ferae. L'inflnonoe de 'iran 
sur la Syrie du Nord paralt avoir été profoni 
restes de l'apadana dé Sion ; eavaliers 0 oo 
dueteurs dé chars, stabaetles du 1v* sibelo en 
ere euite, dont lu Syrie du X. a fourni de 
nombreux exemplaires; rasé dont la mode 
apportée par les Achémnénides, gardée par es 
rois Parihes, subsiste au tomps des premiers 
‘Omeyades (fouilles de D. Séblumberger à 
Quar-cl-leir), autant d'indices qui autorisent 
à rapprocher le folklore iranien de colui di 
la Syrie du Nord. 

{) Surla mappa, serviette où plus générale 
ment étotfe pliée, avec laquelle l'empereur ou 
son délégué (le consul) donnait le siguat dans 


d'aillears, pas qu'à Hermel, il s'agisse d'une 
mappa de ectte sorte, et que les chasses repré 
sentées soient des wenationes spectaculaires, 
phithéâtre ou de rapdè0c 

1 De gif dérive le nom de l'Île Hgonévaot 
Qauj. Marmaris), de même que du nom alle- 
mand Damhirsch dérive le nom de la petite 
ville alsacienne de Dambach. Encore aujour- 
d'hui, la forêt de Sélestat, près de Dambach, 
nourri denombroux duims. Pour le daim daus 
antiquité, ef, P. W sub. v. Hirseh, col. 4042. 

1) La dame de Doliehé était figuré debout 
sur l'échine d'un daim. 

{) Syrim, 1983, p. 469, n. 1 M, Sein 
er : à Le daim n'existe plus en Syrie. Mais 
comme IL existé beaucoup dle bois de daims 
chez les habitants d'Alep, sa disparition doit 
être récente. » Les bois de daims conservés 
à Alép doivent provenir du Taurus; ils ne 
prouvent pas qu'il y ait eu des daims en Sy- 
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plate, terminée en palettes, qui est caractéristique du daim, tandis que la 
ramure du cerf est de soction arrondie et a des andouillers plus prononcés. À 
mon avis, l'élat de notre relief ne permet pas de s'en fier aux ramures, Quant 
aux proportions des cervidés de Hermel, à leur allure générale, je n'y recon- 
mais pas les caractéristiques du daim, quadrupède plus massif, plus trapu, plus 
lourd que le cerf : aussi les veneurs ne reconnaissent pas dans le daim une 
bête très noble, tandis qu'ils ont consacré au patron de leur confrérie, saint 
Hubert de l'Ardennel, le cerf dix cors, l'une des plus belles bétes de la créa- 
tion, avec son corps élancé, élégant et fort, avec son port de tête si noble, 
avec la magnifique parure de sa ramure, De même, la Dians antique — et, par 
suite, son homonyme de la Renaissance, Diane de Poitiers 4, s'est vu attribuer 
pour bête familière non pas le daim, mais le cerf; de même, plusieurs saints 
bretons, dont on trouvera Ia liste dans Canren (, 

Ni la biche, ni la daine ne portent cornes. Le sculpteur de Hermel n'a done 
pas représenté une couple, une paire d'adultes, le mâle debout, paissant, ln 
femelle couchée. D'autre part, on sait que le dix cors vit solitaire, Pour 
expliquer que Le seulpteur de Hermel ait figuré deux cerfs adultes, semblant 
vivre fraternellement côte à côte, j'avais imaginé que notre sculpteur, suivant 
une façon de faire de l'art enfantin, primitif, archaïque, avait représenté le 
même animal deux fois, dans deux actions consécutives. Celle convention 
archaïque tend aux exégètes de l'iconographie des pièges où certains sont 
parfois tombés, par exemple Ruskin dans son interprétation de la fresque de 
l'Arena de Padoue, où Giolto a représenté le sacrifice de Jonchim :le « maleakh » 
(rss) de Jahvé y est figuré deux fois, une fois au premier plan, donnant à 
Jouchim l'ordre d'offrir un sac: l'Éternel, puis, à l'arrière-plan, remontant 
vers le ciel dans la flamme qui s'élève de l'autel : cumgue asceyderet flamma 
altaris in chum, angelus Domini parier in flamma aseendit (Juges, XI, 20). On 


rie. M. Rode, assistant du inboratoire de mam. 
spécialiste des cervidés, 
‘après l'examen des cornes, que 
ceux dont nous parlons représentent des che- 
Yréuils. Mais, outre qu'iln'y a pasdechevreuils 
dans la Syrie du nord el que rien n'indique qu'il 
Yenaitjamaiseu,iImesemblequenos deux qua 
drupèdes feraient des chevreuils bien grands. 


1 Se rappeler le chef-d'œuvre de Jean 
Gotios, qui d'Auet a finalement passé au 
Musée du Louvre. 

1% Sur les saints qui ont le cerf pour care. 
Léristique, el. Caen, 1, p. 182, Ajouter, en 
Bretagne, saint Pérec, saint Pélroe (Donux 
Kentitiou, Les Saints Brelons, Brest, 4938, 
Pl. à la p.19. 
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pourrait citer bien d'autres exemples de cette convention (), Je me bornerai à 
rappeler le tableau de Thierry Bouts (3, qui représente Moïse en adoration 
devant Le buisson ardent: à l'arrière-plan, on voit Moïse assis, se déchaussant, 
loin du buisson : at Dominus: « Ne appropries, inquit. hue : solce calceamentum de 
pedibus Luis: locus enim, in quo tas, terra santa est (Exode, IN, 5). C'était chercher 
bien loin la bonne explication : les naturalistes et, avant eux, les chasseurs 
nous l'ont fournie ®, Oui, le cerf adulle, el surtout le vieux dix cors, vit 
solitaire une partie de l'année, mais il est toujours accompagné d'un autre 
mile, plus jeune et plus faible, d'un véritable adjudant qui le garde: le Beihirsch, 
comme l'appellent les forestiers allemands: À la saison du rut (de septembre 
à novembre, selon l'altitude ét la température), le vioux cerf renvoie son 
compagnon et recherche les fomelles ; c'est alors à celles-ci que revient le 
soin de garder le vieux mile. 


IV 


Le relief N, présente une particularité que nous retrouverons sur une autre 
face : le sol sur lequel se trouvent les cerfs est figuré par une barre on relief. 
Sous le cerf couché, la barre fait un angle oblus e remonte, comme si 
sculpteur avait songé à une bète de la montagne, couchée sur un lerrain en 
pente, Les épieux des chasseurs sont (au moins six sur sepl) croisés deux par 
deux ; l'arc dans le carquois, les « mandrins » avec lour conle enroulée, les 
« Hasses » avec leurs poignôos, sont soigneusement représentés. 

Je passe aux faces O, et S,, sur l'anglo commun desquelles (ont porté 
principalement les tentatives des mp£azüye et conséquemment la restauration 


1 Pinonter, La Peinture religieuse. en 
Halle Juquéà La fin du iv 5. (Nancy, 4905), 
p.40. 

(3 Swowox Resxacu, Réperloire de peine 
tures, 1,5. 

Wi Qu'on me permette de remereier M. le 
docleur Hopotrits Oyrenmaxs (de Mulhouse), 
qui l'a trouvée immédiatement et m'a cormmu- 
niqué le n° du 19 rai 1433 de la Deutsh-fager 
Zellung, dout l'illustration ne lasse aueun 


doute sur l'explication. proposée, de n'ai rien 
{rouvé sur la question dans lo bel article de 
M. Jeax Hoissonas, L'appel des cerfa (eue 
de Paris, 4 novembre 1085). Cet article, 
comme l'étude analogue publiée antérieurement 
por Fn, ox Cunn, semble avoir donné Heu à 
loutes sortes de controverses dans les royues 
spéciales (Le Saint-Hubert, 1935-1996, art, de 
M, ue Manouars) 
Syria, 4932, pi, LVIU bis. 


56 SYRIA 


récente (les parties restaurées ai 
blanche du matériau). 

De la face Sud (pl. XI, 1) il ne subsiste que la moitié droite, où l'on 
voit s'enfuir une gazelle poursuivie par un chi 
de ce chien, un objet dem 
de cordes sans doute, un en 


ment reconnaissables par la couleur plus 


On remarquera, au-dessus 
reulaire (peut-être un linge, mappa, ou un paquet 
in de chasse dont le rôle reste à définir et le nom 


à retrouver. 

Sur la face Ouest (pl. XI, 2) on distingue, parmi les en 
(épieux, ares el earquois. « mandrins » el « masses »), une fau 
bètes : une ourse avec ses deux oursons, l'un dev 


ordinaires 
le de grosses 
sa mère, l'autre derrière; 
celui de derrière se lèche l'une des pattes de devant dans laquelle, sans doute, 
une épine est entrée. L'autre ourson, debout sur les pattes de derrière, exécute 
devantsa mère une danse assez plaisante. Les troïs animaux sont posés, comme 
le cerf de la face Nord, sur une barre en relief qui 


dique le terrain. 


Is au monument de Hermel? Quelle 
était la destination de celui-ci? En 1897, j'avais parlé, après beaucoup d'au- 
tres, du monument funéraire de Hermel ; je pense, aujourd'hui, que j'avais 
tort de eroire à la destination funéraire de cet édifice. J'étais abusé par ce 
que Sir Charles Newton 1 avait dil à propos du mausolée d'Halicarnusse sur 
le sens funéraire des édifices pyramidaux de l'antiquité. Assurément, les pyra- 

s de l'ancien empire égyptien sont des édifices funéraires. Mais, la pyra- 
mide, chez les Syriens 1, prend un sens solaire : peut-être à ceuse de lu pointe 
dorée qui la terminait, plutôt peut-être à cause de l'étymologie (ryauis> 73), 
les mercenaires grecs au service des rois d'Égypte ayant assez irrévérencieu- 
sement comparé les tombes de Chéfren et de Chéops aux gäleaux de pâte que 
les Grecs offraient à leurs dieux et à leurs morts, et dont on à retrouvé par 
centaines dans les temples et les fombeaux grecs, des 
tion en terre cuite ®, De mème, le mot 


tions de substitu- 
dès à désigné d'abord les aiguilles 


\ À History of Discoveries at Halirarnassus, (9) Suvves, De dis Syris (Leprig, 1666), 
Cnidtus and Branchidae, Londres, 1862-63, ® Fouilles de Delphes, V, p. 


The Argive 


SYRIA, 1958, PL. XI 


2. - Face Ouest. 
RELIEFS DU MONUMENT DE HERMEL. 
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ou broches à faire rôtir des morceaux de viande: ce n’est que par une méta- 
phore assez peu respectueuse qu'il a été employé par des soldats grecs pour 
désigner ces grandes pierres levées qui précédaient et signalaïent la porte 
extérieure du sanctuaire égyptien (. De même, les Grees établis en Égypte, 
et d'abord, je présume, les mercenaires grecs au service du Pharaon, 
ont, pur antiphrase dérisoire, donné le nom du minuscule moineau à l'aut 
che, le plus grand des oiseaux (zrpf, arexfmaumies). De même encore 


ils 
ont appliqué au terrible saurien du Nil le nom de xmees qui, en groe, dési- 


et désigne encore (9 l'inoffensif lézard. 

J'étais abusé aussi par les discussions et comparaisons dont lé monument 
de Hermel fut l'objet à l'Académie des Inscriptions, quand Renan en eut 
parlé de la part de Héron dé Villefosse, qui en rapprocha les monuments 
funéraires pyramidaux trouvés en Égypte & elen pays punique ; le monument 
funéraire d'Akbou (; le monument des Raten; le tombeau de Flavius 
Maximus, préfet de La Il légion Auguste ; ele. En réalité, rien ne prouve le 
caractère funéraire du monument de Hermel. On pouvait eroire, avant les tra- 
vaux dirigés par l'architecte Anus pour le Service des Antiquités, que le mo- 
nument renfermait à l'intérieur, ou par-dessous, une chambre funéraire à 
laquelle on aurait accédé par un couloir dont l'entrée aurait pu être assez loin 
du monument lui-même, comme c'est le eas, par exemple, à la pyramide de 
Meïdoum ®. Maïs on n'a jamais rien trouvé de Lel: en sorte que rien ne nous 
autorise à considérer le monument comme funéraire: malgré sa forme, ee ne 
devait être ni un tombeau, ni un cénotaphe, ni un mausolée. 

La pyramide est, pour nous, une forme architecürale qui évoque invinci- 
blement les choses funéraires. Cette association d'i 
que par l'emploi fanéraire que les architectes égyptiens de l'Ancien Empire 


Heraeum, Up. 90. Pour la curieuse sémasio- bles lézards bleus et veris qui pallulent sur 
dogie de sem, um, goes, sondes, les ruines et s'y chauffent au soleil. 
ef. Joux Benner, L'anrore de la phitoeophie 
greeque, p. 25 de la traduction française 
Paris, Payot, 1019). 

(5) Masruno, L'archéologie égyptienne, p. 101- 


104. Pi Rev. arehéol. 1859, p. 38, 
18 Je me rappalle l'avoir entendu employer, 1 Ibid, 1850, p. 485. 
le plus sérieusement du monde, par mos on 1 Masrrno, L'arehéologie égyptienne, pA3T, 


vriers à Délos, pour désigner les innombra- fig. 139. 
Svma. — XIX. s 
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ont fait de la pyramide : au vrai, la pyramide a été d'abord un édifice d'éter- 
nité, une masse qui bravait les séismes el les efforts des hommes. Un édifice 
carré à loit pyramidal peut parfaitement n'avoir eu pour les A: 


sens funé 


iens aucun 
couverture 
hellénistique et romaine : ce sont des monuments des: 


néraire, Tel est, croyons-nous, le cas de ces tours carrées. 
aidale, de La Syri 


pyra 
linés à 


erniser un souvenir, Aussi les lrouve-ton, comme celui de Hermel, 
‘és toujours dans un endroit bien en vue. 


VI 


ion, en haut du seuil rocheux 
are la Syrie ouverte (Émèse) dé la Syrie creuse (Beka, Bu'albek), qu’ 
érigé pour servir de borne à l'Emésène du côté du Sud? Les souye- 


Dira-t-on en effet, en faisant état ile su pos 
qui sé 
avait él 


rains orientaux aimaient assez, en effet, à donner à leurs états des bornes 
monumentale, et autant que possible inamovibles. On se rappelle les bornes 
dont Thout-Ank-Amon ayait pourvu le domaine du Disque, Pour la principauté 
nserite celle-ci (encore inédite), vi 
d'être trouvée, dans les belles fouilles de M. Daniel Sehlumberger, non loin 


d'Emèse, voici qu'une autre borne, 


de son ancien emplacement, à Quar-el-leir, réemployée par los Omeyyades. 
Si l'on tient comple également du casque d'argent à 


re, trouvé naguère à 
Homs dans une nécropole antique près de la gare, on voit que peu à peu ce 
s do l'Émést nnu jusqu'ici, et où les ruines mêmes semblaient 
avoir péri U, entre dans l'actualité et fournit son contingent de belles décou- 
vertes archéologiques. 

Mais, que l'édifice de Hermel ait été construit pour marquer du côté du 
Midi la limite de l'État des Sampsigérames, c'est là une hypothèse qui ne 
rend pas compte des sculptures qui le décorent sursos quatre faces. Ces seulp- 
tures ont loutes rapport aux grosses bèles dont le pays. dans l'antiquité, et 
sans doute jusqu'à l'invention des armes à feu portatives, devait être peuplé 
en bien plus grande abondance qu'aujourd'hui. Le monument de Hermel en 


LU) En 4806, j'avais encore vu, pri 


d'Emise, 33) a donné des dessi 
du granit tombeau pyramidal de - que celle ruine avait disparo. 
vosar «ont C: MES 


sas (Voyage pi 
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figuré quatre sortes: le sanglier, le cerf, la gazelle et l'ours, Remarquons 
d'abord que le lion n'y parait pas, quoique « le seigneur à la grosse Lôto » soit 
de tradition dans l'art oriental, Mais justement les sculptures de notre monu- 


ment n'ont pas le caractère lraditionaliste ; elles ne sentent pas la copie, le 
poncif ; elles sont inspirées de très près par la réalité immédiate, par ce que le 
sculpteur voyait autour de lui, et qu'il a su rendre avec un souci curieux 
du détail vrai (par ex. la dunse d'un des oursons et la facon dont son frère se 
lèche une patte endolorie, où encore, la charge rectiligne du sanglier, la dé 
fense recourbée de la terrible béte). Le sculpteur de Hermel n'a représenté que 
des animaux qu'il avait vraiment vus et dont il était, si l'on peut dire, le 
compatriote. 11 n'y a pas de lions en Syrie, les plus grands félins qu'on y 
trouve sont des léopards et des lynx, et encore faut-il les chercher au Nord, 
dans les fourrés de V'Amk, à l'Est d'Antioche. 


VIE 


Par contre, notre sculpteur, lout Sémite qu'il était, n'a pas craint de con- 
sterer une des faces, et la plus en vue, aie de son monument, 
à la chasse au pore sauvage, au sanglier, à l'animal impur el abhorré — 
atijourd'hui — de tous les descéndants de Sem. C'est peut-être qu'autrefuis il 
n'en était pas dé même chez tous les Sémites, où que l'Émésène n'était pus 
habitée par de purs Sémites. L'interdiction qui chez ces peuples pèse sur le 
Hhamsir — sauvage où domestique — ne devait done pas encore s'être impo- 
sée absolument dans toute la Syrie. Les documents qui nous sont parvenu 
de ln légende d'Adonis lémoignent d'un certain changement. 

Aujourd'hui 


les Sémites, qu'ils soïent musulmans où juifs, ont le sanglier 
en abomination. Ils ne le chassent plus comme fit jadis le bel Adonis ; des 
bandes de sangliers errent en paix, par exemple, dans les fourrés qui, au pied 
de ln falaise de Doura, remplissent le lit de l'Euphtate. Des chasseurs de la 
colonie archéologique qui travail là-bas, ayant tué dans les iles ile l'Euphrate 
un de ces sangliers, ne parvinrent pas à persuader aux indigènes de leur 
escorte de le rapporter à Doura, et furent contraints de le dépecer eux-mêmes 
sur place, puis d'en ‘emporter les meilleurs morceaux dans la peau de la bôte. 
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Une hache empruntée pour le dépeçage fut aussilôt lavée dans l'Euphrate, 
avee des soins infinis, par les bergers qui l'avaient prôtée, Un gendarme 
— chrétien — ayant mangé de la hôte, fut longtemps tenu à l'écart par ses 
camarades, comme un pestiféré. Et les participants du Congrès archéologique 
qui s'est Lenu en Syrie en 1926 n'ont pas oublié, arrivés à Baalbek devant 
la frise du temple de Bacchus, ou d'Atargatis, d'avoir cherché on vain l'image 
du por là où ils éroyaient retrouver une représentation du suoretaurile, 

De la même époque à peu près que celle sculpture de Baalbok, date le 
fameux relief de Ghinch, découvert en 1857 par les Pères Jésuites du collège 
de Ghazir et correctement expliqué depuis par Renan (. À Ghinch, sur les 
hauteurs qui séparent Le bassin du Nahr-Ibrahim de celui du Nahr-Maalmit- 
tein, nous soumes dans le domaine propre d'Adonis. Entre Ghineh et la mor, 
© demi pipu re AGäu, se dresselo Djebel Moussa, tout hérissé de forêts et 
encore aujourd'hui peuplé de bètes fauves ®. Le seulpteur du relief de 
a représenté un homme qui reçoit, l'é 


Ghineh 
pieu en arrêt, l'attaque d'un ours formi- 
dluble la conformation des pattes, la tôte sans erinière, le poil, et, plus que 


tout, ln façon dont la monstruense bête attaque, debont comme un homme 
sur ses pieds de derrière, autant de traits caractéristiques qui ne pouvent 
convenir qu'à un ours. Ainsi en out jugé lous les voyageurs qu'une idée 
préconçue n'empächait pas de voir le relief tel qu'il est, Sans s'embarrassor 
des auteurs anciens, ne se confiant qu'à la chose vue, Barrès écrit: « Adonis 
qui lutte contre un ours (. » Le Guide bleu, ne voulant pas s9 compromettre, 
assure que « le reliof de Ghinéh représente la lutte d'Adonis contre le san- 
lier ou contre un ours 6) ». M. Daniel Schlumberger, qui est allé à Ghinéh, 
m'assure qu'il s'agit d'un ours, indubitablement, À Byblos 6, M, Dunand Pr 


4) Miss, p 22, pl XXKVIIL, 
(1 Sozoukx, Hi. eecl., 1, 5. Cf, 
D. 308, et Fuarun, Adon 


4906, p. 90, ot Baume 
is, p.18 
rad. franç., p. 20  Syrie-Palestine, p. 38: 


x Adonis unit Eamun, 


CET 

0) Mise, pe 209. 

14) Une enquête au pays du Levant, 1, p, 80, 
et Fnazen (Adonis, tr. fr, p. 299): à Ronan 
semble ne pas douter que la bète qui, sur le 
relief de Ghineh, attaque Adonis, soit un 
ours ». Sur le monument, voir Jeneuias, Das 
alle Testament im Lichte des alten Orients, 


(#16 ne sais où Rexax (Miss, p.299) a vu 
que le tombean d'Adonis passait pour être à 
Aphaca ou à Byblos. Le De Den Syria, eh vi 
et vit, auquel renvoie Rexax, ne dit rien de 
tel. Maïs on montait à Aphaca de Byblos, 
St Aphaca, administrativement, faisait sans 
doute partie du lerritoire de Byblos. 

9 Syria, 1938, pl. XL, 3, p. 196, 1 y 
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a trouvé une pierre, malheureusement usée du haut, sur laquelle serait tracé, 
d'une façon maladroite et en plus petit, un groupe analogue à celui de Ghineh 
(fig à la p. suiv.). I est regrottable que sur la photo publiée par M. Dunand on 
ne distingue littéralement rien, Muis M. Dunand est très affirmatif. À Byblos 
aussi, on pensait, vers l'an 200 de notre ère, que le bel Adonis était mort, 
non pas, comme un autre Méléagre, décousu par un sanglier monstrueux, mais 
étoulfé par un ours et déchiré par les lorribles griffes qui sont les armes dos 
ours! Si la légende nous parle d’un sanglier, c'est qu'elle remonte à l'époque 
hellénistique, qu'elle a été racontée par des poètes grecs‘) sous l'influence du 
mythe de Calydon, et qu'à cette époque la race porcine, sauvage ou domes- 
tique, n'était pas encore si abominée des Sémites qu'elle l'est aujourd'hui. 
L'intérdietion qui pèse sur le pore chez los Sémites a done été en augmentant. 
Quand Silius Talious nous dit que les prêtres de l'Hercule gaditain (un dieu 
d’origine sémitique, le Melkärt phénicien) avaient pour mission, entre autres, 
d'écarter du temple toutes créatures impures, les pores et les femmes 1‘, en 
somme il dit que cos prêtres évitaient un contact impur. Ne pas manger de co- 
chon esl une interdiction plus précise, donc peut-être plus récente que dé ne pas 
loucher la corps d'un porc. Je eroirais volontiers que l'interdi 


ion dé manger 
du pore, ou plus généralement, d'avoir rapport avec cet animal, est allée en 
s'accentuant, Au reste, Philon de Byblos ne dit pas qu'Adonis, ou le dieu qui 
correspond à Adonis 6, était mort par le fait d’un sanglier, mais on combat- 


roviendra dans le premier volame, à paraître animal impur ; qu'au contraire, les Assyriens 


bientôt, de ses Fouiles ie Byblos. 

U) Armalosque unguibus ursos (Ovivr, 
Méta. X, 540). 

) On peut admottre quo les poèmes écrits 
sur la mort d'Adanis par les polos grecs su 
ventionnés par los Séleucldes sont en quelque 
sorle représentés pour nous par les vers 
au'Ovion n consacrés à la célèbre légende dons 
le dixième livre des Métamorphoses. 

8) Pouvuvnk, de Abalinentia, 1, 14, 3% 64, 
Nanck, pe 97, dit que les Phéniciens s'abste- 
naient de manger des pores, n'en sacrifialent 
al n'en élévaient. Bauorssix (Adonit und 
Bachnun, p, 147) dit que les Phéniciens et 
les Araméens considéraient le pore comme un 


at les. Habyloniens n'avaient aucun préjugé 
contre cet animal, En Habylonie, le sanglier 
était consaeré au dieu Ninib, adversaire de 
Tamouk-Adonis. 

Suuus Hraureus, Il, 99-24: Jemineos 
bent gressus, ae Limine eurent seliperos 
es, 447. 

@ 1 l'appelle Elioun, à la phénicienne, 
el à In grecque Hypsistos (le Très-Haut). 
Mais ces appellations enchent le nom  vés 
jun Adonis, Adon (Thdocrite, Syrac., 44 
“Au rar) lat, Domints. CA, Ras 
dans des Môme. de ae. des Ier, SAN, 3, 
DEC 
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tant des bêtes sauvages, 3 265 erriazs 9). Philon ne précise pas de 
quelles bètes fauves il s'agit: apparemment c'est que la tradition, sur ce 
point, au moins du temps de Philon, présentait des variantes. En effet, il 
semble bien que la variante suivant laquelle Adonis aurait péri sous le boutoir 
d'un sanglier monstrueux, existait déjà dans la mythologie phénicienne la plus 
ancienne, elle qu'elle nous apparait dans les textes de Ras Shamra(®. Ils ne 
parlent pasnommément d'Adonis. mais de Mot, qui est le prototype d'Adonis : 
comme Adonis, Mot est l'esprit ou la force de la moisson ; il est le guerrier 
®U le champion de El, il meurt sous les coups d'un sanglier qui fait partie 


des adversaires de El, du 

groupe d'Arès, et qui 

symbolise la mauvaise 

} saison, hiemis imagine, 

€ dit Macrobe ®. Dans les 
textes de Ras Shamra, le 

« sanglier fait partie de la 
(el suite de Aliyan, fils dé 

Baal-Hadad : quand, par 


suite du triomphe de Mot, 
Baal est relégué sous terre, il rappelle autour de lui, par l'entremise d'Aliyan, 
les êtres et les objets qui sont à 1 


Fie, 4 — Le graffio de Byblos. 


et lui sont chers, ses nuées, ses plu 
son graud vent, son vase d'où jaillissent les eaux, ses huit Cabires , dont 
son fils Aliyan, et les huit sangliers de ceux. s Phénicièns, pour 
raconter que le bel Adonis était mort sous le boutoir d'un sanglier, n'avaient 
pas attendu que les poètes grecs hellénistiques leur eussent appris le mythe 
de Méléagre et du sanglier de Calydon. 

de n'af pas vu le gruffio de Byblos, mais d'après les documents que 
M. Dunand à bien voulu m'envoyer et me permettre d'utiliser ici (le ealque 
reproduit ci-dessus et une photographie de l'original, trop peu claire pour 


10 FH, G.. 1, 567, 543. 
f) Le résumé elapris d'après Dussaco, ©) Saturn., 1, %, p. 448 Exssestanor, 
Revue de l'His, des re % Parsos de Eyblos (F. H. G., D, p. 567), 


lire da même La poésie phénicienne el son CL. les monnaies de Byblos où paraistent es 
ryüime, dans la Hewne de Paris, 4997, huit Cabires, 3 


49° septembre, p. 243. 
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être pul 


), je crois que c'est à tort qu'on a fait intervenir ce document 
si médiocrement probant dans la controverse à laquelle a donné lieu le relief 
de Ghineh. Comme sur le relief de Ghineh, Adonis sur le graflite de Byblos 
combat, sous les yeux d'Aphrodite trônant, une bête monstrueuse, dressée sur 
les pattes de derrière. Mais cette bôte, étant donné la longueur de sa queue, 
qui au bout s'élargit, comme si elle était lerminée, telle la queue du lion, par 
une touffe de poils, n'est certainement pas un ours. Alors,-un lion? Mais 
pourquoi ne serait-ce pas, au lieu d'une bte réelle, une bète imaginaire, un 
monstrum, homme par en haut, lion par en bus? De telles représentations 
étaient, on le sait, familières à l'iconographio religieuse du Il: millénaire 
av. J.-C. au moins à l'iconographie religieuse de la Crète et, plus tard, de 
Mycènes et de l'archaïsme ionien ; le culle s'en inspirait pour les sacrifices, 
les mascaradesrituelleset les danses. Pourquoi les fidèles d'Adonis au nr siècle 
de notre ère, n'auraient-ils pas, dans leurs mystères et leurs mascarades 
sucrées, remplacé le sanglier devenu de plus en plus odieux à des Sémites, par 
des {ypes non moins terribles, mais à cerlains égards moins choquants ? 


VI 


Si le monument de Hermél n'est pas funéraire, on doit, pour l'expliquer, 
lenir comple, d'une part de sa situalion, d'autre part des sujets qui le décorent. 
Il est placé certainement sur une frontière, sur celle qui séparait du pays de 
Baalbek, do lu Syrie creuse (Coelé-Syria), lu Syrie ouverte qui s'étend vers 
Riblah et Homs. À Homs, l'Émèse des Anciens, régnaient, aux temps dont 
semble bien dater notre monument, à la fin de la période hellénistique et aux 
premiers siècles de l'Empire, des prôtres-rois : celle dynastie de l'Emésène 
qui, au début du nr siècle de notre ère, devait, événement si étrange, introduire 
dans Rome le culte de son bétyle, la fameuse pierre noire tombée du ciel 
(comme le fameux aérolithe d'Ensishoim, tombé le 7 novembre 1492, qui 
a fait l'objet d'un poème latin de Séb, Brandt) ( et les rites syriens les plus 
surprenants ®, avait un domaine qui s'élendait des sables de la Palmy- 


(An. Joaxwr, Hinéraire général de la 4864, p. 174. 
France : Vosges el Ardennes, Paris, Hachotle, L) Laurniok, Héliogabale. Cf. Jean RévILLE, 
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rène (aux sommets les plus escarpés du Liban, jusqu'à la haute vallée 
consacrée au culte du Seigneur, de cet adin qui est devenu l'Adonis de la 
légende grecque. Les Sémites n'aimaient pas, de peur des magiciens, désigner 
leurs dieux de noms trop précis : le prètre-roi d'Émèse servait El, autrement 
dit Dieu, le Dieu de la montagne (gel), Elagabal, dont les Grecs, par une 
de ces parétymologies audcieuses qui leur servaient à se retrouver par- 
tout, à ramener tou à eux, avaient fait une forme de leur Hélios (Héliogabal). 
Grands chasseurs, à la mode des monarques orientaux, les dynastes d'Émèse 
pouvaient chasser quatre sortes de grosses hôtes (érzix), celles-là mêmes qu'on 
voit figurées sur les quatre faces du monument de Hermel : les gazelles, 
qu'ils poursuivaient dans le désert, au Nord et à l'Est de leur capitale : les 
saugliers, qui abondaïent, je suppose, dans les roseaux du lac de Homs: les 
cerfs (ou les daims) et les ours qu'ils ne devaient trouver, surtout les ours, 
que dans les régions les plus élevées du Liban, quand ils allaient y adorer, 
à Aphaca, leur Très-Haut (Hypsistés), qualification qu'il faut prendre à la 
rigueur, et qui a servi d'abord pour désigner tous ces dieux que les Sémites 
vénéraient sur les hauts lieux. 

Nous ne savons pas grand'chose des prètres-rois de l'Émésène, sauf leur 
on à l'Empire au début du mr siècle. L'un d'eux avait fait élever, aux 
portes de sa capitale, soit pour lui seul, soit à la plus grande gloire de sa fa- 
mille, un monument du même type que celui de Hermel : c'est le grand lom- 
beau à deux élages, plan carré et couverture pyramidale que Cassas dessin à 
la fin du xvnr siècle, que je vis en ruines en 1896, et dont j'ai pu constater 
en 1025 que mème les ruines avaient péri. Charles Waddington en avait copié 
l'inscription, dont il à donné un commentaire où se trouve ce qu'on peut 
Shvoir et conjecturer de plus sûr concernant l'Émésène et ses prètres-rois, les 
Sampsigérames®. Le pays avait à peu près l'étendue d'une moîtié d'un de nos 


acc 


Most, Les Religions orientales 
me romain (Paris, 19%), 4° Mis, p. 0; Manquanor, win, Slaatsver. 
édition, p. 106. wallang, 1, 408, Le nom des Sampsigérames 

{0 Nous rappelions lantôt qu'on à récem entre dans lhistoireuvec Cicéron,qni dans se 
ment relrouvé à Qusrel-Her une borne qui lettres à Attieus (11, 44, 16,47, 29 cf. Boveué. 
délimitait Ia Palmyrène et l'Émésène. Lacuencg, His, des Séleuoides, p. 427, 443) en 

PL 81-38 bis. CL Raxax, Mis, p. 309-340. afluble Pompée: évidemment, Cicéron trouvait 
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départements, sans en avoir, bien sûr, la population. La partie Est et Nord-Est 
était occupée par les sables. Quant à la dynastie des Sampsigérames, elle s'était 
haussée à la royauté à la fin de la période hellénistique : c'est à cette époque 
aussi, au r siècle avant notre ëre, que font penser l'architecture et la sculpture 
du monument de Hermel. 


IX 


L'architecture. — En effet, c'est à la fin de la période hellénistique que 
semble s'être répandu le monument de plan carré à couverture en pyramide 
quadrangulaire. Nous ne la trouvons pas seulement en Syrie. mais dans 
l'Afrique du Nord et jusqu'en Gaule (ef. supra, fig. 1). 

La sculpture. — La sculpture aussi, par la précision un peu sèche de son 
exécution comme par la sobriété de sa composition, semble indiquer une date 
plus haute que la période impériale. Nulle part ne paraissent les défauts carac- 
téristiques de l'art impérial, plus accentués dans les provinces qu'à Rome, 
l'enflure et l'odieux fa presto. L'œuvre date d'un temps où dure encore l'an- 
ique usage de la sculpture faite de parallélipipèdes construits (à la façon des 
jeux de cubes de nos enfants), où le relief qui s'élève uniformément au- 
dessus du fond, en saillie de huit à dix millimètres. contre lequel une planche 
pourrait s'appliquer exactement : la face Est (chasse au sanglier) et Nord (les 
cervidés à la pâture ou au repos dans leur remise) sont à cet égard parlicu- 
lièrement caractéristiques. 

Pour la date approximative de notre monument, je prierai le lecteur d'ac- 
corder une importance spéciale à la face Nord, celle qui montre deux cervidés 
dans leur remise, l'un couché (c'est le dix cors, le vieux mâle), l'autre qui 
broute, debout, l'oreille et le nez aux aguets (c'est le Beihirsch, le garde du 
corps qui veille sur l'autre). 11 faut reconnaitre que ce type de cerf ou de daim 
broutant est d'une étonnante beauté, tant on devine de force gracieuse chez 
la noble bête. Il apparait dans la première moitié du 1 siècle avant notre ère, 
pour des raisons religieuses qui seraient à rechercher, sur les statères d’or et 


à ce nom oriental quelque chose de fnstueux ne messeyait pasau personnage auquel il l'ap- 
et, soit dit sans jeu de mots, de pompeux, qui pliquait comme sobriquet. 
Sy. — XIX. , 
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les magniliq 


létradrachmes de Mithridate VI Eupator 
le, 


fallait rapporter le monument de Hermel : édifice de le 


ï du Pont li, C'est 


justement l'époque à laq vant d'ave 


pensé à ces monnaies, nous avions 


le sentiment qu’ 
de la période hell 


fin 


tique, où rien ne déc 


Au s siècle avant notre ère, auquel nous 


vement, rapporter notre monument, la Syrie, et particulièrement T'hinterland 
(dont faisait partie l'E 


sène), ne dev ées bién 


profondément. C'est une i le question que celle de l'hel- 


iportante mi 


Fig: 5-7. — Télradrachme (fig, 5 eL 7) et dra-hine (fg. 6) de Mithridate 1e Grand. 


ne en Syrie : jusqu'à quel point a-t-il pénétré, quelles ont été 
de celle pé 


imites 
ion 


duelle et ses phases principales ? Autant de questions 
Ua 


stemps, el peut-être toujours, 


que le petit nombre des monuments conservés 


ulté de les interpréter 


obligeront sans doute lo laisser sans répoi 


Mais une conclusion me parait résuller de l'étude attentive de l'énig ati 
monument de Hermel 


"est que 


et du temps de l’Empire, que nous connais- 


WG, F. Has, 4 Handbo 
Boman Coins, pl. X, 5, p. 
daté de BK 
w, 1-0). 
de M 


0f Greek and du cerf païssant, le Recueil les monnaies yr. 
5 : tétratrachme d'Asie Mineure, de Ch. Wa 
re royale du Pout Los et Th. Reixaeu, & 1 
tradrac 


anGtos, E, Banr- 


Pont ot 


Paphlagon 


Les monnaies d'É 


oblige 
duisons cialessus, e qui appai 
de France 


de la protome dé cerf (E, Ban 


0, Traité des 
mass gr. el rom, % p., I, p. 1000 sq.) 


datent du 1v° siècle et représentent {out autre 
Quant aux tétra- chose que 


A de l'ère 


susdite 


cerf broutant des monnaies de 
de Per Mithridate et du monument de Mermel 
< poutiques au type 


gan 


ss, ils proviennent de 1 
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sons en Syrie admirablement, par dés monuments capitaux comme nombre 


et comme témoignage, ceux de Palmyre et de Baalbek, a été pré 


dé. jusqu'à 
la fin de la période hellénistique, aux temps de la décomposition de l'empire 
des Séleucides, par un art local, où se sont aceusés les instincts permanents 
de la race, ou des races. plus fortement qu'ils ne firent depuis, sous les empe- 
reurs de Rome (l'étude du monument funéraire de Souda nous parait conduire 
à une conclusion analogue). Essayons de grouper le faisceau, de déméler et 
de rapprocher tous ces caractères locaux, propres à la terre et à ses habitants. 

L'architecture d'abord. 

Évidemment, l'édifice de Hermel est à deux étages, il présente deux ordres 
ioniques superposés. Cela est gro, mais cette superposition d'un haut mastaba 
à une pyramide quadrangulnire l), cela n'est pas grec. 

N'est pas grecque non plus, comme nous l'avons déjà remarqué, eett 


façon de construire une friseen trois assises isodomiques superposées, au lieu 
de là tailler dans dés dalles dressées de champ. 

N'est pas grecque encore l'aversion dont cette frise semble Lémoïgner pour 
la représentation de l'être humain. La face au sanglier, la face aux gazelles, 
représentent des chasses où l'on voit tout, hors les chasseurs. La face de 
l'ourse et de ses deux oursons, la face des cerfs ou des daim 


nous inon- 
rent aussi des scènes faites pour intéresser des Veneurs, mais aucun chas- 
seur curieux n'y assiste : les cervidés, les deux oursons et leur mère sont 


seuls, nul être humain ne les trouble dans leur solitude, dans la vaste mon- 
Lagne où ils ont trouvé un lieu de quiétude. Ainsi, le monument de Hermel qui, 
au premier coup d'œil, pouvait paraitre grec, apparaît, quand on y regarde 
de plus près, comme un monument oriental plaqué d’hellénisme, et un monu- 
iment oriental qui a conservé plusieurs habitudes et conventions antérieures à 
la diffusion de l'hellénisme en pays syrien, la convention de figurer le sol par 
une barre en relief, l'aversion pour la représentation de la figure humaine. 
Aversion que nous ne songeons d'ailleurs pas à exagérer : même les Juifs, à 


U) Mxserno, L'Archéologie égyptienne, p.199; romaine qui s'étend au sud de la 

Guide du Musée du Cuire, p. 323. Nombre de Pétosiri 

grands où de petits tombeaux de ce type (py= (par ex. la tombe du « Mort qui sentait bon » : 
ramide quadrangulaire sur mastaba carré) à Mélanges Büdez, L. Il, p. H9, pl. 1l) sont du 


Hermopolis Magna, dans la nécropole gréco— second siêcle de notre ère. 
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Doura, n'ont pas hésité à faire peindre sur les murs intérieurs de leur syna- 
gogue l'édifiante histoire d'Esther; el l'on a recueilli, provenant des popula- 
tions païennes de la Syrie, plus d’un relief en pierre dure, plus d'une statuette 
en lerre cuite représentant des divinités à forme humaine, des soldats en char 
où à cheval, des idoles ou des personnages montés sur chameau ou sur dro- 
madaire, Mais, même en tenant compte de toutes ces remarques; il n'en reste 
pas moins que le vicil élément syrien n'avait pas pour la représentation de la 
forme et de la figure humaines le goût invincible, la propension dominante 
que l'on constate chez les Grecs et les Latins dès l'aube de leur civilisation. 
C'est un paradoxe d'érudits très savants que d'essayer d'effacer toute diffé- 
rence entre les races favorisées qui semblent avoir reçu le don et l'amour 
de la plastique en très particulier et caractéristique héritage, et les peuples 
sémitiques à l'un desquels son législateur a édicté cette règle : « Tu ne feras 
pas d'image taillée. » 


La même conclusion s'impose si l'on considère les sujets représentés. Qu'ils 
représentent, comme dans le cas du sanglier ou des gazelles, la chasse à la 


grosse bète, où, comme sur les faces de l'ourse et des 


rvidés, le repos de 
grands is, chaque fois c'est l'idée de la chasse que es sculptures imposent, 


et, malgré que les chasseurs ne soient pas figurés, c'est l'idée des chasseurs, 
on, comme nous sommes en Orient, c'est l'idée du roi qui, pour le plus grand 
bien de ses sujets, c'est l'idée du Dieu qui, pour le plus grand bien de ses ado 
rateurs, les débarrassent des grosses bêtes. De toute façon, le monument de 
Hermel fait songer à de grandes chassi 


veille l'idée de chasseurs illustres. 
Depuis les temps les plus reculés, depuis l'époque très antique du roi Minos 
de Crète, l'art grec, à la suite ot à l'exemple de l'art oriental, de l’art pharno- 
nique — Ramsès I à Médinet Habou 4 — 


puis de l'art babylonien et assy- 
rien, 


st complu à représenter des scènes de chasse. Dans certains cas, 
£'était pure imitation des monuments traditionnels de l'antique Orient, Les 
lions et lionnes de l'art mycénien ne prouvent pas q 
le pays de Mycènes, pas plus que, 


il y eût des lions dans 
par exemple, le lion taurophage qui ser- 


1 Masreno, Hit, anc. des peuples de l'Orient classique, 1, p. 469. 
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vait d'épisème aux monnaies et aux portes li) d'Acanthe ne prouve, malgré 
Hérodote ®, qu'il y en eût en Chalcidique, quand Xerxès traversa ce pays 
avec sa grande armée. 

Mais en Étolie, à Calydon, l'énorme sanglier que chassèrent Méléagre, Ata- 
lante et les héros grecs, avait plus de réalité. Les accidents mortels auxquels 
les chasses à la grosse bête, surtout celles au sanglier, donnaient lieu n'étaient 
que trop fréquents. Car on est trop porté à oublier le courage et la force qu'il 
fallait pour affronter, les yeux dans les yeux, sans autre arme que l'épieu, un 
ours, un sanglier, et méme un cerf. Ce n'était pas l'exercice inoffensif que les 
tueurs de futi-fu pratiquent aux environs de Marseille, ou les invités des 
chasses présidentielles à Rambouillet, ni, pas davantage, pour emprunter une 
comparaison à l'antiquité, la fameuse chasse au lièvre dans les garrigues de 
l'Attique, où l’on ne risquait que des coups de soleil et qu'une grande soif. 
Pour les anciens, la chasse aux grosses bêtes était la meilleure préparation à 
la guerre ®. Il fallait y déployer les mêmes vertus que sur le champ de 
bataille. On y combattait à l'arme blanche des adversaires terribles. Le corps 
à corps avec un ours qui, dressé sur ses pattes de derrière, essayait de cein- 
turer son adversaire avec les deux autres, l'attente de la charge d'un vieux 
solitaire, cerf ou sanglier, exigeaient autant de force physique et morale, autant 
de promptitude de coup d'œil que le combat avec les Barbares les plus robustes 
et les plus aguerris. L'invention de la poudre, l'emploi des armes à feu por- 
tatives, ont changé tout cela. Mais dans l'antiquité, la grande chasse était fer- 
tile en vaillantises, elle donnait de la force d'âme, du courage. C'est pourquoi, 


) Ca. sommaire (des seulptures antiques 
du Louvre), n° 857. Mais ce marbre, qui semble 
être celaï qu'un dessin de Cousuxter (Voyage 
dans la Macédoine, pl. 1 reproduit de façon 
plutôt fantaisiste, provient-il vraiment 
d'Acanthe ? Pour ma par je le eroirais volon- 
Mers: les fouilles de Thasos ont appris que 
les portes de ces grandes colonies ioniennes de 
la côte ie Thrace étaient souvent décorées de 
reliefs À sens religieux, Mais pour ce qui est 
de l'attribution à Acanthe du relief au lion 
taurophage, 1 y a doute. 

(9 VII, 495, De l'assertion d'Hérodote, sur 
les lions qui altequérent, en Mygdonie, les 


chameaux du train des équipages de Xerxès, 
il ne faudrait pas conclure que le lion so 
trouvät à demeure en Macédoine: ces lions 
vensient peut-être de loin, de Babylonie appa- 
remment, is suvaient l'armée de Xerxès pour 
5e repaître des corps d'hommes et d'animaux 
qu'elle semait sur son chemin. Cf. l'article 
Läwe, par Srerx, dans P. W, XXV, 970. 

1 Jam vero fmmanes et feras belluas nan- 
ciseimur venando, ut et vescamur is, el eser- 
ceamur in venando ad similitudinem bellicne 
diseiplinae (Cic£nox, De natara Deorum, 1. Il, 
eh. Lx}. Cf. Homace, Saf,, I, 40-11. 
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sur la fameuse moswique d'Antioche le médaillon central de la Meyopoyiz (de 
la Force de l'âme courageuse) est entouré des chasseurs les plus illustres 
de la Fable, Méléagre, Adonis, Actéon, Hippolyte, Narcisse, ? 
d'innombrables sarcophages 


ésias. Sur 
grecs el gréco-romains, des scènes de chusse, des 


épisodes empruntés à la vie des chasseurs illustres, sont représentés, non sans 


que la famille du mort et que le seulpteur n'aient song 
école de vaillance, 


la chasse comme 


XI 


Sur l'une des faces du sarcophage d'Alexandre (5) — ou du roi de Sidon, 
Abdolonyme # — une chas 


au cerf fait pendant à une chasse au lion. Sur 
le médaillon d'or de Tarse U, nous voyons une faible copie du groupe de 
Delphes où Lysippe avait représenté Alexandre chassant le lion (9. Ces repré- 
sentations ne sont pas grecques foncièrement, car, si elles ont des Grecs pour 
auteurs el pour personnages, elles sont orientales quant à leur esprit. Alexan- 
dre, devenant par la conquête de l'empire achéménide un souverain oriental, 
se faitreprésenter comme un monarque d'Orient, manifestant sa vertu, c'est 
à-dire son courage (uy2vyix) dans une grande chasse. C'est ce que, bien 
longtemps après lui, continueront à faire les souverains parthes, sassanides P) 
et persans. C'est ce que devaient faire, avec un faste moindre, proportionné à 
des moyens beaucoup plus limités, mais avec une égale conviction, les roite- 
lets de l'Émésène. Peut-être ceux- 


ï ne chassaïent-ils pas toujours en lerrain 
libre, dans la montagne, la plaine ou le désert, peut-être poursuivaient-ils, 
sans grandes fatigues, les grosses bêtes dans leurs pares (rasuse) Ô), qui en 
Syrie ont dû précéder les pares des Omeyyades, comme celui de Qasr-el-Hair, 
et leur servir, plus ou moins directement, de modèles. Justement, le lieu-dit 


4) Couuésos, Sealpl. gr, 1, pe 607 dishen Jagdschalen, dans lo Jahrbueh der 
preussischen Kunstsammlungen, 1936. Ce tra. 
vail, richement illustré, complète la grande 


DATE 

&) Hypoihèse de Sruoxiezxa, Jahrbueh des 
archaeol. Inst ; 1898, p. 243. 

8) Cousrexos, op. L, 1, fig. 229. 

W) Journal of Hellenie Studies (Venntio 
Alexandri), 189, p. 

® GL Enosaxs, Zur Dalierung der Sassani- 


rie, entrés depuis celle-ci à l'Ermitage, ont 
46 publiés par Onurut el Treven, Argenterie 
sussanile, À gr.album, Pélersbours, 
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(les Trois Pares) (se Lrouve entre Hermel et Homs. De la chasse 
dans un Thiers 


arten à la chasse dans l'arène de l'amphithéâtre, telle que l'ont 
pratiquée certains empereurs de Rome, il n'y a pas loin : les chefs d’État, en 
se mélant de cha 


es, ont involontairement beaucoup contribué à la faire des- 
cendre de plusieurs échelons dans l'ordre de l'héroïsme, et, finalement, à la 
discréditer. 

Y ayant que le monument de Hermel n’a rien de funéraire, n'est ni un Lom- 
beau ni un mausolée, et qu'il est, d'autre part, décoré exelusivement de repré 
sentations faisant songer à la ch 


e, faut-il dire qu'il a été élevé pour € 


mémorer le souvenir de telle ou lelle ehasse remarquable? C'est possible, 
mais ce n'est pas sûr; el il n'est guère scientifique de vouloir deviner des 
causes accidentelles, imaginer des circonstances particulières. Il vaut mieux 
soulignér, en finissant, ce que nous avons déjà di de l'endroit où, géogra- 
phiquement, se trouve Hermel : au pied des plus hautes 
Sampsigérame allait, comme prêtre, s 


imes du Liban, oùle 
s-Haut, au Dieu du djebel 
(Elagabal) et comme chasseur, forcer, pour en débarrasser son peuple, el pour 
remplir une fonction millénaire, les gros 


acrifier au Ti 


bètes dont la montagne, en ce 
Le monument de Hermel nous semble donc un mémo- 
rial, destiné, dans un emplacement bien en vue, sur la frontière, au pied des 
plus hautes régions du Liban, dé la sainte contrée du beau sire Adonis, à 
rappeler les vaillantises eynégétiques des souverains de l'Émésène et la recon- 


temps-li, regorgeai 


naissance que leur avait value la destruction des grosses bètes: mémorial où 
sont, je erois, également sensibles, et la vanité ostentatoire de ces petits s 
verains et l'adulation courtisanesque des sujets. Par ce double caractère, 
cet édifice dé magnilicence est bien dans le vieil esprit de l'immuable Orient, 
sur lequel, en Syrie, lhellénisme n'a été qu'un placage passager. 


Pauz Penouvrer. 


A) Me. arehdo,, 1898, picules allemands du xvun® siècle, eux aussi 
(8 Je ne sais a jo puis faïre connaitre lime entichés de noblesse, et dont la principale 

pression que j'a d'eux : ils devaient, mutatis distraction était la chasse, plaisir par oxecl- 

mutants, ressembler quelque pou aux princi- lence des acigneurs et des souverains. 


TADMOREA 


(suite) ( 
van 


J. CANTINEAU 


Pendant les années 1935 et 1936, notre connaissance du palmyrénien a continué à 
s'étendre et à se préciser. 

De nouveaux textes ont &té mis au jour. En ce qui concerne la ville même de Pal- 
myre, les deux faits importants ont été : d'abord le début du déblaiement de l'édifice dit 
Agora (plan Gavawez, n° 18) commencé par M. R. Aux, en 1935; la partie déblayée est 
située le long du mur de Justinien, maîs à l'intérieur de l'édifice; quoiqu'elle soit de 
surface minime, elle a fourni plusieurs inscriptions intéressantes; cela fait bien augurer 
de la suite du déblaiement. — Ensuite, la fouille de l'hypogée de Yarhai dans la nécro- 
pole Ouest ou Vallée des Tombeaux (publiée par MM. R. Aux et 11. SevaiG : Recherches 
dans la nécropole de Palmyre, Syria, 19%6, p. 229-206) a, elle aussi, fourni quelques 
textes. D'autres inscriptions ont êté découvertes pendant la démolition des maisons de 

sien village qui restaient encore debout. — Enfin les recherches de MM, Ixonour et 
ScuLwmmncen, dans le 6. Sà'er ont fourni des textes intéressants, non encore édités. 

Pendant ces deux annéos, les publications relatives à l'épigraphie palmyrénieans ont 
été presque plus importautes que les découvertes, Quatre séries de lextes ont vu le 
jour. Dans Berylus, I, sous le titre : Five dated tombs from Palmyra, M. H. IsouoLr a 
commencé à éditer les inscriptions funéraires si importantes qu'il a découvertes dans 
la nécropole Sud-Ouest en 1924 et 1925. De son côté, M. pu Mesai pu Burssox publiait 
dans la Revue des Études sémitiques, 1930, le début d'un Inventaire des inscriptions pal- 
myréniennes de Doura-Europos. De mon côté, j'ai publié, en 1936, un certain nombre de 
textes réunis sous le Litre de Tadmorea (Syria, 1036, p. 267-282 et 346-355) et j'ai pu 
éditer dans le fascicule 8 de l'Inventaire des Inscriptions de Palmyre là presque-totalité 
des inscriptions funéraires se trouvant au Dépôt des Antiquités. 

A côté de ces publications de textes, trois ouvrages théoriques ont vu le jour : l'ou- 
vrage de Fa. Rosexruau, Die Sprache der palmyrenischen Inschrifien und ihre Stellung 
innerhalb des Aramäischen, Leipzig, 1936; ma propre Grammaire du palmyrénien épi- 
graphique, Le Caire, 1935 ; et enfin l'étude de W. Gouvwaxx, Die palmyrenischen Perso 
nennamen, Leiprig. 1035. 


Après avoir édité les principaux textes découverts, je dirai plus loïn quelques mots 
de ces diverses publications. 


(4) Voir Syria, 1933, p. 169-202; 1036, p, 267-282 et 346-355, 
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28° Srarues ve Mancus Ucrits Yantar. 


Marcus Ulpius Yarbaï, fils de If 
sonnage fort connu. L'inscription bil 


n, pet 


fils d'Abgar, est déjà un per- 
gue C 3928, sur une base trouvée dans 
le cimetière arabe, mentionne une statue qui a 6t6 élevée à Marcus Ulpius 
Yarhai en août 155 par les membres de Ia caravane qui revenait de Spasinou 
Kharax, Zabd'athé fils de Zabdelà étant chef de Ja caravane. — L'inscription 
bilingue C 3960, découverte par Puensrenx dans l'Agora, indique qu'une statue 
a été élevée à Mareus Ulpius Yarbai, en mars 157 par I de Yarhaï, 
petit-fils de Taimé, et par Habibi, fils de Yarhai, petit-fils de Hairän, des Brnë 
Annübath, et par les commerçants qui sont montés avec eux (de Khoumana, 
bourg de Mésopotamie, restitue Cuewoxr-Gaxxeau dans le texte grec). L'ins- 
cription palmyrénienne CaA9, que j'ai découverte en décembre 1928 dans 
l'Agora, reproduit exactement le texte palmyrénien de l'inseription C 3960. 
L'inscription bilingue CaAS, découverte également en 1928 dans l'Agora, 
mentionne qu'une statue a été élevée en 157-158 à Marcus Ulpius Yarl 
BélSür fils de Yarhai, petit-fils de Taimë, son ami. 

Voici trois nouvelles inseriplions, dédicaces de statues élevé 
Ulpius Yarhai, ce qui porte à sept le nombre des lextes le concernant. C 
un fait extrèmement remarquable : Soraîkhü, fils de Hairän, et sa famille 
n'avaient que cinq statues dans la colonnade transversale, Malikhu Il 
parait n'avoir eu lui aussi que cinq statues dans le portique sud du péribole 
du sanctuaire de Bél; Septimius Worod lui-même, le célèbre argapet de Pal- 
myre, semble n'avoir eu que six statues dans la grande colonnade. Le chiffre 
de sept statues est done quelque chosed'exceptionnel : cela prouve que Marcus 
Ulpius Yarhai, grâce à ses fonetions de chef de caravane, jouissait d'une 
extraordinaire popularil 

à) Parmi ces nouveaux lextes, le premier a été découvert dans l'Agora, au 
cours des déblaiements de R. Auv, à l'automne 1935; il est gravé sur une con- 
sole de colonne, qui se trouve maintenant au Dépôt des Antiquités sous le 
numéro À 624. Elle porte de face un texte grec de & lignes dont la première 

imensions : hauteur, 0 m. 21; largeur, 0 m. 45; hauteur des 
lettres, 2 em. 2. 
Srma — XIX. 
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ANABACAATIOCTTACINOYX APAKSS 
XYNOAIAHCH HCATOABTAPOCYIN$ 
AYTOYBOH@HCANTAAYTHTTANT! 

TPOTIOTEIMHCXAPINETOYC OŸ 


MHNOCAPTEMEICIOY 


téoxes Dés 
dvabies 


m 
3. 
e 
(1 
6. 


« [A Marcus Ulpius Yarbai, fils de Uairan, fils de Abgar], la caravane qua 
est montée de Spasinou Kharar et qu'a conduite son fils Abgar, parce qu'il l'a assistée 
de toute manière ; pour l'honorer, l'an 470, au mois d'Artemisios (mai 159). » 

Sur son côté gauche, la console porte un texte palmyrénien de einq lignes: 
un. 24, largeur, 0 m, 60: hauteur des lettres, 2 cm, 2, 


HONTE ENS TEE 

nn tant buantn& 

SÉDELTAANT ALS AE STD 
ES LR LES ETES PUUTEN 


dimensions; hauteur, 


7293374) NX KHAN 


A 28 em ob pre mx 
DphD 97 AVE 5 Sp NT 52H 
dns m3 Ji4 0 MCD M 0 
mp. ns (as Ha nn72 NT 
ceccun ne vx ma 


« Statue de Marcus Ul 


is Yarhai, fils de Hairän (fils d') Abgar, que lui a élevée 
la caracane qui est montée de Kharakh Spusinou, atve Abgar son fils, parce qu'il l'a 
aidée en toute chose; pour l'honorer, au mwis d'Iyyär de l'an 470 (mai 159). » 
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Ce Lexte très simple n'appelle guère dé remarques. On notera seulement 
s22oN-77> avec inlerversion des dieux non 


L +5, faute de graveur pour 135. 


4) Une autre console de colonne a ét 


couverte dans les déblaiements de 
6 des Antiquités, sous le numéro 
ion palmyrénienne de 6 lignes. Ses 
dimensions sont : hauteur, 0 m. 17: longueur, 0 m. 27; hauteur des carac- 
tres : 2 em. 


l'Agora. Elle se trouve maintenant au Dé 
A 603. Elle porte, de face, une insc 


GS OPEALTUES) 


Ana mn otebn os oh] 1. 

ARR U  Mope à 
3h pans mme 3 

LA LS ASUS STAY LC RE 7e 
Ni MAX MA AAA a NL 2 og an ni mp ns 8 
1,593 2": Iccejeux{vli 6. 


« [Statue de MarJeus Upius Farhui, fils (de Hair], (ls de) Abgar, que lui a 
élevée lu caravane qui est descendue vers Kharakh puree qu'il s'est tenu (à sa Lète) et qu'il 


l'a aidée en toute che; pour L'honorer, au mois de Ab de l'année 467 (août 166). » 


L'emploi de 37 dans le sons de se demir à la tte de est bi 
insériptions Po. IN, Gus, La ot 14, (préci 
phie défective pour par, IX, Ha. 


a alt 


s par pre); JT 04 


€) Une troisième console de colonne a été découverte en démolissant le 
quartier de l'ancien village, dit Naère, à l'est du Temple de Bel (voir mon Dia- 
lecte arabe de Palmyre, 1, pp. 416 et 116 bis) dans la maison d'un nommé Mham- 
mud el-Fard, Elle se trouve actuellement au Dépôt des Antiquités s 
numéro À 405, Elle porte de face un texte palmyrénien de à lig 
sions sont: hauteur Om. 14 ; longueur 0 m. 28; hauteur des lellres: 1 om. 8. 


us le 


. Ses dimen- 


EDS EDEN DEEE EN) 


de bo à 
Sa UNI À AN Sn LR 
bvra joave mon 2 jm 8 
mp jura es mn À 


3 SE 419 HHIA LG re pro n'a 
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« Statue d'Ulpius Marcus Yarhai, fils de Hairän, (fils de) Abgar, que lui a élerée 
Haddidän fils de Haddüdän lé dans Kharakh Maisân 
pour l'honorer, au mois de Sisän de l'an 470 (juin 159) ». 


irmôn parce qu'il l'a ai 


On notera l'interversion du nom et du prénom latins de notre person- 


nage : Ulpius Mareus, au lieu de Marcus Ulpius. 


lladdüdän, fils de Haddüdän Firmén, ne serait-il pas l'oncle et le père 
de Farhibolé et de ‘Awidà, qui ont offert de leurs doniers les six vantaux de 
bronze doré du temple de Bäl, et à qui le Sénat et le Peuple ont fait élever 
des statues dans les propylées du temple, en 175 ? On notera, en effet, que 
‘Awidä est fils de Haddüdän, fils de Yarbibolé, fils de Haddüdan, fils de 
Zabdibôl, fils de Haddüdan Firmôn : ne. IX, 25 = Corpus 3914. 

Le lexte semble dire que Ulpius Marcus Yarhai a rendu quelque service à 
Haddüdän dans Kharakh Maisän ; cette ville est 
Spasinou Kharax : 


ès probablement la même que 
identité de lu Mésène et de la Characène peut done passer 
pour établie: comparer Wesssuxen, dans Pauux-Wissows, Heu, Eneyel., s. v. 


29% Srarue v'Ancan vus DE ParnouLe. 


Les déblaiements à l'intérieur du sanctuaire de Bël ont mis au jour dans la 
région du portique nord du péribole, près de lu colonne dont lu console porte 
l'inscription Ine. IX, 7, une buse de statue, 


tion bilingue 


ur laquelle est gravée une inscrip= 
ing lignes de grec, cinq lignes de palmyrénien. Les dimen 
sions de l'inscription sont : hauteur 0 mm, 9, longueur 0 m. 41 ; hauteur des 
cnractères : grec 2 em., palmyrénien 4 em. 8. 


HBOTAH ABTAPONTTATPOKAOT 4. 
TOTKAIACTOTPTATOTAE KE CON 
AFAGONTOAEITHNKAIETNOTN © « 
TPOCTHNIAIANTIATPIAATIM MC jf in Mar mea 
XAPINETOTCENT ATCTPOT 7 PE He Aémp 
987340 JA AAA K AAA AA) Spren +2 aan 7 nat NS 
A æE AAA) AI sy 
abrnrsx As PES 
AMEL EC UANUTEUTERENR 
PNR ne 


UE God YAGyapes Tarpéiion 
Hal Arret 200 Anis 


F2 PO Be 97 brin mp 


CCCLOXNV na Tin 6. 
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Grec : « Le Sénat à Abgar, fils de Patroklos, dit aussi “Astärgà, fils de Legs, 
ercellrit citoyen, plein de bon vouloir pour sa propre patrie ; pour l'honorer, l'an 395, 
en Dustros (mars 84). » 


Palmyrénien: « Cette statue est celle d'Abgar, fils de Patroklos, qui est surnommé 
*Astärgd, fils de Leqiÿà, des Benë Mithd ; elle lui a été élevée par le Sénat, pour l'ho= 
norer, parce qu'il lui & été agréable ; au mois de Adur, l'an 393 (mars 84) 


On notera que la statue est élovée par Le Sénat seul. 
Le nom de Patroklos que porte le père d'Abgar est assez inattendu, 


, vec, n'est pas attesté par ailleurs ; on 


Le nom de son grand-père, Leg 
ponsera à ar. lags- et lagis- « sourd ». 
Voici la tribu des Brnë Mithà attestée une nouvelle fois; on comparera 
Tadmorea, n° 9: Pno.IX, 20. Ceci est la mention la plus récente qu'on en ait (84). 
Le texte, trop concis à notre gré, ne nous dit pas qui étail cet Abgar, fils 
de Patroklos, ni en quoi il a pu « étre agréable » au Sénat. 


90% Srarve of Mauknô vius DE Moglnü. 


Le déblaiement de l'Agora a mis au jour, non seulement deux des trois 
nouvelles inscriptions de Marcus Ulpius Yarhai, mais encore un autre Lexte 


bilingue honorifique, gravé sur une console de colonne, qui se Lrouve mainte- 
nant au Dépôt des Antiquités sous le numéro À 633. Il comporte cinq lignes de 
groe légèrement mutilées à droite: seules deux lignes subsistent du texte pal- 


imyrénien, Les dimensions de l'inscription sont : hauteur 0 m, 25; longueur 


0 m. 40: hauteur des lettres : grec 2 cm. 4, palmyrénion 2 em. 


RER 
2. Müuyer Moxi{uou 705 
3. Alpävou 705 Ba, 
EYCEBHKAIIAOTTAT PIN don sa 9 
HAOTEIMONTEIMHCXAPIN) À FR 


F-OYCZÆEN 


save 28 be ot nl 1 
Fe pal % 


Je ne traduirai que le Lexte grec, toute la fin du texte palmyrénien étant 
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détruite, el le début, qui subsi 


reproduisant à peu près exactement la 


recque. 


“2. à Malik, fils de Mogimé, fils de Hairdn, fils de Bara*ai, homme pieur, 
patriote et zélé ; pour l'honorer, l'an 43 [77] (125-120). » 


Fait remarquable, ce Lexte ne fait aucune mention: 
du d 


icant. 11 faut sans doute en concln 
la partie grecque est muti 


» que même 


e, el qu'une ligne gravée 
sur le bandeau supérieur a disparu; elle portait proba= 


x, où bien ‘H foi nai à dans, puisque 
le dédicant a paru assez important au rédacteur du texte 
pour être cité le premier, avant celui du personnage 
honoré « 


ne Statue — à rebours de l'usage courant. 
Le nom propre #3 n'était, à ma connaissance, pas 
jusqu'ici, mais on connait un nom propre xx: 


utte 


: 34° Ux PostDÔN PALAYRËNIEN, 


A la lin d'octobre 19! 

sur Paliyre ; le wädi Sr 

longe la partie m 

à couler abondamment, détruisant pl 


un Lerrible orage s'abattit 
ir (qui traverse les ruines et 
ionulé de l'ancien village) se mit 
eurs murs de jardins, Par une coïnéi- 
dence qui n'aurait pas manqué de frapper les Anciens, ces fureurs poseidé- 
miennes mirent ainsi au jour un bel autel, orné de volutes ioniennes, justement 
é à Poseidôn, I se trouve maintenant au Dépôt des Antiquités, sous 16 
éro À 622. L'inscription est bilingue : 5 lignes de palmyrénien, 4 ligne 


de grec. Les dimensions sont : hauteur 0 im. 17, longueur 0 m, 35; hauteur 
des caractères :; palmyrénien 1 em, 5 : grec 1 em. 8. 
(RAR RE Net cect me jo nv 4. 
SANS TITI ANT 447 barar va ro +3 pe afp] 
AO NN AAA AU Sa np pa woman 93 mena (") 
PS 4& ab b4Z gmn à bar 4 
A6 «Abe 7 NÉ 5. 


TTOCÉIAUNI O6 Merudün 0eg 
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Palimyrénien : « Au mois de Sisdn de l'an 350 (juin 39), Mogimi fils de Kôhailà, 
fils de Zahdibél [qui] est surnommé Bar Z'hidai, de la tribu des B'na [Gadd]ihot 
a consacré ces deu autels à "LOWND", dieu bon. » 

Grec: « Au dieu Poseidon. » 


s B'në Gaddibôl étaient surlout connus 
jusqu'ici par l'inscription ue. IN A7, de 108 ap. J.-C. 

Le diou ‘LOWND: et Poseidôn paraissent bien n'être qu'un seul et mème 
personnage, considéré non comme d 


Je restitue nar] à cause du * 


inarin, mais comme dieu des eaux et 
des averses diluviennes. Mais on ne voit pas l'origine de son nom palmyrénien. 


braculum + CaG 1,3 
publiée dans Tadmorea 14 avai 
fourni un nom trûs voisin : 


nes, Voici un nouveau Lexte 
qui alteste d'une façon indubi- 
table l'existence de ce dieu Bôt- 
star. 

C'est un fragment architravé, 
découvert à l'intérieur du Lemple de Bël, dans les fondations de l'autel des 
sacrifices. 11 est maintenant au Dépôt des Antiquités, sous le numéro À 429. 
11 porte 3 lignes de palmyrénien en écriture archaïque, Ses dimensions soul 
longueur 0 m. 58, hauteur 0 m. 13; hauteur des caractères 2 em, 7. 


\ HS ti 
ROHAANSIEN YA A je 2 fe Lin mr ni 
l ps ion neo [fra 
RD Een 


« Cet autel à été fait par Matikha fils de Hairän, fils de "Ogeili, à Bdl'astar le 
dieu, pour son salut, celui de ses fils et de ses frères. 
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On ne pourrait faire que des hypothèses invérifiables sur la nature de ce 
dieu Bol'astar. 


AutEt À 


GutuL Er À MaLARHUËL, 


La démolition des maisons de l'ancien village, dans le quartier de Nqère 
{voir ei-dessus, p.75), a mis au jourla partie antérieure d'un autel, maintenant 
au Dépôt des Antiquités sous le numéro À 847. Elle porte une inscription pal- 
myrénienne de cinq lignes, assez sérieusement mutilée. Ses dimensions sont : 
longueur Om. 31; hauteur 0 m, 22; la hauteur moyenne des caractères est 
de 1 em. 8. 


EPA SEUTNTATE 
PAIN UD Kh 
LAB VII NY 
QC AENVECÈN 
anna ga AIS 


Nny COCXLVII niv ©: 
anal) v%e +a1p ana 
{ea nova (la rovon 
na an Bad) Drabao 

Learn ons pro pres om ny 
fax 


(ns 


« Cu mois de] $df 348 (février 47) cet autel. à été offert par Matikhà et 
Zabd'atheh.…. fl de Taimo'amel, fils de Borrphà Zagftg, à ‘AghbOL et] 
à Malakhbel, les dieux bons, [pour leur salut, celui de] leurs enfants et de leurs frères, 
et pour le salut de Taimo ['amed leur père], » 


Le début de la deuxième ligne est délieat à restituer, à cuuse dé la finale, 
sn... : il s'agit peut-être d'une partie de l'autel où d'un 
culte : on comparera Tadmoroa 47, 


essoire du 


Le nom propre rs est bien connu, notamment par Corpus 3904 et 
CaG 7 = Je. IX, 16, 


Au contraire, la r 
de Répertoire #1. 


itution du nom [1x ne s'appuie que sur le petit texte 


“Aglibôl et Malakhbél étant fréquemment associés, la restitution du nom 
du premier, appelée par le pluriel 3e xx, est très probable. 
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34 Bas-nELIEF VOTIF EN L'HONNEUR DE ‘AGLIHÔL, 


Coin inférieur gauche d'un bas-relief brisé, 
des maisons de l'ancien village, dans le quartier de Nqère (voir 
plus précisément dans la maison 
d'un nommé Safi ‘Amar. Il se 


trouvé pendant la démolition 
idessus, p.75), 


trouve maintenant au Dépôt des 
Antiquités, sous le numéro À #13. 
On distingue encore le bas du corps 


d’un homme vêtu d'une robe dra- 
pée et de pantalons à la perse, qui 
posait sans doute une offrande dans 
la flamme d'un autel qu'on voit à 
eôté de lui. Sur la ba 
ceau de sculpture courait une inseriplion palmyrénienne de deux lignes, dont 
seule la fin subsiste. Ce qui reste de l'inscription mésure 0 m. 30 de long et 


de ce mor- 


0 m. 06 de large. Les caractères ont 1 em. 8 de haut. 


ANA AAA bas ame mm 


nana 77772 CCCLINX role 


Traduction : « . BL... M, ses fils, à "Agli bôl..…. l'an 38... 


Ge bas-relief votif représentait sans doute le dédicat apportant son offrande 
au diou ‘Aglibôl. Je ne pense pas qu'il y ait place pour plusieurs signes d'unité 


à la fin de lu date : le bas-relief serait donc de 68-70 de notre ère. 


35° SrATUE VOTIVE DE SALMAT. 


Au Dépôt des Antiquités, sous le n° 123, se trouve la base d’une petite 

statuette, de provenance inconnue, On voit encore deux pieds et le bas d'une 

longue robe féminine. Une inscription palmyrénienne de deux ligues, en éeri- 

ture demi-cursive, est gravée sur ln base: elle mesure 0 m. 22 de long et 
Sraia — XIX. m 


82 SYRIA 


0 m. 05 de haut ; ses caractères, de dimension variable, ont de O0 em. 5 à 
1 5 de hauteur. 


“e pare me de 
np- 2 


court soil-il, ce texte n'est pas sans intérêt: le nom du dédicant, 
qains, n'est pas nitesté ailleurs et son étymologie n'est pas claire. La di- 
vinité secondaire SLMT est déjà connue par l'inscription d'un autel que 
j'ai publiée sous le n° CaC 14 (Syria, 1934, p. 135) et qui était dédié à SLMT et à 
son frère, génies bons et rémunérateurs. J'ai cru alors, sans raison bien sérieuse, 
qu'il s'agissait d'une dédicace funéraire. Comparer où Messiz nu Buisson, 
Inventaire, p. XXIX, n° 2, 


Jen Cawrinrau. 
CA suivre.) 
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Au cours de sa cinquième saison de 
fouilles dans la région de la Diyala, 
A Frankfort a poursuivi les recherches 
entreprises, depuis 1930, à l'ell Asmar et 
Khafaje, et élargi sa prospection on atta- 
quant le nouveau site d'Ishchali, qui 
L qu'à trois milles de Khafaje. Lo 
temple qu'il y a découvert et qui a grande 
allure, indique assez l'importance de 
la ville repérée, qui était évidemment 
sous l'étroite dépendance des rois 
d'Eshnunna. 

Malgré tout, les préoccupations de 
Frankfort sont, une fois encore, lournées 
vers une meilleure compréhension de la 
période early dynastie et il lui consacre 
les deux Liers de son rapport, 8 planches 
de documents, une table chronologique, 
sans parler d'une abondante illustration. 
Grâce à six séries parallèles, fournies par 
Asmar el Khafaje, nous voyons, bien éta- 
blie, la suite stratigraphique qui unit 
Djemdet Nasr à Agadé et, divisée en trois 
sections, la période early dynastic, Pas 
de dates, mais une séquence rigoureuse 
at des parallèles établis avec d'autres 


sites: Kish, Lagash, Ur, Assur, Fara, 
Warka et la dernière venue dans l'horizon 
archéologique, Mari. 

La durée de cette période est difficile 
à préciser, À Asmar, elle est représentée 
par dix mètres de décombres, à l'empla- 
cement du temple d'Abu: au fond 
Vearliest shrine (temple à formes si- 
nueuses, cella avec autel, contre la paroi 
de fond) qui appartient à l'époque de 
Djemdet Nusr ; au sommet, la reconstruc- 
lion du single-shrine temple, aux temps 
agadéens. La section de la période early 
dynastie proche d'Agadé (E. D, 11) est 
divisée en deux sous-sections, Ë. D, III 
(Cimetière A; Lagash, Urnanshe; Ur, 
tombes royales et l"* dyn.) et E. D, Il a 
Cssur 1/G; Fara; Kish, Palais A et 
Mari). Cette subdivision semble bien 
légitimée, ok ln position de Mari no sou- 
lèveaucuncobjection, commun terminus 
ad quem lout au moins, car nous allons 
le voir, Mari remonte bien avant aussi 
dans celte séquence. 

La section Æurly Dynastie 1 est la plus 
brillamment représentée. À Asmar, d'est 
de lot dos statues trouvées dans le square 
temple (ONG, 19) et ce sont des cylindres ; 
à Mari, ce sera le temple d'Ishtar b, avec 
des têtes viriles, des céramiques incrus- 
tées de triangles de coquille, lapis-lazali 
@ Khañje, vases de pierre, décorés 
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ainsi) et des cylindres dont un est de la 
même famille que celui (p. 42, fig. 
Kb, V, 1) dont Frankfort dit qu 
typique de l'Early Dynastie Il. À cette 
même section, appartient peut-être encore 
le temple d'ishtar 6 à Mari, à moins qu'il 
ne faille le placer à la fin de £ 
nastie 1. 


des bols noirs que Frankfort signale 
p. 56), peuvent être rapprochés des pièces 
de céramique noire, retrouvées par nous, 
mais étrangères aux espèces communes à 
Mari. En conclusion, la période Early Dy= 
nastie, avec ses trois sections, est intégra- 
lement représentée à Mari et la séquence 
établie par Frankfort se trouve confirmés 


Fiô, 1, — Céramique de Tell Asmar, Mari et Tépé Mouss 


{A décor Incsés B, décor peints C, sans décor) 


Car de celte dernibre section, nous 
avons désormais à Mari des répondants 
certains, En effet, dans un tombeau (300) 
postérieur au temple d'shtar d el de 
peu antérieur au temple 6, nous avons 
recueilli deux vases bien caractéristiques, 
du groupe « searlet ware », avec peihture 
polychrome, rouge-orange et noir, placée 
après cuisson et peu adhérente. Avec aussi 
un or0c, sut l'épaule, qui rappelle immé- 
diatement des exemplaires Early Dynas- 
lie L (pl. LV, 8 et 9), à rapprocher d'une 
Jarre de typeidentique provenant de Tepe 
Ali-Abud et datée jusqu'ici de l'époque de 
Dj. Nasr (fig. 1). Nous croyons aussi que 


par nos Lravaux sur le seul emplacement 
du temple d'Ishtar, On peut se demander 
si d'aussi évidentes ressemblances, 
testant l'homogénéité d'une civilisation 
couvrant des centaines de milles, n'ap- 
puicraient pas encore les arguments de 
Ungnad (ef. les comptes rendus de Dus- 
saud, Syria, XVIIL, 113; de Vaux, Revue 
Biblique, 1997, #71) qui affeme que ni 
les Sémites, ni les Sumériens ne sont les 
créateurs de la civilisation mésopota= 
mienne. Et cette zone, mouvante certes, 
n'est plus tout à fait, après les récentes 
découvertes, une terre inconnue, et la 
synthèse que donne Frankfort dans ce 
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cinquième rapport, si rigoureusement 
étayée, y projette une nouvelle et très 
précieuse lumière. 

11 nous reste pou de place pour signa 
ler loute l'importance du complexe reli- 
gieux dégagé à Ishchali, avec ses trois 
sanctuaires réunis dans la même en- 
ccinte, On ne sera pas étonné de trouver 
des analogies avec Mari : ainsi le sanc- 
tuai avec une « Breitraum » cella 
précédée d'une longue cour et, au Palais 
de Mari, les pièces 65-65; ln porte de 
l'ante-cella du sanctuaire ouest (fig. 65), 
dont l'architecture rappelle en plus pet 
elle de la grande porte Nord du Palais 
dé Mari. La figurine (fig. 67) représentant 
la déesse Inanna-Kititum, nous suggère 
un rapprochement avec des plaquettes, 
encore inédites, de Larsa. De même celles 
du dieu armé dans un sarcophage (fg. 69), 
sont d'une famille bien documentée (notre 
Refrigerium, p. 49) et bien datée. La 
pièce la plus artistique est le fragment 
d'un vase en « biluminous stone », avec 
en relief la silhouette d'un mouflon aux 
yeux incrustés, qui rappelle un vase de 
Suse. 

Enfin, le rapport se termine par 
quelques pages sur le chantier de Khor- 
sabad dont M. Loud vient d'inaugurer ln 
publication définitive. L'Oriental Institute 
a quitié à son tour l'age au printemps 
4937, non sans y avoir, sur ses chantiers 
d'Asmar, de Khafaje, d'Agrab, d'Ishchali 
et de Khorsabad, obtenu des résultats de 
premier ordre, dont les rapports préli- 
minaires, rapides et détaillés — ce qui 
devrait être de règle dans loutes les Mis- 
sions — ont, dès à présent, permis d'en 
trevoir l'excoptionnelle richesse. 


Ann Pannor, 


Faanis W. Gauvin, — The Music of the 
Sumerians and their immediate suo- 
cessors the Babylonians and Assyrians. 
Un vol, inck° de 410 pages et 12 plan- 
ches. Cambridge University Press, 
1037. 


Les instruments de musique reproduits 
en nature ou sur les bas-reliefs, les cylin- 
dres, les Lorres-cuites, elc., provenant des 
fouilles exécutées en Mésopotamie, ont 
fait le sujet d'observations et de déduc- 
tions que M. Galpin groupe dans son 
travail minutieusement documenté. Au 
ours des Hl*, H° et 1°" millénaires avant 
, les Sumériens faisaient usage de 
nombreux instruments : tambours, flûtes, 
trompes, harpes et luths qui accompa- 
gnaient soit les hymnes du temple et les 
libations des prêtres, soit les scènes de la 
vie pastorale et les danses. Des Lablettes re 
Iatentqu'à Lagash et à Eridou, les Lrompes 
sonnent dans le temple lors des cérémo- 
nies rituelles:; Gudén recommande au 
‘chef de ses musiciens de faire jouer de ln 
flûte et d'employer la lyre; le tambour 
rythmait le chant des psalmistes, mais il 
devait aussi attirer l'attention des doux. 
Ebeling a publié une liste de chants, 
sorte de catalogue d'une bibliothèque 
musicale du sat ou vai” sibclo avant J.-C. 

Nous ne pouvons nous représenter l'ef- 
fet mélodieux de la musique et des chants 
sumériens, leur mesure et leur com- 
position étant totalement différentes de 
nos conceptions modernes. Leurs poèmes 
sont-ils de la prose rythmée comme les 
premiers hymnes byzantins? Sur la 
tablette d'Ashur reproduite dans cet ou- 
vrage, Sachs erut voir des indications 
mélodiques dans les groupes de signes 
eunéiformes répétés à la gauche du texte 
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de l'hymne sur la création de l'homme. 
Mais certains archéologues ont réfuté cette 
opinion. Comme le constate M. Galpin, 
bien des questions restent À élucider sur 
e0 sujet; mais on ne peut douter de la 
place importante qu'oceupait la musique 
dans la vie des Sumériens, des Babylo- 
niens et des Assyriens, 
M. D.B, 


Gronc Essen et Juuius Lewx. — Die 
Altassyrischen Rechtsurkunden vom 
Kültepe, 3° et 4° parties avec index gé- 
néral, Un vol, in-8 do 1v ot 220 pages, 
Leipzig, J. G. Hinrichs, 1935. 


Co volume achève la publication avec 
traduction et commentaire de 341 docu- 
ments de caractère juridique qu'ont livrés 
les trouvailles de Kültope, l'ancienne Ka- 
nish. On suit la maitrise de M, Julius 
Lewy dans le déchitfrement de cos ta- 
blettes en vieil assyrien. Lo savant assy- 
riologue a montré que les commerçants 
Xe Kanish, tout en acceptant la juridic- 
Lion d'Assour, sont eu grande partie des 
Amorthéens, de ce groupe ouest-s6mi- 
lique qui, depuis le x£n* siècle, avait 
submergé la Babylonis. 

Le commentaire explique juridique- 
ment les opérations que relatent les di- 
verses tablettes et dont le sens n'apparaît 
pas loujours nettement à la simple lec- 
ure. IL y a là de gros mouvements de 
métal d'Anatolie vers Assour, tandis 
qu'on exporie en Anatolie des étoffes et 
du plomb. 

L'exposé des particularités de la 
langue de ces Lablottes, annoncé dans la 
préface est remis à plus tard; mais on 
donne une liste des mots et des termes 
techniques qui sont expliqués dans les 


notes. Un index groupe les noms de per- 
sonne, de lieu, de dieux et de mois com- 
mentés dans les notes. Signalons la men- 
tion d'Alep, du pays de Shamal et de 
Palmyre. 


Giusnven Fünvaxt. — La Religione degli 
Hittiti (Storia delle Religioni, XUD). Un 
vol. in-16 de xx et 431 pages. Bologne, 
Nicola Zanicheli, 1936, 


L'excellenté collection dirigée par le 
professeur Raffacle Peltazzoni s'accroft 
d'un précieux volume sur la religion des 
Hlittites, M, G, Furlani a déjà beaucoup 
écrit sur ce peuple, qui à joué un rôle 
éminent au 1° millénaire avant notre 
dre. C'est ln première fois qu'on con 
sacre un volume entier À la religion, non 
seulement d'après les monuments, mais 
aussi d'après les textes on hittite cuné- 
forme dont la publication est aujourd'hui 
ès avancée et que M. Gotre avait déjà 
utilisés À cet effet dans Aléinasien, 
p 122-138. 

Le terme de « hittite » a fini par être 
attribué À des populations fort diverses, 
d'où chez les autours modernes d'irrémé= 
diables confusions. M. G, Férlant rendra 
donc service en distinguant nettement 
1° les Khatti primitifs, d'Asie Mineure el 
de langue non aryenné, malheureusement 
très mal connus ; 2 les Hittites de langue 
aryenne, immigrés en Asie Mineure et 
fondateurs d'un grand empire ; 3° Les Hit- 
lites de Syrie, de langues diverses et de 
civilisation très composite, mais qui con- 
inuent en quelque manière la civilisa- 
tion traditionnelle de l'empire hittite 
pendant près de cinq siècles après l'écrou- 
lement de l'empire hittite (1200). 

Au point de vue religieux, il né faut 
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pas perdre de vue que l'empire hittite fut 
lui-même un conglomérat de peuples, de 
langues et de cultes divers, et que le syn= 
crétisme opéré par les rois hittites a uni 
des éléments Khatti primitifs, hittites, 
luyites, khurrites, sans compter une forte 
influence sumérienne et accadienne — op 
pout ajouter égyptienne par le canal des 
Phéniciens et Syriens. Le seul critère, 
selon M. Furlani, qui permette de dis- 
tinguer la nationalité des divinités est la 
langue, On peut y ajouter les représenta- 
tions figurées. À veai dire, les cylindres 
dont on fait état devront subie une révi- 
sion complète fondée principalement sur 
les découvertes de Ras Shamra. 

Une grosse difficulté tient à ce que les 
Hittites ont adopté, dans leur écriture, les 
idéogrammes sumériens et accadions 
pour noter les divinités, Ainsi, la divi- 
nité représentée par l'idéogramme 
ISTAR avait un nom hillite ; mais nous 
l'ignorous. Ainsi oucore, l'idéogrammo 
1M recouvre à la fois le Adad mésopota- 
mien et une divinité hittite. Cetto dor- 
nière semble être ZaShapunaë, tandis que 
le même signe chez les Khurrites désigne 
Tesup. Par contre, les divinités secon- 
daires, qui ont moins subi l'attraction 
mésopotamienne, ont leur nom écrit on 
caractères syllabiques. 

Le panthéon impérial des Hittites cons- 
Litue üne famille. Le diou de la tempête 
— qu'on ne sait comment nommer 
d'après l'idéogramme [M —a pour épouse 
la déesse solaire d'Arinna. Ces deux 
grands dieux font face sur le bas-re- 
lief de Yazili-Kaia. Le dieu apparaît 
encore en relief sur la porte de Boghaz- 
Keni. Ces grands dieux ont pour fils les 
dieux de la tempête de Nerik et de Zip- 
palanda, pour fille la déesse Mezullaë, et 


pour neveu Zintubi$, Le dieu de la Lem- 
pêle a une sœur du nom de Lelwanis et 
deux autres fils, le Soleil et Telipinuë, 
qui a épousé Hatipinus. Le dieu de la 
tempête a pour animaux sacrés les deux 
taureaux Serié et Hurri. 

La déesse d’Arinna paraît être la grande 
déesse locale, reine du ciel et de la terre; 
elle a pour pendant, dans le pays khur- 
rite,la déesse Khepit. Telipinuë, fils du 
dieu de Ia tem pête — ce deraier répond au 
Tesub des Khurrites — est rapproché du 
amour babylonien. 1 rappelle aussi le 
mythe d'Aliyan; mais si les circonstances 
du mythe naturiste sont pareïlles, Les ré- 
cits eux-mêmes divergent nettement, 
Cependant, il y aura lieu d'examiner si 
un folklore commun et très ancien n'est 
pas à la source de Lel ou tel récit, notam- 
ment celui qui mot aux prises le dieu de 
la tempête avoo le serpent Lluyankas, qui 
répond au Lotan ou Leviathan des textes 
de Aus Slamra. M. Furlani rapproche, 
d'une part, le combat de Zeus et de Ty- 
phon, de l'autre la lutte de Marduk contre 
Tiamat. 

Relevons encore que dans le panthéon 
luvite le diou Santaë (Sandan) correspond 
au Tesub khuerito et la déesse Kupapa à 
la Kybèle des Grecs. 

La savant assyriologue étudie toutes les 
manifestations religicuses comme les 
fêtes, la prière, le sacrifice, le péché, etc. 
et aussi la mantique où il lui apparaît, 
comme à M. Alfred Bossier, que les Hit 
tites l'ont transmise ainsi que l'astro- 
logie des pays mésopotamiens jusqu'en 
Oceident, 

Très étudié, ce volume, qui repose sur 
une util minutieuse des textes, se 
recommande à tous les travailleurs. 

RD. 
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Sin Aunri Sets. — Archacological Re— 
connaissances in North-Western India 
and South-Eastern Irân. Un vol, in-4° 
de xx et 267 pages avec 34 planches, 
88 gravures, 18 plans et 4 cartes. 
Londres, Macmillan, 4037. 


La mission dont Sir Aurel Stein rend 
compte iei en détail a été entreprise aux 
frais de l'Université de Harvard et du 
British Museum. L'illustre explorateur a 
déjà donné un aperçu de ses trouv: 
que M. Contenau à analysé ici même en 
détail. Nous n'y reviendrons pas, mais 
nous signalerons que la documentation 
graphique est ici plus complète. Sont 
partieulibrement réussies les planches en 
couleurs, fragments de céramique musul- 
mane vernissée (pl. IV et XXI), les vases 
d'époque chalcolithique, partieutiè 
ment ceux de la nécropole de Khurab 
Cl. MUBXIV). 


RD. 


Viauisin Duurraescu. — L'art préhis- 
torique en Roumanie, Une brochure 
in-8* de 32 pages el 24 planches, Buca- 
rest, 1997, 


Le directeur du Musée National des 
Antiquités de Bucarest vient de donner 
sous ce titre une excellente vus générale 
du développement de l'art dans l 
Ducie jusqu'à l'occupation romain 

Les produits de l'époque énéolithique 
sont célèbres, notamment la céramique 
de Gucuteni qui s'étale, d'après l'auteur, 
d'environ 2500 à 1500 avant notre ère. 
Les influences égéennes y sont très fortes. 
L'âge du bronze, réduit de 1900 à 900 
av. d-C., montre une utilisation ingé- 
nieuse dû métal avec influence de l'Ex 
rope centrale. Maïs c'est l'art scythe 


(700-300 av. 1.-C.) qui a fourni les plus 
riches monuments. Cet apport irano- 
tourano-mongol inaugure un art nouveau 
qui, avec le décor animal, utilise à 
profusion l'or et l'argent, Par contre, 
M. Dumitrescu considère que la nature 
nomade de celte population l'a naturel- 
lement détournée d'une industrie céra- 
mique notable. Des produits de l'art 
scylhe que consorve le musée de Buca- 
rest (1), nous ne citerons que l'étourdi 
at casque en or de Poiam-Prahova 
“ant sur les couvre-joues uue scène de 
sucri que des singes 


et sue le para 
ailés et des griffons. 

Vingt-quatre planches bien exécutées 
illustrent très utilement les descriptions 
de l'auteur qu'on doit remercier d'avoir 
Lracé ce lableau d'ensemble. 


LA 


Mass Haven, — Der Ursprung des 
Alphabets (Der Alle Orient, 36, 1-2). 
Une brochure in-8* de 45 pages at 
13 planches. Leipzig, Hinrichs, 1097. 


Get étude posthume du savant sémi- 
lisant, éditée par les soins du professeur 
Oùto Eissfeldt, était déjà prête à paraltre 
1935, Hans Bauer l'avait retenue dans 
l'attente de la publication des deux 
tablettes de bronze trouvées par M. Du- 
nand à Byblos et annoncées par lui au 
congrès des Orientalistes de Rome. Cet 
exposé d'une question aussi importante 
et difficile que ne de l'alphabet est 
présenté de main de maître, aussi est-il 
à espérer qu'il contribuera à redresser 
bien des opinions erronées qui ont cours 


1) Voir aussi ln pièce étudiée par M. Ros- 
rovrener dans Syria, 1934, p. 59-53, pl. XXIIL, 


BIBLIOGRAPHIE 89 


sur ce sujet. Relevons avec satisfaction 
que Bauer place au xm siècle 
inscription d'Ahiram. Mais, de co que 
les princes phéniciens du xtw* siècle 
correspondaïent entre eux en accadien, 
doit-on conclure qu'à cette époque l'al- 
phabet phénicien du type d'Ahiram 
n'était pas connu? Nous ne le croyons 
pas, cat nous voyons les scribes de Has 
Shamra continuer À se servir de l'acca- 
dieu bien qu'à la même époque l'écriture 
alphabétique cunéiforme d'Ugarit fût 
d'usage courant, 

Hans Bauer distingue justement, ce sur 
quoi nousayons insisté depuis longtemps, 
entre la décomposition de la parole en 
sons simples, ce qu'il appelle la forme 
interne de l'écriture, et l'invention même 
des caractères ou forme externe. 11 n'y a 
aucun doute que la forme interne de 
mature consonantique ne soit d'origine 
égyptienne et que les Phéniciens en ont 
dopté le principo à l'école des Égyptiens 
En passant il écarte, à la suite de Setho, 
le système acrophonique, dont on à fait, 
à tort, un principe aussi bien de l'écri- 
ture égyptienne que de l'alphabet phéni- 
cien. IL est évident que, pour ce dernier, 
la forme des lettres n'a aucun rapport 
avec l'image évoquée par le nom qu'elles 
portent (). Cette observation des plus 
justes suffirait à ruiner Lout Le système 
sur lequel repose le prétendu déchiffre- 
ment de l'écriture sinaïtique. 

On a longtemps cherché à déduire de 
l'écriture hiératique où même hiérogly- 
phique, la forme des caractères alphabé- 
tiques phéniciens. Nous avons montré, il 


:) La meilleure tentative contraire est colle 
de Livemanser, Die Namen der Alphabet 
ataben, Ephemeris f, sem. Bpigr., Up. 12% et 
sui. 


Svnas — XIX, 


y a longtemps, en quoi la démonstration 
la plus réputée, celle d'E. de Rougé, était 
illusoire (!): comme on dispose pour les 
comparer à chaque lettre phénicienne de 
plusieurs signes égypiens, on en trouve 
loujours un qui se rapproche de la lettre 
en question et c'est naturellement celui 
qu'on choisit pour déterminer l'origine: 
mais ce choix arbitraire n'a aucune valeur 
probante. D'autre part, Rougi 
disposition que les caractères de l'ins- 
cription d'Eshmounazar et il se trouve 
que son système est bien moins satisfai- 
sant quand on l'applique à l'alphabet du 
sarcophage d'Ahirum.. 

On a eru résoudre ces difficultés grâce 


à l'écriture sinaitique, qui aurait fourni 
l'étape intermédiaire entre l'écriture 
hiéroglyphique égyptienne et l'alphabet 


jen, On sait que des vestiges de 
eotte écriture se sont roncontrés non sou 
lement au Sinaï, maîs aussi à T'ell Duweir, 
ancienne Lakish. Malheureusement, les 
rapprochements, qui ont été proposés 
entre caractères sinaïliques et lebtr 
phéniciennes, ne présentent aucune séc 
rité parce qu'on réalité on n'est certain 
d'aucune des valeurs attribuées aux carac- 
tères sinaïtiques. Hans Bauer conteste le 


et repousse l'idée que l'alphabet 
cien puisseëtre tirédol'écriture sinaïtique, 
C'est également notre avis. D'ailleurs, 
Hans Bauer observe que, si la théorie de 
l'origine sinaïtique a pénétré et domine 
dans les encyclopédies et manuels al 
mands, les savants français s'ÿ sont géné 
ralement refusés, mit Hecht, ajoute-t-il 
(p.25). Lesplanches HHI-Voffent au lecteur 


{) Les Civilisations préhelléniques dans le 
bassin de la mer Egée, % éd., p. 439 et suiv. 
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le moyeu de juger l'arbitraire des rappro- 
chements proposés. 

Nous nous réjouissons aussi de voir le 
regretté sémitisant et épigraphiste con- 
clure que In forme même des signes de 
l'alphabet phénicien est inventée de 
toutes pièces {wülkürlich _geschaÿfen). 
Nous ayons insisté de notre côté sur le 
fait que les combinaisons, qui sont À 
l'origine de l'alphabet phénicien, sont 
trop exactement réglées et cohérentes 
pour ne pas être systématiques. Nous en 
dirons autant au sujet de l'alphabet de 
Ras Shamra, Tout au plus, Ilans Bauer 
acceple-t-il lu possibilité de quelques 
emprunts aux alphubels Voisins, ce qui 
s0 vériflerait si certains caractères de 
l'écrituro pseudo-hiéroglyphique de By- 
blos avaient conservé dans le nouvel 
alphabet leur valeur propre. 

La question des rapports entre le 
eunéiforme alphabétique de Ras Shamea 
et l'alphabet phénicien classique est 
posée, mais non résolue, et c'est certai- 
nement un des points que Hans Bauer 
aurait repris si le temps lui avait été 
donné dé publier lui-même son travail, 
Si l'on reconnalt que la langue des textes 
mythiques de as Shamea représente un 
état ancien du phénicien classique, ou si 
l'on veut de l'hébreu, on doit admettre 
que le cunéiforme alphabétique de Ras 
Shamra remonte À une époque plus a 
cienne que l'alphabet phénicien elas- 
sique (1). En ne notant plus nombre de 
consonnes, parce qu'on ne les distinguait 
plus dans la prononciation (comme ghain, 
ha, etc), l'alphabet classique marque 
l'aboutissement de l'évolution phonétique, 

) Nous entendons dans son 6lat à l'époque 


d'Ahiram; mais il a pu connaitre un état plus 
ancien. 


déjà sensible à las Shamra |!), subie par 
le proto-phénicion après qu'il fut trans- 
planté du Sud palestinien, sa patrie d'ort- 
gine, à Tyr, à Sidon et à Byblos, c'est-h- 
diré au contact d'une population qui 
éprouvait de la difficulté à s'assimiler la 
prononciation complexe des geus du sud. 
Un phénomène semblable s'est opéré 
dans la même région côtière lors de 
l'introduction de la langue arabe. IL est 
vraisemblable, d'ailleurs, que le Négeb 
et la côte philistine conservèront plus 
longtemps que Sidon et Byblos la phoné- 
tique de l'ancien parler. Ce n'est pas 
uno hypothèse gratuite, car encore à 
l'époque de Néhémie la région d'Ashdod 
se distinguait par son parler propre (°). 


hi D. 


Hans I vox ven Osrex. — Ancient 
Oriental Seals in the Collection of Mrs 
Agnes Baldwin Brett (The University 
of Chicago Oriental Institute Publica- 
Lions, vol. XXXVID). 76 pages, 20 figu= 
ros, 12 planches, Chicago, 1036, 


Après avoir examiné et publié le maté: 
riol glyplique d'Alishar et les cylindres 
de la collection Newell (O/P, XXI), l'au- 
leur était bien armé pour classer les 
166 cachets et cylindres de la collection 
Brel, auxquels il consacre un catalogue 
dont ln présentation Lypographique mé- 
rite l'éloge. 

L'auteur s'est trouvé aux prises avec do 
grandes difficultés pour l'attribution de 
certains de ces monuments Lous dépour- 
vus d'indication de provenance. Aussi, 
parmi les vingt groupes que comporte sa 


M) Voir ci-dessus l'article de M. A. Guérinot. 
(5) Néhémie, XII, 24, 
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classification, plusieurs restent floltants 
ou délibérément indécis. C'est en parti- 
eulier le cas du groupe n° 86 à 102 appelé 
tantôt « Hittite » (Cappadocian), tantôt 
« Hittite» (Gypriole où North Syrian) 
ou « Hittite » tout court. 

D'une façon générale trop de cylindres 
ont été attribués à la glyptique hitiite ou 
à son influence, Il ne faut pas perdre de 
vue que le cylindre, en somme, est resté 
étranger aux Hittites qui lui préféraient 
le cachet. Mais c'est le terme « Hittite » 
(Gypriote) qui nous parait le plus ma- 
lencontreux, Que veutil dire? Est-ce que 
l'auteur envisage une action de la glyp- 
tique hittite sur celle de Chypre? Mais 
en cet art les graveurs hilites n'ont pu 
faire école pour la simple raison qu'ils 
sont eux-mêmes restés élèves, D'autre 
part, l'influence dans le sons inverse est 
également inadmissible, puisque l'lle n'a 
produit que peu decylindres comme nous 
aurons l'occasion de le démontrer ail- 
leurs. Elle en a surtout importé. La 
rareté des cylindres dans les nécropoles 
chypriotes, par ailleurs si prodigiouse- 
ment riches, est un fait dont on n'a pas 
suffisamment tenu compte. Ainsi parmi 
les dix numéros attribués à ce groupe 
(05, 07, 08, 100, 102 à 07) auoun n'est 
hittite et un soul, peut-être, est d'origine 
chypriote. 

Le cylindre avec figuration de char 
n° 28 estil vraiment « archaïe Sume- 
rian s ? Par comparaison avec des plèces 
de style approchant nous l'aurions daté 
de la seconde moitié du 1: millénaire. 

Nous admettons que les pièces des 
séries u Sumero-Akkadian » et « Baby- 
lonian » ont Loules été soigneusement 
examinées en ce qui concerne l'authen- 
dicité. La maitrise des faussaires est 


devenue un redoutable danger pour les 
collectionneurs. 

Peu de datés ont été avancées, ce dont 
nous félicitons l'auteur. Avec un matériel 
sans état civil, des méprises auraient été 
inévitables. Fort précieuses sont les 
Notes où l'auteur énumère les caractéris- 
tiques iconographiques et discute l'inter- 
prétation des scènes figurées. Un groupe- 
ment des inscriptions, une liste es noms 
propres, une bibliographie assez com- 
plète et un index général facilitent luti- 
lisation de ce recueil, qui se présente 
ainsi comme un excellent instrument de 
travail. 


Crauvs F. À. Scnaueren. 


Euuen À. Last, — Old Testament Reli- 
gion, in Lhe light of its Canannite 
Background. Un vol. in-8* de 280 pages. 
New-York, The Abingdon Pross, 1036. 


Professeur d'hébreu et de littérature 
de l'A, T. À la Boston University School 
of Theology depuis 1024, ayant voyagé 
en Orient et très au courant des Lrou- 
vailles récentes, l'auteur a cherché à 
adapter l'histoire traditionnelle d'Israël 
aux découvertes archéologiques qui se 
multiplient dans le Proche-Orient depuis 
la guerre. C'est ce que souligne le sous- 
litre. 

M. Leslie accepte que, primitivement, 
ln civilisation des Phéniciens et celle des 
Palestiniens ne constituaient qu'une seule 
et même civilisation, dite cananéenne, 
sur laquelle les textes de Ras SI 
projettent une vive lumière, notamment 
en co qui concerne les divinités (#) et le 


ra 


U) Le diou Bethel, hypostase qui alterne 
avee El, no doit pas être confondu avec Ba'al 
UHadad), bien que le taureau les ait repré- 
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culle qui est nettement naturiste. D'après 
M. Leslie, ln religion israélite se serait 
dégagée de ce fonds commun en deux 
étapes, celle des patriarches, puis celle 
de Moïse. IL admet le rapprochement 
entre Hébreu et Khabiru, terme qui, 
primitivement, ne serail pas une désigna- 
tion de race, mais un groupement de 
sémites nomades, Peu À peu cependant, 
le vocable de Khabiru prit un certain 
caractère ethnique, Nomades pillards, ils 
s'engageaient comme mercenaires au 
service de tous les peuples en guerre. À 
vrai dire, on discerne mal l'application 
de cette définition aux patriarches, 

La date de Moïse est déclarée ne pou- 
voir être antérieure au xin° siècle à 
cause des déc: res de M. Nelson 
Glueck en Moab et en Edom, qui démon- 
Lréraiont qu'avant celle date il n'y avait 
ni Moabites ni Edomites en ces régions. 
Nous regrellons que ces précisions cérae 
miques ne puissent tenir contre le fait 
qu'il est question d'Edom dans le poème 
de Keret, au x1v* siècle av, J.-C, comme 
d'un royaume important. 

M. Leslie lient la Pâqué pour une fête 
essentiellement nomade, mais il ajoute 
que son origine remonte aux Lemps pré- 
cananéens, C'était la principale fête des 
Qénites et le savant exégète américain 
Lire d'Exode, xviu, 12, qu'elle fut intro- 
duite en Israël par Yethro. La cérémonie 
qui, primitivement, n'avait aucun 
avec l'Exode, était nocturne parce qu'en 
rapport avec la lune et 
à une di 


éme consacrée 
inité lunaire. Un des actes 


sentés l'un et l'autre; cf, Syria, 1036, p. 204 
où l'on distingue la nature des deux Laureaux 
de Jéroboam. — P. 27, l'étymologie donnée 
d'Atargatis « mother of Attis » est une vieille 
erreur lenace qu'il faut se résoudre à écarter. 


caractéristiques ayant donné son nom à 
la fête, était la danse accompagaant le 
sacrifice. Les rites, notamment celui de 
l'aspersion de sang à la porte de la tente, 
avaient pour objet de protéger des esprits 
malins, d'assurer la fécondité des trou- 
peaux et la fertilité des champs. Ce point 
de départ prit un développement consi- 
dérable. 

L'auteur arrête son exposé après le 
grand mouvement prophétique qui fonde 
définitivement la religion 


A Vixcnxr. — La religion des Judéo- 
Araméens d'Éléphantine. Un vol. in-4* 
de 723 pages. Paris, Geuthner, 1937, 


Les colons de l'ile de leb dont nous 
possédons les papyrus judéo-araméens 
datant du v* siècle avant J.-C., sont-ils 
des représentants authentiques du mo- 
saisme, comme le croit M. Loisy ? Olfrent= 
ils un reflet de l'état religioux qui était 
celui des masses populaires en Palestine, 
au temps où ils quittèrent leur pays, 
comme le pense M. Lods? Ces colons 
ils des Samaritains avant la lettre, 
comme l'avance M. Van Hoonacker? Au 
contraire, les Juifs d'Éléphantine sont-ils 
demeurés, en religion, au point où l'on 
en était en Judée avant la réforme de 
Josias? Cette opinion du P. Lagrange, 
M. A. Vincent l'adopte, mais il propose 
d'utiliser les papyrus d'Éléphantine pour 
mieux comprendre l'Ancien Testament. 
Le fait que rien dans ces documents ne 
permet d'attribuer à ces Judéo-Araméens 
une connaissance quelconque du Deuté- 
ronome permet de penser que leur départ 
est antérieur à la découverte de ce livre 
(622/621); ce départ pourrait être lié 
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soit à l'invasion scythe, soit à la persé- 
‘ution de Josias contre le sanctuaire de 
Héthel, ce qui le date de 630 à 621 envi- 
ron. Cest qu'en effet, Béthel, à celle 
époque, ne conserve plus « intacts les 
souvenirs d'un yahwisme authentique ». 
« Le schisme de Jéroboam y avait implanté 
Woutes les pratiques justement condam- 
nées par les tenants dé la vraie tradition. 
Un lureau y représentait le Dieu du 
Sinaï et le dieu Béthel ÿ était honoré en 
même temps que Yahweh ». Ceci expli- 
querait au mieux le caractère disparate 
de la religion de la colonie d'Éléphan- 
Une. 

Yahweh, sous le nom de Yahô, qui 
appartient au vieux fonds sémitique, est 
adoré À Éléphantine ; il y est qualifié de 
« dieu des armées », célestes bion enter 
de u dieu du ciel v. 

Or, cette expression ne pouvait que 
plaire aux Achéménides qui voyaient en 
Ahoura-Mazda le dieu du ciel, alors que 
les gens d'Éléphantine en proférant le 
vocable pensaient à Yahweh. Dans le 
temple, la colonie pratiquait les sacri- 
fices mentionnés dans la Bible: l'holo- 
causte, le sacrifice de communion, 
l'oblation pacifique, la libation et l'of- 
frande de l'encens, mais Yahô « n'était 
pas le seul bénéficiaire des Libations et la 
déesse Anat, d'autres divinités encore, y 
participaient dans une mesure plus où 
moins large ». Enfln, par une lettre de 
Hananiah, nous voyons la colonie auto 
risée à célébrer la Pâque, mais il lui est 
prescrit de le faire à huis clos ; il ne faut 
pas oublier qu'à côté des Juifs immolant 
l'agneau se trouvaient les adorateurs du 
dieu-bélier Hnoûb, dont les susceplibit- 
lités étaient vives. De la sorte, à « une 
Pique et des Azymes à l'état archaïque, 


sans organisation spéciale », Hanantah 
ajoute « toutes les pratiques liturgiques 
el rituelles en usage À Jérusalem en 419 
av. J.-C.» 

Le lemple de Yahô devait être du type 
sémitique primitif, enceinte sacrée à ciel 
ouvert où l'autel s'érige devant une stèle 
placée où non dans une chapelle, et 
l'étude des textes établit de grandes res- 
semblances entre les prêtres d'Éléphan- 
line et les prêtres des hauts lieux israé- 
lites; la prière semble aller de pair avec 
eotte conception, « ellene monté pas très 
haut > et se borne à demander les biens 
lerrostres. Mais d'autres dieux que Yahô 
nt l'objet du culte des Judéo-Ara- 
méens d'Éléphantine: Béthel, dont la 
connaissance est allestéo par un certain 
nombre de noms théophores; Harambé- 
Ahel, dont le nom se compose de celui de 
Haram (qui à donné son nom au sommet 
de l'Hermon); Anal, personnification du 
principe féminin de fertilité et de fécon- 
dité; elle devint la parèdro de Yahô; 
encore Ashim-Eshmoun, l'équivalent du 
grand diou asianique, dieu des sommets, 
de l'orage, mais aussi de la pluie bien- 
faisante, dieu qui personnifie la force 
vitale de la nature. Lui aussi est adoré À 
Éléphantine, et cette contamination du 
culte de Yahô est celle que l'on pouvait 
attendre; les divinités du type Anat et 
du grand dieu formant le fonds ancestral 
de la religion de Canaan contre qui 
Yahweh dut combattre de tout temps. En 
s0mme, comme le rémarque si justement, 
M. A. Vincent, « les Judéo-Arai 
d'Éléphantine se placent à mi-chemin 
entre la loi et l'idolhtrie » 

On saura gré à M. A. Vincent d'avoir 
si nellement distingué, au cours de son 
enquête minutieuse, entre ce qui appar- 
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lieu à la religion mosaïque el co qui est 
des anciens cultes de l'Asie Occidentale. 
Dans cet exposé si convaincant et si 
clair, que complète un important index, 
rien n'est négligé, el nous avons ainsi un 
tableau complet non seulement de la 
religion de la colonie judéo-araméenne 
d'Éléphantine, mais des compromis que 
pouvait amener la rencontre du culte du 
passé avoe le culte de l'avenir. 


G. Coxrexau. 


Zauute S. Hannis. — À Grammar of the 
Phoenician Language. Un vol. in-8° de 
xt et 472 pages. New Haven, American 
Oriental Society, 1936. 


Il est assez surprenant qu'on n'ait pas 


songé à public une grammaire de la 
langue phénicienne depuis l'ouvrage resté 
classique de laut Sehrôder, Die phünt- 
zische Sprache (1809). 1 Faut eroire qu'il 
Y a à cola quelque difficulté, dont la prin- 
cipale est l'extrême extension de la langue 
phéaicienne, d'une part, et le matériel st- 
non rare, du moins peu varié, presque uni 
quement fourni par des textes lnpidairs 

Lo mérite de M. Z. S. Harris n'en est 
que plus grand. Ha donné une grammaire 
sobre et claire dans laquelle il a dominé 
une documentation fort étendue. 

M. Harris est Lrès prudent pour définir 
les rapports du phéaicien avec les din 
lectés avoisinants, Lrop prudent peut-être, 
car on sora surpris de lire qu'on manque 
d'une documentation suffisamment éton- 
due pour fixer exactement les rapports du 
phénicien avec le langage de Ras Shamra 
CUgarit), La grammaire est suivie d'u 
glossaire de la langue phénicienne qui 
rendra de grands services, car coli du 
Handbuch de Lidebarski est quelque peu 


dépassé par les découvertes faites depuis 
1808, c'est-à-dire près de quarante ans. 
En résumé: instrument de travail indis- 
pensable, R.D. 


J: W. Cnowroor. — Churches at Bosra 
and Samaria-Sebaste (British School of 
Archacology in Jérusalem, supplém. 
paper 4, 1947), Un vol. in-f® de rit et 
30 pages avec 18 planches. Londres, 
British School, 1097, 


Successivement Ney, le marquis de Vo- 
güé et le professeur IL, G. Butler se sont 
attachés À retrouver les éléments archi- 
tectoniques ds la cathédrale de Bosra, 
beau monument qu'une inscription pu= 
bliéo par WabvixGrox (/nser. gr. et lat, 
de la Syrie, n° 1015) déclarait avoir 618 
érigé entre septembre 512 et mars 53 
par l'archevêque Julianus en l'honneut 
des martyrs Sergius, Bacchus et Leontius, 
La découverte par Butler d'un pilier, qui 
avait échappé à ses prédécesseurs, en- 
Lrafan une restitution nouvelle que dis- 
eutéront MM. Hertsfeld et Groswell (1). 
Ce dernier déterminait uno filiation ar= 
chitécturale très nette: Église du Sainte 
Sépulere (327-435 de notre ère), Chapelle 
de l'Ascension au mont des Oliviers(avant 
378), Cathédrale de Bose (543), enfin 
Qoubbet es-Sukhra (088-691). La filiation 
lbsistera, même s'il faut biffer de cette 
liste la calhédrale de Bosra, comme 
Yieunent de l'établir les fouilles de l'École 
anglaise à Jérusalem, 

M. Crowfoot, qui les a dirigées et qui en 
publie les résultats, a démontré que 
Butler s'était mépris ; son fameux pilier 
n'a jamais existé, Céci prouve qu'on ne 


10) Voir Syria, VI (1925), p. 3 
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saurait se fier à des sondages et que, 
même pour des monuments qui rentrent 
dans des séries connues comme les églises 
chrétiennes, if faut se livrer à une véri- 
table fouille ou dégagement complet, Le 
même accident est survenu, on le sait, 
à l'église de Bethtéem. 

Le plan définitivement établi de la ca- 
thédrale de Bosra est d'un Lype connu en 
Syrie, notamment par les récentes dé- 
couvertes faites à Apamée et à Djérash. 
11 n'a rien de spécifiquement romain ou 
byzantin et il ne se rattache pas non plus 
à l'ancien Orient ; le style en est dérivé 
de l'architecture classique comme elle 
étaiten honngue à la fn de l'Empire dans 
les grandes cités orientales. 1, D. 


Lours Hauwusx, — Les Barbares, des 
grandes invasions aux conquêtes du 
x siècle, 3° éd, iu-8, 447 pp. av 
2 cartes. Paris, Alcan, 1036. 


La deuxième édition des « Barbaros » 
a paru en 1930: ce court délai est une 
marque évidente du succès d'un livre, où 
le lecteur Lrouve sous la forme la plus 
claire, la plus méthodique, la plus intel- 
ligente, l'histoire générale de l'Europe et 
du Proche-Orient depuis le 1v° jusqu'au 
xi* sibcle : une période où les événements 
graves se pressent pour préparer un 
monde nouveau. Les chapitres sur le 
monde byzantin eL musulwan, qui nous 
intéressent spécialement ici, sont excel- 
lents: les faits ÿ prennent leur vraié im 
portance el une plirase précise mot chaeun 
à son tang d'avenir. Où y voit, par 
exemple, ln dynastie syricane des Oné= 
Jades avec son bédouinismo, que les ca 
lifos s'efforcent d'encadrer dans l'ordre 
byzantin ; en l'absence de toute tradition 


coustitutionnelle le calife s'appuie sur 
les clans des tribus où il a pris femme, 
et, sous los Merwanidés, sur les grands 
groupements tribaux qui se dressent fu 
rieusement l'un contre l'autre et dont les 
haines rendent précaires les essais d'apai- 
sement tentés par les derniers califes ; 
ceux-ci, d'ailleurs, sont incapables de 
conduire une politique délicate, où il eût 
fallu la souple énergie de Moawiya. 

C'est une idée d'avenir que l'on voit 
naître (p. 225%), celle dé l'unité morale du 
monde musulman, IL convient d'en atté- 
nuer la force en rappelant les dissidences 
tellectuelles qui contribuent, au 1x? etau 
x° siècle, à expliquer la décadence rapide 

Empire :les zindiqs plus où moins ma- 
nichéons, les Chiitesavec leursextrémistes 
faiseurs de ruines, les Carmates; los 
Mo‘tazilites, dont les controverses nécos- 
suiros descendent dans la rue sous des 
fories moins nobles et troublent l'Etat 
des kharidjites encoro épars on flots actifs, 
sout tous des éléments de dissociation du 
bel ensemble de l'Islam, 

Gatte 3 édition contient un supplément 
qui conduit Ja bibliographie jusqu'en 
1036 ; M. Halphen y assigne À chacun sa 
place, d'une appréciation nette et juste. 
Elle paraît peu de temps après le Monde 
Byzantin et Musulman de Ch. Diehl et 
G. Marçais. Ce n'est point ici l'occasion 
de dire le grand mérite de cet ouvrage, où 
est magistralement contée l'histoire des 
deux civilisations qui ont hérité Les pre- 
mières de l'hellénisme, Le Livre de M. Hal- 
phen garde, sur le leur et à plus forte 
raison sur le mien, entre autres supério- 
rités, celle d'encadrer les faits musulmans 
datisun plus vaste ensemble el de préparer 
ainsi de fécondes réflexions. 


96 SYRIA 


Auwnr px Boucuemax. — Une petite 
cité caravaniére : Subné (Institu 
sais de Damas, Doc. d'Études Orient). 
Un vol de 138 pages et 41 pl. 
Damas et Paris, Leroux, s. 


fran 


Gelte monographie très complète d'une 
bourgade, à l'estnord-est de Palmyre, 
dont le rayonnement est du, 
nous fai 
ciale, pol 
cable de « caravanière », 
fortune à M. Rostovizelt, 
parfaitement où tout au moins lui conve- 
nait, car son activité est fort réduite. 
L'intérêt de l'étude que nous présentons 
est, à notre point de vue, de faciliter la 
compréhension des ehoses antiques. Car 
avec de moindres moyens et un moindre 
succbs, c'est À l'image de Palmyre an 
ique que Subné a essaimé sur les routos 
qui rayonnent autour d'elle, ainsi sur la 
route Tayyibé e-Kôm et Ragga pour 
atteindee l'Euphrate, à Deir-ex Zor autre 
accbs à un passage de l'Euphrate, à Sfiré 
et à Alep, grand centre commercial. Ses 
colonies urbaines sont constituées par 
commerçants caravaniers et des chame- 
liers. Les deux Liers des Soukhniotes sont 
chameliers, mais nombre d'entre eux 
sont également commerçants et même 
marchands de bétail à Ham, Alop et 
Deir er-Zor. 

I n'est pas surprenant de trouver dés 
analogies très précises avec l'antiquité. 
Quand Palmyre prit son indépendance, 
ellelefit,sembleil,au regard des princes 
de l'Emésène et quand élle disparut, les 
gens de Homs reprirent leur autorité dans 
le désert. À l'époque turque (p. 20) c'est 
le pacha de Homs qui, plus où moins di- 
reclement, garde pouvoir sur Suhné. 


sex inatt 


Parmi les coutumes touchant à la, 
lette, relevons un nouvel exemple (p. 27) 
de cheveux en nattes portés par les jeunes 
gens (1). Le tatouage est Lrès en faveur 
chez les femmes qui conservent le vieux 
rite de deuil de se couper les cheveux. 
Cheveuxetonglessont d'habiludesoigneu- 
sement enterrés, On reconnaît là des sur- 
es de très vieilles pratiques. Signa- 
lons encore que les fouilles clandestines 
sur les sites antiques constituent une 
des activités des Soukhniotes. 


RD. 


Orientalistische Literaturzeitung, juil- 
let 1997. — Comptes rendus : F. Buta- 
vand, L'énigme étrusque (K. Olescha 
conclut qu'il n'y a pas que l'étrusque qui 
soit une énigme, car cet ouvrage en est 
une nutre); R. Jestin, Textes économiques 
sumériens de la Le dynastie d'Ur (P. Kos- 
chaker) ; M. Rutten, Contrats de l'époque 
séleucide conservés au Musée du Louvre 
(M Sun Nicolô). 


Idem, août-sept, 1037, — Kurt Galling, 
Kyrusedikt und Tempelbau (sur Esdtas, 
V3, Det vi, 3). Comptes rendus: F, Bru- 
nel, Œuvres médicales d'Alexandre de 
Tralles, 1 (Max Meyerhof). Soton Lloyd 
Mesopolamia, Excavation on Sumerian 
sites (8. Langdon). Hans Bauer, Die At 
phabetischen Keïlschrifltétte von Ras 
Schamra (3. Friedrich. Voir le n° d'oc- 
tobre en ce qui concerne lt mention de 
“fanit dans les textes de Ras Shamri), 
2. Mayani, L'arbre sacré et le rile de lat 
liance chez les anciens Sémiles (0. Eiss- 
réldi). Zellig S. Harris, À Grammar of the 


{9 Voir l'application à des terres cuites ane 


tiques, dans Artbus Avi, VIL (1997), p. 497. 
198. 
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Phenician Language (G. Brockelmann). 
J. Hackin, Recherches archéologiques au 
coldeKhair khaneh, prèsde Kabul (V. Chris- 
Vian), 


Idem, octobre 1937. — P. Meriggi, 
Ucber weitere Indussiegel aus Vorderasien, 
ajoute quelques éléments, passés inaper- 
gus, aux cachets avec inscriptions de 
l'indus, trouvés eu Mésopotamie, Olto 
Eissfeldt, ‘Anat oder Tanit ? expose, à 
propos du compte rendu, signalé ci-des- 
sus, de J. Friedrich, sue l'ouvrage pos- 
ihumede Hans Bauer, l'état de la question. 
On n'est, jusqu'ici, nullement autorisé 
à fairo état d'une mention de Tanit dans 
les textes de Has Slumra, D. Talbot Rico, 
Byzantine Art (F. Dôlger). G: Posoner, 
La première domination perse en Egypte 
(Hans Bonnet). Watelin et Langdon, 
ÆEsravations at Kish (A. Moortgot). Henri 
Charles, Le Christianisme des Arabes no- 
mades sur le limes el dans le désert syro- 
mésopotamien (R. Strothmann). Fr. Sarre, 
Der Kiouk von Konia (Fr. Taëschner). 


Idem, novembre 1947. —R. Moyor, Der 
Ring des Polykrates, Mt 17, 27 und die rab- 
binische Ueberlieferung. Theodor H. Gas- 
ter, Notes on Ras Shamra Tezls, ll, 
apporte sa contribution à diverses dif- 
ficultés textuelles. Signalons son rap- 
prochement de pdr avec le sumérie 
badara « double hache », passé en phéni- 
cien par l'intermédiaire de l'assyrien 
paturru. Dans le stèle B de Dagou bmrt 
estrapproché de fagonassez suggestive de 
l'assyrien mu h hu ru, « offrande propi- 
liatoire ». Comptes rendus: R. J. Forbes, 
Bitumen and Petroleum in Antiquity 
(E. Forrer). A. Falkenstein, Archaische 
Teste aus Uruk (S. Langdon). 


Svua. — XIX. 


Idem, décembre 1937. — O. Eissfeldt, 
Ras Schamra und das Alle Testament 
(c: r. de R. Dussaud, les Découvertes de 
Ras Shamra (Ugarit)et l'Ancien Testament. 
Le recenseur formule trois objections 
principales à la thèse générale : 1° Trop 
grande confiance dans l'identification des 
toponymes ; 2° Il hésite à accepler que le 
dieu ELsoit primitivement le dieu propre 
des Phéniciens tandis qu'ils auraient em- 
prunté Ba'al (Hadad) lors de leur poussée 
vers le nord, M. Eissfeldt maintient sa 
localisation de Ba'al Suphon au Casius ; 
3 I écarte Lout rapprochement entre 
le Terach de Ras Shamra et le père 
d'Abraham. Comptes rendus : G. Rœder, 
Aegyptische Bronzewerke (Fr. W. Frh. 
von Bissing formule quelques critiques 
tochniques : la statue du roi Phiops est 
bien en cuivre sans étain ; los bronzes 
doivent être débarrassés de la couche 
épaisse d'incrustation calcaire qui les 
recouvre parfois). A. Gütæe, Hethiter, 
Churriter und Assyrer (Fe. Schachermeyr 
uaccepte complètement ni la thèse de 
Gütre sur la venue Lardive des Khurrites 
(entre 1950 ot 4730) ni celle d'Ungnad 
qui les considère, sous le nom de Su 
réens, comme la plus ancienne population 
de Mésopotamie, Le recensour Lermine 
par une remarque concernant les tombes 
de type égéen (Isopata) d'Ugarit et y voit 
un témoñgnage du problématique empire 
de Khian, d'après une hypothèse mal 
établie d'Éduard Meyer et, cepondant, 
généralement acceptée). Jean Sauvaget, 
Esquisse d'une lüstoire de la ville de Damas 
{K: Wubinger voudrait qu'il soit vérifié 
si le noyau de la ville prégrecque est bien 
à l'emplacement où il avait supputé 
l'existence d'un théâtre antique). S. Mar- 
lou, l'Ancienne canalisation d'eau d'Alep 
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CR. Hartmann). Sir Aurel Stein, An 
archaeological tour in he ancient Persis 
{Erh. von Soden). 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


‘The term nsk, RS. 18 + 38201 (Syria, 
XVI, 450 L). — Among the temple: 
officers listed in this text is ra (Obv, 11, 
8). M. Virolleaud inclines Lo identify 
this with the Assyrian nisakku, i, 6, Lg 
priest responsible for pouring libations, 
1would venture Lo propose an alter- 
nativeinterpretation, based on the proxi- 
mity ofnsk Lo ré Dm (Rev. 1, 2), The 
latter term clearly  denotes «artisan 
(smith, or mason) of the chapels ». 

Now, in Isaiah 40, 19 we read distinetly 
37 763 og whilst ib. 44, 10 there oceur 
CORRE EEE 
ome nan … This Suggésis that n8k méans 
hére 1he « smelter » of metals, in asso- 
ciation with {he Ar, or « artisan », For 
Aho word 3e in this sense, cp. GIS À. 
67, 4: dra ges and ib, 927 (M. : yann ges. 
That the usage is indeed early is shown 
by the Hebrew word 3e from the same 
root. 

‘The juxtaposition of nsk and ré is 
even more strikingly illustrated by a late 
Punie inscription from Thugga, now in 
the British Museum (Gooxe, North Semi 
ie Inscriptions, n° 2). There (lines 7-8) 
we road clearly : 


ven. pa joues. dos re BEN 
sa p Cent de j2 ane bre SE 


IL is also Lo be remarked in this con- 
nection that in the Ras Shamra Lext II AB, 


CL. Ppn, Syria, XVIN, 14, line 67 


1. 26-9 the god Kaïir-w-Hasis, elsewhore 
styled Ari, is made responsible for smel= 


Luary. 

From le fact that Aré bhtm recurs in 
the RS. text, Syria, XVII, 164, sido by 
side with knm and gdim, it is plain that 
Aliese artisans were maintained as regular 
members of the temple-stafr. This is 


further illustrated by the wellknown 
of temple-officers from Kition, CIS, 1, 86 
(Gooke, n° 20 A), for mention is there 


made (A 13) of jan nnenbye wx our (1). 
“28 ras 


Tuxovon I, Gasren. 
London. 


Tête de bronze provenant d'Arabie. — 
SM. le roi d'Angleterre a reçu en présent 
du Sulian du Yémen une belle tête de 
brome, de grandeur un peu plus petite 
que nature (haut, : 0 m. 22) qui est pu= 
bliéeparM. Hiaksdans The British Museum 
Quarterly, XL, 4, sept. 1087, planches XL 
et LL. Le type s'inspire de l'art héllénis- 
tique ; mais l'iris marqué par un creux 
était rompli d'une pâte colorée ; les points 
enfoncés dans le creux renforçaient l'adhé= 
rence de la pâte. 

M. Hinks attire justement l'attention 
sur les boucles dé la chevelure. Les 
boucles ealamistrées étaient en faveur én 
Syrie à l'époque hellénistique et se con- 
servent, par exemple, duns le type de 
Jupiter héliopolitain, Cependant l'arra 
goment des cheveux, derrière la nuque, 
nous place dans un milieu où de hauts 
personnages ne craïgnaient pas de porter 


{In Ahat ist, by le way, 333 2'1K Of A. 6, 
it cightly read, might perhaps be explain 
from Lucas, De Syria Den, $ 42 : Bo 5 
ic: gl) ruppégos mai 
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de longs cheveux. Le savant éditeur rap- 
pelle les effigies des monaaies naba- 
téennes et himyarites. 

Nous inclinons à attribuer au milieu 
nabatéon cette lête dont la provenance 
exacte est inconnue. Dans ce cas, la date 
proposée de 50 À 150 ap. paraîtra 
un pou basse. La mode des cheveux cala- 
mistrés remonte plus haut sur les mon- 
naies nabaténnes ; elle cesse à la fin du 
règne d'Arétas IV, vers 40 donotre re. 11 
ne s'agit pas d'un ro, car la tête ne porte 
pas le diudème. Peut-être est-ce un dieu 
ou un prêtre. 

Gette pièce remarquable, notamment 
par l'expression du profil, incitera à 
penser que le beau casque à visage récem- 
ment trouvé À Homs (Émèse) et que 
M. Soyrig doit publier, est aussi dl fabri- 
cation syrienne, copié sue un modèle 
hellénistique. 


R D. 


Glanes palmyréniennes, 
par le R. P, Joton, 


js 
nos na, sépulture. 


Des mots d'origine religieuse, du jour 
où ils passent dans l'usage comraun, 
peuvent perdre en partio où même entiè- 
rement leur sens premier où étymolo- 
gique. Ainsi le fr. cimetière n'évoque plus 
chez porsonne l'idée de « lieu où l'on 
dort » (pmripio) : c'est pour tout le 
monde un champ. clos renfermant un 
certain nombre de tombes. En palmyté- 
nien M2 n2 « maison où demeure 
d'éternité » est un terme d'origine reli- 
gieuse, der Lrès usuel, et, parce que 
très usuel, il avait perdu sa valeur pre- 
miète, malgré sa transparence étymolo- 


gique. Une inscription bilingue éditée 
parJ. Caxrixeau (Rev, BibL., 1930, p. 523, 
n° 1 — Inventaire des inseript. de Pal 
myre, VI, 5) est particulièrement ins- 
tructive à cet égard. Chose assez rare, le 
texte grec et le texte palmyrénien se cor- 
respondent ici assez exactement () : 
an 


prmer ragañva Deriees Oxuisens. 
nai ici aa épyôves dis sv alüva ; NI2P 
Mana 9... tac ea No na n37 
9% 7 “2. Mwmuatoy el N13P sont, à 
Palmyre, les mots les plus usuels pour 
« tombeau ». Les deux mots suivants 
zageüva et N20Y na précisent qu'il s'agit 
d'une « sépulture (fa ) o. El tv 
aida et #29 17 se rapportent naturelle- 
ment aux mots précédents iyyvs et 
Foster in éamplleraum, où "ma +529 Vel 
Jiliis fiorum sempiternt temporis. Nous 
iraduirions donc le texte palmyrénien : 
4 Ce tombeau, sépulture, (1) a bâti Tai 
marsu… pour lui, pour ses fils et pour 
les fils de ses fils des siècles (futurs)... 
L'idée d' « éternité » n'est en réalité ex- 
primée qu'une fois dans cette courte ins- 
cription, puisque M253 na n'est, pratique- 
ment, que l'équivalent de rageüve. 

En araméen juif x297 n°3 a aussi le 
sens de « Grab » et de « Friedhof(?) », et 
en syriaque celui de sepulerum (3). 

Dans les inscriptions de Palmyre il 
ny a pas plus dé raison pour traduire 
“ maison d'éternité » qu'en araméen 
juif où en syriaque. On peut même dire 


{4 ei et dans la suite nous nous contentons 
de citer les mots de l'inscription qui nous 
intéressent. 

(}Dataw, Aram.-neahebr, Wôrterbuch, 8. v. 
no. 

1) Hnocxrtmans, Lexicon syriacum®, 8. v. 
n2,p. 10 b. Par nécessité typographique nous 
employons poule syrinque les caractères ara- 
méens, 
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que, dans certains cas, cette traduc- 
Lion serait choquante, par exemple, dans 
Caxrieau, Inventaire, V, 43: nae 
Da Nat JON NO na 17 AIT que je 
lraduirais : « Cette crypto de sépulture 
(= crypte sépulerale), (1) a creusée, 
bâtie et ornée, Julius Aurelius Her- 
mès.. (1) ». L'insoription IV, 7 b, porte: 
ce Nez NP na pr NT ET KIT 
c'est-à-dire : « Ce mémorial (== tombeau), 
qui est un (monument d') honneur (*) de 
sépulture, (1) a bâti lamliku ()... », loi 
le lexte grec s'est inspiré du sens de 
NE à Mvmpaior alües ylpas: à Co tome 
beau (monument d') honneur éternel... » 
Dans l'inscription IV, 22, au même texte 
palmyrénien correspond, dans le grec : 
TD nriqux s0366 dans ahüves sup... à GO 
tombeau est un (monument d') honneur 
éternel (4)... » 

En somme 253 n3, à Palmyre, semble 
être un terme noble pour « sépulture » ; 
ce n'est qu'un synonyme de Rmape n3 
(IV, 23) ot de mwr2p na (VIII, B, 61). Si le 
Lerme évoque encore une certaine idée de 
Porpétuité, c'est que la sépulture est ré- 
servée à la famille à perpétuité. 11 est 
même possible que N95% n3 soit devenu 
un pur équivalent de M3p, comme dans 
l'inscription (très mutiléo, il est. vrai) 
VILB, 74, où az na, en tête, doit être 
sujet de la phrase : « [Ce] tombeau... » 
Peut-être ce tombeau n'est-il pas celui 
d'une famille, mais d'un individu, 


1) Canrixmau traduit en omettant »1: « Get 


hypogée, malson d'éternité, a 616 creusé, 
bâi 


ce sens de x72, Voir plus bas, 
2) Gaxrinrau: « Ge mouument, honorable 
maison d'éternité 

1 Pour ce sens de y voir plus bas 
DE 


Ul 
Pau sens de « monument d'honneur v. 


Le substantif palmyrénien NYp+ (iegärä) 
a d'abord le sers abstraft d'e honneur » 
et répond au grec rw. Qu'il suffisé de 
citer cœtte inscription bilingue d'une 
Statue honorifique: Cawrweav, Inven- 
aire des inseriplions de Palmyre, V, À 
DE 3pÔ « en l'honneur de Soraiku ». 
Dans l'inscription grecque correspon: 
dante on à suyñe tue, honoris causa. 
Dans IX, 14, le palmyrénien porte woYex 
PŸ ne7 KE 1 « ils lui ont élevé cette 
Statue en son honneur n et le grec evolas 
veux benevolentiae causa. 

Comme souvent, dans nos langues, les 
mots signifiant « honneur », siux s'emploie 
aussi au sons coneret « un honneur » 
rendu À quelqu'un, « ce qui constitue 
marque d'honneur », « ce qui est honori= 
fique où honorable », par exemple une 
dignité, une charge, une fête, un sacrifice 
(au est un u honneur » pour la divinité), 
Nous trouvons rx employé ainsi avec un 
Sens concret u marque, sigac où monu- 
ment d'honneur » dans une inscription 
bilingue (ibid, 1V, 22: Th xeiqua ro0ré 
any abdos ref... SP VE ne [nano] 
Nos nà :u Ce [mémorial ()] qui est un 
(monument) d'honneur de sépulture (*), » 
A la fin de l'inscription, 3PY et ux ont 
naturellement la même valeur con- 
crète (y: « {a bâti) en (=comine) son 


( Nous employons jei co mot au sens de 
monument commémaratif, pour rendre le 
sus étymologique de :137, En réalité, lo 
mot palmyrénien est un des mots usuels 
pour « tombeau », 


(#) Pour ce sons réel de #29 na voir ci- 
‘ess: 
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(monument d') honneur... ete, » et non 
“en son propre honneur... à : MPÔ 
de rahy aixs5.. À la lumière de cette 
inscription nous iterprétons de façon 
semblable l'inscription VII, Ga: a « bâti... 
pour lui-même, pour ses fils et pour ses 
feères, comme leur (monument d') « hon- 
neur éternel » MD93 17 Papas rein 
alunalay. (Voir encore VIE B, 61 pp? 
nos 1: VII, D, 55 aifémos sup] 
« comme (monument d') honneur éter- 
nel ». 

Mais pour « un honneur » au sons con- 
cr, le mot yépac est beaucoup plus usuel 
et en même temps beaucoup plus clair, 
car on ne l'emploie pas pour le sens 
abstrait d'u honneur », C'est Le mot qu'on 
a dans l'inscription bilingue, LV, 8 0: 
Mempatov alévros yéeac Queëéaques ('Hduryas 
Mjexiuso.. « lamliku, fils de Mogimu... 
a bâti ce tombeau (monument d')honneur 
éternel... ()» 3 M9 na APT TAITMINIT 
SYPE 3 ho 2. À la fin de l'insorip- 
Lion 3° est naturellement employé dans 
le même sons (comme dans LV, 22): 
mo 2 mea aan man pi MP «(a 
biti) comme son (monument d'}honneur 
el comme le (monument d') honneur de 
ses fils et des fils de ses fs à jamais », 
c'est-h-dire, en langage simple; « pour 
8tre) son sépulere et le sépulore de ses 
fils... », où plussimplement,à la manière 
grecque, die re Éaurbv aa viche aa yyévens. 


subi l'influence de pv. En tout cas yisas 
serait plus indiqué, 

L) On pourrait pout-être considérer aies 
lese comme un second accusatif: ua Ati ce 
tombeau comme (monument d') honneur éter- 
mal ». Le texte palmyrénien invite à y voir 
plutôt une apposition. Comparer l'inserip- 
Von VII, 4: T5 parler sf at rafglis 
res: € a DA ce tombeau en (= comme) 
sépulture éternelle ». 


L'inscription IV, 6 a n'étant qu'un rac- 
courci de 6 b, pmp devra être inter- 
prêté de même : « (a bâti) pour lui, pour 
ses fils et pour les fils de ses fils, comme 
leur (monument d') honneur à jamais. » 
On a une finale semblable dans IV, 19. 

L'inscription bilingue LV, 7 a présente 
une construction nouvelle: Tà 
mai + dr soep pompier duebépnees 
“aiémies (suivent neuf mots) 5% rat 
airo5 sai (suivent quatorze mots) aiémor 
ébas. loi yépas, très éloigné de pvnusiov, 
est bien plutôt un second accusatif qu'une 
apposition, et cette interprétation est 
appuyée par le texte palmyrénien. Nous 
traduisons done : « Gette crypte et le 
tombeau au-dessus (les) a bâtis fedt' bol... 
pour Taimba, son père, el pour Maän, sa 
mère... et pour. comme (monument 
d') honneur éternel, » On interprétera 
assez naturellement : « comme leur (0 
aument d') honneur éternel ». Mais le 
palmyrénien a ND 17 n9PŸ « comme 
son (monument d') honneur éternel », Co 
point de vue est justifié par le fait qu'il 
n'a pas construit le tombeau pour lui- 
méme, comme c'est le cas ordinaire, 
mais pour les sions. Le tombeau mérite 
done d'être regardé commo un monument 
qui honore particulièrement le généreux 
fondateur. 

Daas l'inscription bilingue LV, 3, le 
texte grec n'a rien qui corresponde aux 
derniers mots du palmyrénien jp 
wa na 1. Nous traduisons : « Co 
beau et ln crypte (les) out bâtis 
Nebuzabid, ete.…., pour eux et pour leurs 
ls, comme leur (monument d') honneur 
de sépulture. » La finale de l'insgription 
IV, 5 est semblable. 

Ges textes nous semblent décisifs pour 
le sens concret de xY5! « signe, marque, 
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monument d'honneur » duns les inscrip- 
tions funéraires 
Psychologiquement, ce sens est bien 
préférable au sens abstrait d'a honneur ». 
Il est plutôt choquant qu'un homme dise 
qu'il a bâti un tombeau « pour son propre 
honneur », même quand il y associe 
l'honneur des siens. Quant à eeux-ci, il 
est assez vain de songer directement à 
leur honneur éternel. Dans sa descen- 
dance proche ou lointaine, il y aura bien 
des individus obscurs, sans parler des 
enfants, Ce que le fondateur a envisagé 
directement ce n'est pas son propre hon- 
neur ni l'honneur de ses descendants, 
mais bien le tombeau qui constitue uno 
chose honorable,un monument d'honneur 
pour lui et pour les siens « à jamais n. 
L'inscription bilingue VII B, 50, pré 
sente quelques particularités iatéres- 
santes, notamment dans la correspon- 
dance des prépositions en grec et en pal- 
myrénien : Tè putes évoxcädunenr.… 
Emi role yovdar adeû de 2e lauroke al 
uioës aürüv mal dyyéveuc.. NN na 
pain pin) paapé pinnan by. noypor. 
Comme il ressort de la comparaison avec 
le Lexis palmyrénien, st « pour », à côté 
de «is, à la nuance méliorative u en l'hon- 
neur de » (4). Dans Je texte palmyrénien 
by, à côté dub de 7:15, a la même nuance : 
«en l'honneur de » ; en conséquence nous 
traduirons le palmyrénion : « Ce tomboau 
() ont bâti Bôlebé, Mogimai, ete., en 
l'honneur de leurs. parents ('), comme 


1 CL Hans, Dictionnaire gree, M, 4 
p.187, col. 3, milieu). 

(Les yonis sont plutôt les parents (les 
père el mère) que les ancètres (= rpéyorn). 
La formule honorifique employée pour les 
parents n'implique pas, jo crois, que le tom- 
lieau n'est pas destiné à recevoir leurs corps, 
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leur (monument d') honneur, pour (eux, 
pour leurs fils et pour les fils de leurs 
fils...) 

de tradui 
palmyréaienne VIT B, 58: « Ce tombeau, 
sépulture (familiale), (!) ont bâti, de leur 
bourse, Aurelius Nûrai, ete.…., fils dé 
Magqai.… comme {monument d') hon- 
neur de Magqai leur père, pour [eux, 
pour leurs fils, etc...]. 

En somme, la petite difficulté que sou- 
lève l'emploi de xp tient au fait que ce 
mot a un sens plus étendu que le mot 
français honneur : il couvre le sens plus 
usuel de swf « honeur » et un sous 
moins usuel « signe, marque, monument 
d'honneur », lequel est plus ordinaire= 
ment exprimé par yésas, Ge qui fait une 
diffieullé pour nous n'en faisait évidem- 
ment aucune pour les Palmyréniens. Du 
reste, on trouvera facilement dans di- 
verses langues des exemples de mots 
signifiant « honneur », employés pour 
désigner des choses concrètes. Ainsi dans 
le dialecte le plus voisin du palmyrénien, 
4 savoir l'édessénien, antat pra, lité- 
raloment honor mortis désigne un « mau- 
sôlée » dans un texte de la Bibliotheca 
Orientalis, 11, 389, cité dans le Thesaurus 
de Para Surrn, p. 1625, 


(A suivre.) Paur Jobs, 8. 3, 
L'établissement des Poseidoniastes bé- 
rytiens à Délos. — À propos de la belle 
publication des textes de Délos que 
rige M, Pierre Roussel, M, Charles Picard 
(G. R. de l'Acad, des Inscript., 19%, 
D: #38-20, repris dans Fevue archéologi- 
[ P. 188-198), a commenté le 
décret connu seulement en 1934, grâce à 
M. T'od, bien qu'il ait été transporté dès 
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1840 à Cairness House, en Écosse, Ge dé- 
ret, qui éclaire les rapports de la Société 
des Poscidoniastes éryiens, installés à 
Délos, avec Rome et los banquiers latins, 
est rapproché par M. Picard du plan de 
l'établissement même, véritable fondouk, 
dont le texte nouvellement connu men- 
ionne l'oikos, l'auté, le sanctuaire et ses 
pré-portiques. Personne mieux que le sa- 
vant auteur de la publication de ces 
ruines (#) ne pouvait faire la synthèse de 
tous les renseignements d'ordre si divers 
maintenant acquis, 

Le décret de Cairness House a été gravé 
au cours de la seconde moitié du 1° siècle 
avant notre ère, probablement entre 140 
et 109: 11 est antérieur à l'aménagement 
d'une quatrième cela consueréo à la 
déosse Rome, mais les libéralités du bun- 
quier romain M. Minatius, fils de Soxtus, 
‘ont dû préparer ce remaniement. 

« Les Poseldoniastes s'élaiont endettés 
en construisant à Délos. Vers la fin de 
leurs Lravaux — assez avancés — ils s0 
trouvèrent gênés, dit le Lexte, et, pour 
l'achèvement do l'oilos, et pour 16 rom- 
boursement des prêts employés 1h. » Le 
banquier romain M, Minatius favorisa 
l'Association et ses dieux. 1 convin aussi 
tous les marchands bérytiens installés à 
Déles à un sacrifice de communion, offert 
à leurs dieux en l'honneur du synode. 
M. Picard montre que l'oikos auquel sont 
destinés les fonds du banquier romain 
est le téménos. On peut conjecturer que 
oikos iei Lraduit le sémitique bait, en 
lant que demeure réservée aux dieux. 

L'Association des Poseidoniastes ac- 
corde au banquier romain la place qu'il 


4 Exploration archéologique de Délos, L V1 
120). 


voudra choisir dans l'aulé pour y ériger 
sa propre statue. L'aulé est la cour nord 
ouest qui ne communique que par rois 
portes avec le sanctuaire proprement dit. 
11 est spécifié que la statue du mécène ne 
pourra pas étre dress 
tuaires, ni dans les pré-portiques. Dans 
le sanctuaire même on n'accorde qu'une 
image peinte. Cette distinction entre la 
valeur cultuelle de la statue et celle do 
l'image peinte est intéressante à relever. 
Elle tient, évidemment, au peu d'usage 
chexles Sémites de la statue honorifique. 
La ronde bosse, en Phénicie, était pres- 
que Loujours réservée aux dieux où aux 
souverains; il n'en allait pas de même du 
relief ou de la peinture, Nous nous ex- 
pliquons par Ià qu'à un moment donné 
pour sacrifier au goût du jour et à la 
propagande, on ait été amené à introduire 
des figures en mosaïques ou peintes 
jusque dans les synagogues juives, 

M. Picard maintient la date d'environ 
110-400 pour la réfection du sanctuaire 
qui ft place à une quatrième cela, celle 
de la déesse Rome. 

I ne semble pas, d'après le savant 
archéologue, que l'Association ait benu- 
coup prolongé sa prospérité après cette 
date ; elle dut être peu à peu absorbée 
par les Romains qui la protégeaient avec 
une générosité certainement intéressée 


h. D. 


dans les sanc- 


Le P. H. Lammens (1862-1037). — La 
mort du P, Lammens, qui est le Lerme dé 
longues souffrances aillimment sup- 
portées, met en deuil les lettres arabes. 
Venu de Gand dès sa quatorzième année 
pour terminerses études À Beyrouth, entré 
dans la Gompagnie de Jésus en 1878, le 
P. Lammens sadonna tout d'abord à 
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l'étude de la langue arabe qu'il enseigna 
pendant quelques années à l'Université 
Saint-Joseph, et à laquelle il consacra 
depuis 1898 dans le Machrig une série 
d'articles intéressants. 

En 1902, il fut chargé de l'enseignement 
de l'histoire des Arabes, et ee fut à l'étudo 
des anciens habitants de l'Arabie, de Mo 
hammed, des premiers califes et des califes 
oméyades qu'il consacra désormais son ad 
mirable activité. Une connaissance pro 
fonde de la langue arabe, une lecture i 

iense, une imagination très vive 
incitait lo P. Lammens à construire avec la 
poussière des laits de grands édifices, lui 
permirent d'écrire en moins dé trente ans 
desouvragesconsidérables. S'il ya quelques 
réserves À faire sur les conclusions que 
l'auteur a parfois tirées des documents, 
en s6 laissant entrainer par l'ardeur do sa 
critique, on sait que nul no peut toucher 
à l'histoire des anciens Arabes, ni à celle 
du premier siècle de l'hégire, sans ren- 
contrer un travail du P. Lammens, sur 
lequel il doit réfléchir. 

Bien que le P. Lammens ne fat pas 
spécialement archéologue, il a apporté sa 
contribution à l'histoire du limes syrien 
et des monuments de la Syrie, surtout À 
celle des châteaux oméyades. Les décou- 
vertes à Qocaïr ‘Amra, à Mehatta, à Rosafa 
apportaient des preuves tangibles aux 
renseignements fournis par les historiens 
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arabes ; dans des pages excellentes, le P. L. 
avait insisté sur le dégoût que les 
Oméyades avaient eu bientôt de Damas, 
tique cité qu'ils n'osaient pourtant se 
décider à remplacer par une capitale 
nouvelle qui eût été leur œuvre ; il avait 
montré qu'ils avaient tous pour les plaisirs 
de la vie bédo: et particulièrement 
pour ceux de In chasse, un goût très vif 
qu'ils devaient à leurs mères, filles dé 
chefs bédouins, plus encore qu'à leu 
ancêtres coréichites, citadins pour les- 
quels les grandes randonnées commer- 
ciales à travers le désert étaient en somme 
une expédition, Le P. Lammens a peint 
de la façon la plus heureuse le milieu 
social el littéraire qui, dans l'entourage 
des califes, a brillamment continué la 
civilisation antéislamique, en un temps 
où les populations vaincues préparaient 
leur conversion et la tranformation de LI 
culture musulmane. Les fouilles actuelles 
de Qaer el Kheir ont éveillé ses dernières 
curiosités, que son mal ne lui a point 
permis de formuler pour nous, 

IL faut saluer avec respect le départ 
d'un homme qui a consacré sa vie d'érudit 
à la recherche de la vérité avec une passion 
désintéressée, si ardente que, parfois, elle 
la lui a fait dépasser, 11 a eu une noble: 
vie, une belle mort et il laisse un riche 
héritage. 


Gavoernox-Desomnyans. 


Le Gérant : Georges Onr-Gevruxun, 


SENUGE — Tours, Imprimerie Anmauer et Cr 


LES ARCHIVES ÉPISTOLAIRES DU PALAIS DE MARI 


Pau 


GEORGES DOSSIN 


Depuis l'hiver 1933-1036, chaqué année, M. André Parrot conduit à Tell 
Hariri, le site de l'ancienne Mari, des fouilles dont les résultats s'avèrent 
d'ores et déjà d'une grande importance pour notre connaissance de l'Orient 
ancien(®. Au’cours de ses travaux, il a notamment d 
demeuré dans un état de conservation remarquable. L 


gé un vaste palais 
es din 
construction sont telles qu'après la quatrième campagt 


sions de cette 
de fouilles (hiver 
1936-1047) le déblaïement complet n'a pu encore étre aehevé. À eo jour, près 
ae 230 chambres ou cours ont déjà été dénombrées, miais il semble qu'elles 
résentent seulement les deux tiers de la superficie totale du palais. M. Par- 
ÿ a roeueilli une riche moisson de docunrents intéressant l'histoire de l'art, 
“rhéologie et V'épigraphie ; celle dernière a été particulièrement favorisée. 
Il a retrouvé, en effet, dans différentes pièces, quantité de tablettes eunéi- 
formes, dont il évalué actuellement le nombre à plus de 20,000 1. 

La nature et l'age de ces documents ont été établis par M. Thureau-Dangin, 
qui les soumit À un examen rapide et sür(9. Les tablettes constituaient les 
archives du palais et comprénaient des textes de comptabilité, des contrats, 
des Lextes divinatoires et des lettres. Le type d'écriture permettait de les dater 
du temps de la première dynastie babylonienne (pl. XVI, 2 et 3),'et 1j mon- 
Aion simultanée de Hammurapi el de Zimrilim, dernier roi de Mari, apportait 
une nouvelle précision à celte date, Les archives du Palais de Mari remon- 


aient done aux environs dé 2000 avant JL 
La publication en a été confiée à plu 


UM: À. Parrot a bien Vouli pourvoir À 
l'illustration du présoat article jo le remercie 
vivement de son obligennce. 
UC, Syria, XVI (1839), p. 4 ss; XVII 
936), pe A ss: XVI (1997), p. 54 88.4 XIX 
Svrua, XVII, 


€. 
leurs assyriologues qui travaillent 


38), p Lot as. 

VC. Comples rendus de, l'Agutémis des 
Inscriptions, 4087, p. 237. 

{9 Cf. Revue d'assyriologle, XXXI (1036), 
470 ss. 
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actuellement à le: 


hiffrement sous l’éminente di 
s les chamb 


ion de M. Thureau- 
ont livré des tablettes, une place à part 
doit être faite à la chambre qui porte le n° 115 (fig. 1: pl. XIV, 1). Ce 
celle salle que fut re 


Dangin. De lou 


»s qi 


t dans 


e la plus riche collection de textes el cette 
tion se composait en majeure partie de lettres{. M. Charl 
même sommes occupés à leur déchiffrement. À la s 


lee: 


Jean el moi- 
nce du 15 janvier 1937, 


Fio. 1. — Palais de Mari: 1a salle des archives (115). 
J'ai lu à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lattres une communication sur les 


premiers résultats du travail: on en trouvera un résumé dans les Comptes 
7 7, D, Je 


propose de reprendre ici celle communi- 
on, mais en l'étayant des citations de texte nécessaires et en l'augmentant 
janvier 19270. 


dique, M 


L p. 46 
Charles. 


Jean m'a obligeamment 
ré une série de constatations qu'il 
2 failes à propos de son lot et qui sont venues 


où confirmer ou compléter n 
aussi 6, Gonréxau, Revue archéolo- lui en sa 


s données. Ja 


meilleur gré. 
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Le format et les dimensions des tablettes sont très variables. Les plus 
pelites, carrées, mesurent 3 em. de côté et les plus grandes, rectangulaires, 
atteignent 15 em. de longueur sur 10 cm. de largeur. La plupart des doeu- 
ments comportent de 20 à 30 lignes; certains dépassaient la centaine, 1 
importe de remarquer que l'état de conservation des tablettes est en raison 
inverse de leurs dimensions, les plus potites étant demeurées intactes, les plus 
grandes ayant été endommagées où mises en pièces (pl. XV, { à 3). L'avenir 
dira si, parmi les nombreux fragments, il s'en Lrouve qui puissent être rap- 
portés et reconstituer la lublelé originale en lout ou en partie. Pour l'ins- 
tant, il faut bien constater que les destructeurs du palais se sont acharnés à 
mettre en pièces les archives, qui paraissaient avoir été classées par 
« paniers » et par année), et que, seules, les lablettes de petit format ont 
échappé à leurs coups. 


La litlérature eunéiforme possède une importante collection de lettres de 
la première dynastie bubylonienne qui sont en majeure partie des lettres 
privées. Elles ont été écrites souvent dans ur 


eursive rapide et parfois relichée 
et il n'est pas rare d'y relever des fautes telles que omissions de signes, de 
mots et même de lignes entières, diltographies, erreun 


s de signes, corrocl 
Rien de pareil dans nos lextes, qui sont, au contraire, d'une écriture nette 
sûre; les fautes y sont rares, On se rend compte, en les dé 


ant, qu'ils 
ont &té écrits par des scribes dé chancellerie choisis parmi les moilleurs 
« calames » du moment. Si les hommes et le temps ne les avaient endomimna- 
gées, Gerlaines lublettes pourraient passer pour des modèles de calligraphie 
eunéiforme. Notons aussi que chaque seribe possède son type d'écriture 
personnel, sa « main », et que cet indice épigraphique interviendra éventuel- 
lemont lors d'un essai de regroupement des fragmonts. 

Le syllabairé cunéiforme utilisé dans les archives épistolaires de Mari ne 
s'écarte guère de celui des lettres de la première dynastie babylonienne. On 
rencontre seulement le signe BE employé avee la valeur &é, le signe AB avec la 


10 Jai retrouvé, en effet, dans mon lot deux G1 PISAN) lup-pa-a-lim a wa-ar-di 
petites tablettes, de forme carrée, percées à la im « panier do lettres des ser. 
baso de deux trous, qui avaient servi au pas-  vitours de Zimrilim » ot, nu rovers, la men- 
sage du Hion d'attache (pl. XV, 4 e). Elles tion du mois, du jour et de la 3 année de 


portent chacune sur la face la mention : 
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valeur is, iz où même is, le signe US avec la valeur à, le signe PI avec les va- 
leurs yi, ju et peut-être ya, comme dans le syllabaire des lettres d'El Amarna. 

La langue accadienne dans laquelle les lettres sont rédigées ne présente 
que de légères particularités dialectales (. Le vocabulaire ne diffère pas essen- 
tiellement de celui des lettres de la première dynastie babylonienne. C'est à 
peine si on ÿ relève quelques mots de caractère sémiique occidental, tels que 
hasérum «paré à moutons » (ef. hébreu 137), hamqun « plaine, vallée », 
(ef. hébreu pay), almänum (1 « veuve » (ef. hébreu 2x). Le mot sdbum 
« homme, soldat » apparait souvent au génilif sing. sous la forme su-ba-i 
qui suppose un nominatif “saw (ef. hébreu #33). 

Dans les lettres de te: 


h, 


dr politique, on rencontre fréquemment l'expression 
éhayaré quidlu(m). Les deux lermes qui la composent sont absents du voca- 
bulaire accudien, mais ils figurent l'un et l'autre dans le vocubulaire hébreu : 
le verbe qutdlu(m) correspond à 5e « Luer » et le substantif hayaru(m), que le 
déterminatif imér{um) « âne » désigne comme un animal de l'espèce asine, 
n'estautre que l'hébreu #3 « änon ». Le terme hayaru(m) est le plus souvent écrit 
inérha-a-rd-am (pl. éha-ari-i) avec où sans déterminatif, mais ln variante 
iéain-ra-am on précise la lecture, et elle confirme en mème temps le rap- 
prochement ave l'hébrou 2. L'expression “#hayari qatélu(m) « tuer les 
anons » désigne le sacrifice qui accompagnait ot consacrait les serments d'al- 
liunce, comme il ressort des deux passages suivants : 


(16) na-ai-pa-ar-tam an-ni-tam ana Bi-na-Hétar | aë-pueur “Bina-fétar Him 
ul | mme itaté Qar-ni-i-im | **chu-a-ra-am at in ni tdi | 
(20) a-na-ku ana Qar-ni-li-im kim ay | um-ma a-na-ku-ma Sum-ma a-na Zi-im 
riclisim | M umema-na-ti-$u tu-qé-al-la-al | a-na-ku a-na bee a-svucti-ka u-ta-ar, 

« J'ai envoyé ce message à Bina-létar. Bina-l$lar m'a répondu comme il 
suit : « J'ai tué l'ânon avec Qarnilim et par le nom des dieux voici ce que j'ai 
« déclaré à Qurnilim; si tu pèches contre Zimrilim et ses armées, je mo tour- 
« nérai du côté de ton adversaire. » 


w 


Plusieurs d'entro elles ont déjà été role- 
vées par M. Tüvu£au-Daxcux dans les notes 
qui accompagnent là lettre publiée par lui 
dans la Revue d'assyriologie, XXXI (1036), 
p.174 ss, Voir aus les articles de CP. Jan, 
La langue ses lelires de Mari, dans Revue des 


dtaes sémiliques, 1937, fase. 3, p. UT «s.; 
Métaphonie l'am > L'em dans lex leltres de 
Mari, dans Revue d'assyriologie, XNXIV (1097), 
pe 169 ss. 

C3 L'accadien possède seulement la forme 
féminine almattum. 


QU dits Ve 0) SMOAD Sopout 0 SNONE 


FAXU 
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Dans une lettre qu'il envoie à Zimrilim, son maitre, Bannum lui recom- 
mande de veiller sur sa $ 


eurité au cours du voyage qu'il compte entre- 
prendre. H lui donne notamment le conseil que voiei : 

(24) à ana af6]-bi-e ada-ma-ra-u" à [A-du-n}"Adad Su-pue-ur-ma | ana se 
rich Hi] k-nim-ma | ha-a+ ani qué-tueulema th 
du-Hu-u) | auoiti” eu su-bu-at | (25) na-iou-d-ka i-na ha-al= 
si-Buenu se-ak-na-at | mâri® Si-ip-ri-ka u-na se-er A 


ti Sa su- 
ennui int qui 


nu Lu ka-ia-an | pa- 
da-k | an ab-bù 


nan Fa-ah-lu-li-im d-nvé-ma an matin Sud 


Le J-da-ma- 
im-ma sä-ar-tum à qu-lu-ul= 


runs qésu-tim é-pé-ts-ma | na-ibu-u a-al-ma-at 
um du ib-ba-$i | (30) inaran-mu at-ta qu-ta Su a-bi-ka e-pu-di. 


« Cris done aux « Pères » d'Idamaraz et à Adüna-Adad, pour qu'ils 
viennent vers toi. Tue ensuite l'änon d'alliance et entreliens-toi avec eux 
d'une manière satisfaisante. Prends ces gens dans ta muin, (25) car Les cam 
pements(?) sont situés sur leur Lerritoire. Que les messagers soient réguliè 
rement (envoyés) à Adüna-Adad! Auparavant, lahduli 
dans 


, quand il se ren 
e pays, fit des cadeaux aux « Pères » d'Idumarar, Aussi ses cam- 
pments (?) Furent-ls tranquilles: il n'y eut ni révolte ni faute. (30) Mainte- 
nant, à lon tour, suis l'exemple de ton père » (1. 

Parmi les Lermes qui reflètent une influence sémitique occidentale plus 


accusée encore, il faut signaler celui de déwidum, qui est évidemment identique 
pour la forme, au nom du grand roi d'Israël 77, mais qui apparait dans les 
archives de Mari comme nom commun. Il est fréquemment fait allusion dans 
es lettres et dans les noms d'années de règne de Zimrilin au meurtre du 
désvidum de telle tribu, de telle ville ou de tel pays. Une année de Zimrilim est 
appelée l'e année où Zimrilim à tué le déwidum des Bonjaminites!®. et leurs 
rois » (MU Ziim-ri-i-im da-uoi-du-am a Bén-ia-mi-na à Sarrdni"e#-Ku-nu i-du-ku). 
Une autre année du même règne est datéo du meurtre du ddwidum d'Elam 
QU Zicimeri-liim dassvisla-am Sa E-lu-am-tin idu-ku), une autre encore du 
mourtre du dévoidum de la ville d'Eluhat (MU Zi-im-ri-li-im dawi-da-am a 


{) Sur ce rite du sacrifice qui consaere un (9 Au sujet de cetle tribu, voir provi- 
serment on une alliance, 8 qui a été connu de soirement plus loin, p. 1178. Dans nie étude 
Orient ancien autant que de l'Antiquité clins destinéo aux Mélanges offerts à M. René Dux- 
sique, voir, eu dernier lieu, E. Duonmx, La saudintitulée : Benjaminiles dans ls teztes de 


religion des Hébreu nomades, Bruxelles, 1977, Mari, nous avons mssemblé la documentation 
pp. 1749. de nos lettres relatives à cette tribu, 
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Elu-uh-tim i-du-ku). Le roi Qarailim, dont le nom apparaît maintes fois dans 
la correspondance, « s'est révollé et a tué le déwidum » (ba-ar-tam i-pu-d3-ma 
da-wi-dla-am i-du-uk). Les Benjaminiles sont on guerre avec Zimrilim, mais 
celui-ci « sur l'ordre de Dagan et de Ilurmer a tué le déuoidum de ses ennemis 
et il a réduit leurs villes en tells et en terres arables » ([i]-na gi-bi-it “Da-gan 
À M-{iJéreme-er be-lé du-oi-du-am Sa na-ak-ri-ëu i-du-uk-ma a-la-ni-ju-nu ana ti- 
dim à ka-ar-mi-im ü-te-er). Dans une autre lettre, il est fait allusion aux 
muskénu des bords de l'Euphrate qui sont allés au pays d'Idamaraz « aux jours 
du déidum de Mubatim » (inu-ma da-wi-di-im $a Mu-ha-timé). D'après ces 
différents passages, le terme détoium semble avoir désigné le « chef suprème », 
une sorte de « grand cheikh » de tribu, le maïtre d'un pays ou d'une ville. 

Aussi bien est-il surprenant de relever si peu d'influence étrangères dans 
l'accadien de celle correspondance écrite en pays amurrite par des princes ou 
des fonctionnaires amurrites. Celle absence d'influences étrangères profondes 
sur la morphologie, la syntaxe et le vocabulaire montre à quel point l'acca- 
dien s'affirmait déj, aux temps de Hammurapi et de Zimrilim, la grande 
langue de communication entre les multiples pays de lu Mésopotamie, On 
trouve duos les archives du Palais de Mari des lettres qui sont envoyées de 
Babylonie, du pays d'Eënunak, des petits royaumes échelonnés le long des 
montagnes du Zagros, d'Assyrie, des villes de la Mésopotamie du Nord, de ln 
région de Carkémis et du Haut-Euphrate, sans compter celles qui viennent 
des villes du royaume de Mari. Les tablettes cappadociennes attestent qu'au 
cœur même de l'Asie Mineure l'aceudien était ln langue des affaires; les 
archives épistolires de Mari témoignent, de leur côté, que, dès la même 
époque, un demi-millénaire avant les temps d'el-Amarna et de Boghaz-Keuï, 
l'accadien s'était déjà imposé dans toute la Mésopotamie et les pays voisins 
comme la langue diplomatique par excellonce. 

Lu plupart des lettres portent la suscription a-na be-li-ia « À mon seigneur», 
où plus rarement ana be-li-in Zi-imeri 


im « À mon seigneur, Zimrilim » ou 


i-imeri-liim € À Zimr 


l'expéditeur est un roi où un 
membre de sa famille, La catégorie la mieux représentée des correspondants 


W) Noter jet l'emploi de la. conjonction (IG: Tuvneau-DaxGis, Revue d'assyriologte, 
Enuma à quand » avec le sens de la préposi-  XXXILI (1906), p. 108. 
tion originelle : ina di « aux jours de ». 
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du roi est celle de ses « serviteurs ». Voici les noms de ceux qui reviennent 


I-ba-al-pi-il, Ltür-dsW-du, Ki 
ti-ü-um, Mu-kean-ni-$um, Sa-am-me-e-tar, Su-mu-ha-du-û, 
Zi-im-ri-#Adad. 

Moins fréquents sont les noms de: 

A$-ma-at, Ba-an-nu-um, Ha-ab-du-ma-lik, Ha-an-ma-nu-un, Ha-am-mi--4 
Ha-am-mi-is-ta-mar, la-an-si-ib'Da-gun, La-si-im-"Da-gan, La-ds-ma-ah"Adad, 
Fba-al Ada, Eba-at-il, Idin-ia-tum, 
E-bi-uh. 

Ces correspondants, qui se désignent comme les « serviteurs » du roi, 
peuvent être des gouverneurs, des ambassadeurs, de hauts fonctionnaires du 
palais ou même des princes vassauy, On relève quelques rares lettres de 
Hammurapi, roi de Babylone, et l'une d'un certain 4-ri-$e-ni, qui régnait dans 
uno région située au delà du Tigro du coté du pays des Lulu (Lullubu). 
Zimrilim reçoit également des lettres de ses « fils »,.Â2-ur“Adad, Da-di-ha- 
du-un, Ja-ah-duli-im, Tu-ruumena-at-hi, de sa sœur Ni-ig-ha-tum, de plusieurs 
femmes : Si-ib-tum, “Adad-du-r ib-gar-ri. 

Le roi n'est cependant pas l'unique destinataire des lettres. Certains hauts 
personnages de Ja cour, entre autres, Su-meuh-ra-ha-lu-d et Ba-ah-di-li-im, 
reçoivent, eux aussi, des messages ; le second est même en relations avec le roi 
Hammurapi, qui lui adresse des « tablettes ». Les fonctionnaires du roi corres- 
pondent aussi entre eux, ainsi que l'attestent plusieurs documents. 11 faut 
s'attendre à découvrir dans les archives des lettres que le correspondant du 
roi a reçues de certains personnages et qu'il envoie au Palais. Il est maintes 
fois fait allusion à ces envois de tablettes. Voici 
Ha-am-mi-i$-ta-mar à son « soigneur » : 

(4) Ki-hi-tum%üme-er-hu-um | (8) à A-mi- “ja-pi-pé | mardis "-kasa 
e-le-nueum® | [eu]p-pa-tim ana se-ri-ia d-éa-bi-hu-nim | à a-nu-um-ma tup-pa-tim 


Ada, Su-um-hu-ra-pi, Si-id-qi- 


pat exemple, ce qu'écrit 


um 


(Pour ln lecture ds et non à, voir {3 Noter l'emploi de cet adverbe pour dési- 
WF. Aconour, Bulletin of (he Ameriean — gner la Haute Mésopolamie, Mot à mot: « De 
Schools of Oriental Reseoreh, u® GT{oct, 4037), ee qui est dans {In partie) supérieure ». 

p. À, note 8, 
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i-kam-ma ana se-er be-li-ia | (10) uë-ta-bi-lam a-na fe,-e-em | tup- 
putin Sina-à be-l | ma-d E-ma i-na Le een tup-pu-ti i-na-ti | le e-em 
Kar-ka-mi-i$ (= À B)* | am | [a}-na eee Za-al-ma-qi-im 
be-li ma-di-is li-qi-ut-ma | à a $i-tu-lim AB}ta-al-ma. 

« Kibilum, le merhäm (5) et Amirum, le juge, tes serviteurs du Haut- 
Pays, m'ont fait porter des tablettes. Or ça. j'ai scellé ces lublettes (10) et je 
les ai fait porter à mon seigneur. Que mon seigaeur prêle grande attention 
à la leneur de ces tablettes el parmi les nouvelles de ces tablettes (15) qu'il 
mette à part celles qui concernent Carkémis. Que mon maitre prète aussi 
grande attention aux nouvelles qui concernent le (pays de) Zalmaqum et 
qu'il prenne les décisions nécessaires. » 

Parmi les noms de destinataires, on trouve celui de Ja-ds-ma-ahAdad. 
Des lettres lui sont adressées par son père, “Samé-"Adad, par son frère, 
Li-me“Da-gan, et par ses « serviteurs ». Dans une étude qu'il vient de consa- 
crer à ce personnagel, M. Thureau-Dangin a établi que ce Insmah-Adud, 
le dédicant de la statue « Cabane », avait régné à Mari entre lahdunlim et 
Zimrilim et qu'il y avait été installé comme une sorte de vice-roi par son père 
Samëi-Adad H, le puissant roi d'Assyrie. J'ai trouvé, depuis, trois passages 
de lettres qui confirment cette nouvelle donnée chronologique. 

Voici d’abord un témoignage formel de sa royauté. En parlant de lasmah- 
Adad, les gens de arih (arvilu*® Ja-ri-ih) déclarent : 

u-la-nu-Qu]m a-ds-ma-ah%Adad Sarrim be-el-ni Sarram  éa-ni-im d-ul ni-di 

« À part Insmah-Adad, le roi, notre seigneur. nous ne connaissons pas 
d'autre roi e 

IL est probable que le roi luhdullim, père de Zimrilim, avait péri de ln 
main de ses « serviteurs » (1; en lout cas, il laissait des filles en bas âge, qui 
étaient devenues la propriété de Samëi-Adad, comme on le voit par une lettre, 
malheureusement lacuneuse, que celui-ci adresse à son fils, lasmah-Adad, à 
Mari : en imardt* Ja-ah-du-ul-li-in 3 ad-di-na-kum “vësmardtum ài-na ir- 
ta-bi-e « Les filles de lahdullim que je l'avais données ont grandi ». On dit 
mème dans la ville de Sagarätim qu'« elles sont devenues femmes » ([ÿ]i-na 
si-in-ni-$a) ; et Samäi-Adad suggère de les amener à Subat-Enlil, su r 


ui | [u) 


1 Reoue d'assyriologie, KXXIV (1967), p. 134 ss. 
9 Hd, pe ANT. 


“AX à 
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dence, « pour qu'on leur fasse apprendre le chant » (na-ru-tam li-$a-hn 
Clénfa-ti)). 


zu 


Nous apprenons pat une autre lettre adressée « À mon père, Zimrilim » 
que celui-ci a dû lutter pour reconquérir son trôn 
a-lCam]) Ma-ritik-[Suud] « Maintenant la main de mon père a (ré)conquis la 
ville de Mari ». EL plus loin : -bi a-ia-ab-u dk-{Su]-uema ana kussé bit a-bi-u 
i-ru-ub à a-na-ku a-di-ni a-na hussém $a a-bi-i du e-ru-ub « Mon père a été 
victorieux de ses ennemis et il est (re)monté sur le trône de la maison de son 
père, landis que moi je ne suis pas encore (re)monté sur le trône de mon père ». 
Les ennemis auxquels ce passage fait allusion sont sans doute les Assyriens, 
dont le puissant roi, $ dad, avait réussi à établir sa domination sur le 
Moyen-Euphrate en installant à Mari un de sos fils, lasmah-Adad. Un autre de 
ses fils, celui qui devait lui succéder sur le trône d'Assyrie, l&me-Dagan(, 
gouverne à Ékallätim, et c'est de celte ville qu'il envoie à son frère lasmuh- 
Adud des messages retrouvés dans les archives, Celle seconde correspon- 
dance royale présente donc un grand intérêt en raison des lumière 
velles qu'elle projette à la lois 
royaume de Mar 


Cinla-amna qu-at u-bi-in 


nou- 


sur l'histoire do l'ancienne Assyrie et du 
Sans compter qu'elle rouvre le débat relatif à la chronologie 
de Hummurapi et de s0s contemporains et qu'elle pose à nouveau le problème 
essentiel de la valeur historique des listes royales assyriennes et des listes 
chronologiques en général (9, 

Le contenu des lettres présente la plus grande variété. Il intéresse autant 
l'histoire politique et diplomatique de la Mésopotamie ancienne que les mul- 
tiples aspects de la vie du royaume et du palais de Mari. L'attontion du 
déchiffreur est tout d'abord retenue par l'abondance 


de la documentation que 
colle correspondance nous livre sur la géographie de la moyenne et de la 
haute Mésopotamie. On sait que notre connaissance de ces régions est 
demeurée jusqu'à présent à l'état embryonnaire pour le temps de Hammurapi 
et de Zimrilim. Or, il n'est pour ainsi dire pas de lettre qui ne contienne un nom 
géographique : nom de ville, de pays ou de peuple. Nous avons relevé nctuel- 
lement plus de 200 noms nouveaux de pays et de villes. 11 va de soi que cette 
importante documentation soulève de multiples problèmes de localisation et 


LU bide, pe 487. rican Schools ef Oriental Research, nu G4 
&i CL. W. F. Aumicur, Bulletin of Le Ame- (févr. 1998), p. 18 ss 


Sata. — XIX. 15 
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tion de sites, dont la solution dépendra d'une étude attentive des 


d'ides 
contextes el de la carte (fig. 2). 


Fio. 2. - Mari et quelques-unes des villes mentionnées dans les archives. 


Nous pouvons cependant déjà repérer la position approximative de plu- 
Sieurs noms de villes nouveaux. Sur le Moyen-Euphrate (pl. XVII, 1), entre 
Bapiqum et Mari, on trouve, outre Hit el Harbre, déjà connus, Mulhatän, Aydb, 


SYIUA, 4958. 


aval dé Mari, Sur la rive druïte, Abou-Kéi 


2. Terqa (‘Ashärah). Le Tell vu de la rive gauche de l'Euphrate, 


PI, XVII 


LES ARCHIVES ÉPISTOLAIRES DU PALAIS DE MARI 115 


Hanat ; entre Mari et Terqal (pl. XVII, 2), Zarubiän, Samänum, Hum-Muluk. 
Mislän, Suprim, Hisamta, Himardn, Hanna ; au delà de Terga, on rencontre la 
ville importante de Sagardtim, puis, plus au nord, un autre grand centre 
Qattundn. C'est dans la région de Sagarôtim et de Qattunän qu'il faudra proba- 
blement chercher Där-fahdunlim et Dür-lasmah-Adad. 

Zimrilim reçoit de nombreux messages de la Mésopotamie du Nord, où il 
commande à ses vassaux où à ses gouverneurs. Aussi y trouve-l-on la men- 
Lion de nombreuses villes : Harrôn, Elubut, Sudä, Kahat, Nahur, T'uihim, Urgis, 
Ainakkum, Hurrä, Aëlak(K)à, Hän-suré, Ahunà, Karand, Sinah, Suruzim, Zalpah, 
Sund, Qajarà, Numhä. 

Le pays d'Assyrie est représenté par les villes de Ninire (Ni-nu-ma-a), de 
Subat-Entil (, d'Assur, d'Ékallätim. Puis, en descendant la vallée du Tigre, on 
rencontre Hasabd, Andarig. Tukri, Subat-Sin, Arrapha, Nurrugim, Qal(ayrà, 
Mankisum, Situlim, Dür-Dâduèu, Eënunak, Dér et Suse. 

Si nous nous tournons vers la Babylonie, nous trouverons les noms de Baby- 
tone, Barsipa, Ki, Sippar et Lursa. EU si nous sjoutons à celle liste ceux de 
Carkémis, de Halab 6, de Ugarit et de Kanië (Ka-ni-8%), i 


apparaitra que l'in- 


{9 La voyelle de la première syllabe parait 
êtro e, à en juger par la graphie Te-er-ga, lue 
dans un de nos textes dl Mari 

4 Subat-Balit eat peut-être un autre nom 
de la ville d'Assur ; el. Revue d'assyriologie, 
XXI (1097), p. 195. 

La ville est mentionnée à plusieurs re- 
prises dans nos lettres sous Ia forme Meta 
ab (var. Ja-la-bé). M s'agit bien de lim- 
portant centre politique et religieux de la 
Syrie du Nord, Alop. On y monte, en effet, en 
venant die Mari(-nu-ma a-na fla-la-abt la) 
te chemin qui ÿ conduit passe par lé pays 
de Carkémis. Dans une lettre adressée à un 
de ses serviteurs, Kibilum, Zimrilin fait allu- 
sion à un voyage qu'il a fait à Alep et ilécrit: 
« Autretois, lorsque je montai à Alep, au su- 
jet des renseignements relatifs à La plaine de 
Carkémis, il y a eu confirmation » (ina pa- 
ni-lim i-na-ma a-na Ha-la-ab* | e-lu-à aÿ-sum 
teçeem naavi-eim ia Kar-ko-mi{ié]| ik- 
lu-kun]). D'autres personnages importants, 


tel le roi de Qalanum, se rendent à Alop 
(iar Qa-ta-nim%t | a-ua Hala-abt i-la-kan). À 
a vérité, le but de ces voyages est religieux ; 
le eulle du « dieu Ati, seigneur d'Alep » 
LéAad het Ha-la-atft) était déjà célèbre 
pour ses oracles aux Lemps de Zimriliu. 
« Selon l'ordre de mon selgoeur », écrit un 
fonctionnaire à Zimrilim, « au. mois de … 
je me suis rendu à Alep el [jai fait prendre] 
les présages à Alep » (ak-ki-ma wu-ur-i be- 
Lisa | C5) sarah bit | o-na Ha-la-bil] 
alt-Hji kam-ma | Le-retim na Ho-lu-biv dde 
pi}. Aussi bien, Zimeilim a-L-i Lémoigné de 
la vénération qu'il portait au dieu d'Alep en 
ui dédiant sa stalue, comme en témoigne le 
nom d'une de ses anuées de règne : MU Zi-im- 
ridiim | pslam-du a-ne Adad | Ha-ta ab | 
üvie-l-él. « L'année où Ziuvilim a dédié «a 
statac au dieu Adad de Alep =. Nous savons 
par les archives de Boghar-Keut que le culle 
du grand dieu d'Alep a joui d'une grande fa- 
veur au I millénaire el, aux Lemps ay 
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térèt géographique des archives épistolaires de Mari déborde les frontières 
mêmes de la Mésopotamie (fig. 2). 

Comme noms de pays, nous relevons ceux de Anëan, de Suhi, de Malgüm, 
de lamutbal et de Idamaruz, déjà connus, mais pas tous encore localisés avec 
précision. Le pays de Zalmaqum est à chercher dans la Mésopotamie du nord, 
ceux de fanihad et de Imar sur le Haut-Euphrate, celui de Jabliya dans la région 
de Hit et de Aapiqum, landis que les pays de Kurda et de Qatanum étaient 
situés, semble-t-il, dans la Mésopotamie centrale (région du Maur), 

Ces pays et ces villes sont aux mains de rois ou de gouverneurs, dont les 
lettres nous révèlent les noms pour beaucoup d'entre eux. C'est ainsi qu'à 
Terga, Ki-ib-ris Da-gan est gouverneur ; à Sagardtim, la-ki-im-tAdad occupe la 
même fonction. 15-hi-#Adad est roi de Qaanum, Ha-om-mu-ra-pi est roi de 
Kurda; Às -di-ta-ki-im règne à Harrän, Si-ib-ku-na-Adad à Sud et Su-nuk-rà- 
Te-suub à Elubutim. Le dépouillement et l'étude des archives permettront de 
dresser une liste imposante des princes et des fonctionnaires qui ont administré 
les grandes villes de la Mésopotamie aux alentours de l'an 2000 avant J.-C. 

Ces villes et leurs chefs représentent l'élément sédentaire de la population, 

a toujours existé sur les confins de la Mésopotamie un élément nomade 
ou deini-sédentaire. La correspondance du Palais de Mari met bien en lumière 
le conilit perpétuel qui met aux prises le sédentaire, qui possède, et le nomade 
ou le montagnard, qui n'a rien et désire posséder. Les textes cunéiformes nous 
avaient déjà livré les noms des Sur, tribu nomade qui vivait le long de l'Eu- 
phrate dans la région de Hit et de Rapiqu. À l'Est du Tigre, les populations 
montugnardes des Qurä, des Turukkà et des Kakmu représentent une menace 
dangereuse pour les habitants de la vallée. Dans la Mésopotamie du Nord et 
sur le Moyen-Euphrate, les villes doivent compter avec les Habiru, les Rabbi, 
les Bené-ia-mi-na et Les Bené-Si-im-u-al ®. Les deux dernières tribus paraissent 


riens, le roi Salmanasar I (859.424) se croyait 
encore encore obligé de s'arrêter à Alep et d'y 
offer des sacrifices à la puissante divinité da 
lieu. GL. Duonue, Syria, VI (4927), p. 31-41; 
Tuvnsau-Danass, Syria, XIL(IYS4), p. 265 

10 GI. W. E. Aanicur, Bulelin of he Ame- 
rican Schools of Oriental Research, n° 67 
oct, 1997), pe 27. 


(9) Voir ci-dessus, p. 414, note 1. 

PI Les Bené (= TUR-MÉS) - ia-mi-n(a) sout 
désignés comme les « enfants du Sud », par 0p= 
position aux Hené-Si-im-a-al, qui sont es « en 
faats du Non», 1 s'agit là de tribus de synche 
sémitique occidentale, comme l'indiquent les 
éléments amin(a) = hébreu {Yo et mt = hé 
breu 5x2E. Le royaume de Sam'al (wat), 
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avoir joué un rôle important à cette époque, à ep juger par les fréquentes 
mentions qu'en font les lettres. 

Si les archives épistolaires du Palais de Mari aceroïssent considérablement 
nos connaissances de la géographie de la Mésopotamie ancienne, elles fournis- 


sent en même temps une documentation nouvelle non moins riche sur son his- 
toire politique, histoire sur laquelle nous ne possédions que de rares rensoi- 
gnements. Les relations que Zimrilim entrelenait avec son puissant voisin de 
Babylonie, Hammurapi, nous apparaissent sous un jour entièrement nouveau. 
M. Thureau-Dangin a déjà publié dans la Revue d'assyriologie, XXXII (1936), 
p. 174ss., une lettre extrèmement vivante, qui nous renseigne sur la nature de 
ces relations, Elle est adresséo à Zimrilim par son ambassadeur auprès do Ham- 
murapi : Ibal-pi-el. Aussi bien les archives ont-elles conservé des lettres 
adressées par Hammurapi lui-même à la cour de Mari, soit à Zimrilim, soit 
à certains de ses hauts fonctionnaires, De plus, on trouve des mentions très 
fréquentes du grand roi de Babylone dans les lettres et l'on se rond compte 


qu'il oceupait la première place dans le jeu politique de l'époque. Le fait est 
d'ailleurs attesté dans un passage très précieux pour nous d'une lottre mal- 
heureusement incomplète, où sont énumérés, par ordre d'importance, les 
monarques contemporains de Zimrilim. lur-Asdu écrit, en effet, dans un 
rapport qu'il adresse à son maitre : 

à aë-{S]uum 8e be-té a-na arräni®® i$-pu-ra-am um-maz-mi ana ni-qi Hétar 


al-ka-nim | Sarränine a-naSa-ar-ma-ne-eht pue-hi-ireme dervu-tam 
nuki-im | um-me a-na-ku-ma ü-ul i-ha-u 
nu | (25) wv-ar-hi Ha-am-mu-ra-pé ail Bdb-ili" 10 15 Sarränuv i-] 
ki Ricime[éS in anoil La-ar-sutt qu-tam-ma vou-ar-ki 1-ba-at-pi-il dit É 


arrum $a ana ra-ma-ni-$u-ma da-an- 


qu-tam-ma | rou-ar-hi 
im-li-im auril Ta-am 


mt-péait aucil Qa-ja-nim qa-tam-ma | wfa-a}r-ki La-ri- 
a-aJ 20 Sarränu i-la-ku.… 

« Au sujet de ce que mon scigneur a écrit aux rois en cos termes : « Rendez- 
vous au sacrifice d'Itar », j'ai rassemblé les rois à Sarmaneh et je les ai 
saisis de l'affaire en leur disant ceci: « 11 n'y a pas un roi, qui, à lui tout seul, 
soit (réellement) puissant! (25) 10 (ou) 15 rois suivront Hammurapi, le roi 
de Babylone, autant Rim-Sin, le roi de Larsa, autant Ibal-pi-el, le roi de 


connu par les inscriptions phéniciennes de est done très probablement le royaume du 
Sindjirli et par les inseriptions cunéiformes, «Nord ». 
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Esnunak, autant Amût-pi-el, le roi de Qajanum ; 20 rois suivront larimlim, 
le roi de lamhad.… ». 

Une autre lettre d'un correspondant de Zimrilim nous révèle le texte d'une 
sorte d'alliance défensive que Rim-Sin propose à Hammurapi. 

Ana be-li-[ia] | qi-bi-{ma] | uma La-ri-[im-Adad (2)] | Su-ut Tü-a-e-li-ma- 
ain (| Gi wnues  JnC  Ha-am-m}u-ra-pi | ia üé-tu [û]mist 
ma-du-tin | ana Ma-aë-ka-an-Sa-pi-ir Sa-ap-ru | 
“Sin a-na se-er Ha-am-mu-ra-pi | (10) hi 
mati-ia pa-hi-ir | à sa-heum na ma-Ci-ka] | led pa-hi-ir | [éjum-me ina 
hrum ana se-ri-Cha] À (15) punam ÿ-a-ak-ha-nam | sa: 
i-hu-aë-$a-da-ak-ka | [i] éum-ma “ina ana 
lu-ka ù# MA-TUR-HA-ka | (20) 
Ha-am-mu-ru-pi | is 


a-di-ni ü-ul 


i-ia pa-nam ita-ah-nam | sa 
ik-éu-da-ameni | aneni-tam Ri-im-#Sin ana 
pucraam adi-ni sa-bu-Su-nu | 
Cresejn-sunu gu-am-r{a-am] | (25) ana se-er be-li-i[a] | d-ul ai-pu- Ha-ani]. 

« A mon seigneur dis ceci : Ainsi parle larim-[Adud (?)} : Les gens de Tb- 
É-mätim… (5) et les serviteurs. de Hammurapi, qui ont été envoyés à Maëkan- 
apir depuis de nombreux jours, ne sont pas encore revenus. (9-10) Rim-Sin à 
écrit à Hammurapi en ces termes: « Mes hommes sont rassemblés duns 
mon pays. Que les hommes dans lon pays soient (aussi) rassemblés ! (14-45) 
Si l'ennemi a l'intention de l'atlaquer, mes hommes at mes bateaux te rejo 
dront. Mais si l'ennemi a l'intention de m'attaquer, que tes hommes et Les ba- 
leaux (20) viennent me rejoindre ! Voilà ce que Rim-Sin « écrit à Hammurapi. 
Leurs hommes n'ont pas encore fait leur jonction (24-25) (c'est pourquoi) je 
n'ai pas encore envoyé à mon seigneur un rapport complet à leur sujeL. » 

Les lettres envoyées par Hammurapi à Zimrilim sont très rares et celles 
qui sont conservées sont fragmentaires, Mais le roi de Babylone adressait 
également des messages à de hauts fonctionnaires du Palais de Mari, Voici un 
de ces messages qui concerne un envoi de troupes à Z 

Lena Bja-ah-diti-im | qiebl-mu | um-ma HÇaÿ-am-mu-ra-pi-ma | [sa}-Mam 
ka-biit-tam | (G)Cama] ser Zirimeridi-in | Laf]-td-Craï-ad | Ki-ma 1Gi-du | 
gi-ir-rum Sa sa-ht-uim i-itlu-CEqu | ne-e-si | (10) Gu-leum Zi-im-ri-li-èm | um 
sudiéu | é-eum  se-bisim | (ja na ser Zi-imerili-im | [alt-ré-dfu]) | (45) 


Lercem gab na-aheri-im | &a Hfa-s}a-ba- | le-tu-à | [dé]-tu-ap-pu-ra-am | He] 
em-ka | (20)a-na] se-ri-ia lu sa-di-i 


én-ne-mi-A{u-nini] | 
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h : Ainsi (parlé) Hammurapi: (4-6) J'ai envoyé de 
nombreuses troupes à Zimrilim, Comme tu le sais, le chemin que les troupes 
auront à faire est long. (10) J'adresse le salut à Zimrilim, le salut à ses 
troupes, le salut aux troupes que j'ai envoyées à Zimrilim, (13) et des ronsoi- 
gaements sur les ennemis qui assiègent Rasabä. (19-21) Que tes renseigne- 
ments me parviennent régulièrement ! » 

Voici un autre billet de Hammurapi au mème Bahdilim concernant des 
lotires qu'il destine à Zimrilim, sans doute absent de Mari : 

Ana Bla-]hli-t}i-{ém | Ca é-béeme | aomeme Ha-am-mu-ra-pl-ma | a-nu-un- 
ma tup-pa-utim | (&) ane Zicimeri-liim | né-tu-bi-lam | eçmum Su-û Sa bu-ma- 
dim | enp-pa-a-tim Hi-na-ti | œ-na se-er Zi-im-ri-li-im | (10) Su-bi-il | à ferem na- 
al-ri-im | a tu-al-ma-du | fu-up-ra-um. 

« À Bahdilim dis coci : Ainsi (parle) Hammurapi (4-6) : Or çà, j'ai fait 
porter des tablettes à Zimrilim. Ce message est urgent! (9-10) Fais donc 
porter ces tablettes à Zimrilim et envoie-moi les ronseignements que Lu auras 
appris sue l'ennemi. » 


La billat suivant est adressé encore par Hammurapi à un autre grand per- 
sonnage du Palais, Puqiqum, qui est prié de faire suivre directement les 
courriers vers Zimrilim : 

Léna] Pu-qu-qum | Cg{éHhi-ma | uma Ha-am-mu 
märie LÜ DU-E | (5) a ana Zi-im-ri-li-im | illaku | at-jar-dam | fe-mu-um 
Sa ana Zi-im-ri-li-im | aë-puru &a ha-ma-a-tin (AO) ki-ma is-sà-an-qi-ni-ik-kum | 
À sa-ba-am mu-Sa-al-limi | uë-ku-un-Su-nu-$i-im-mat | ana sCe-élr 
CÆlisimeri-hi-im | (45) a-la-kamm li-pne-su. 

« À Pugäque dis ceci : Ainsi (parle) Hammurapi : Des fils de.., (5) qui 
vont vers Zimrilim, j'ai dépèché. Le message que j'ai adressé à Zimrilim est 
urgent! (10) Lorsqu'ils seront arrivés près de loi, qu'on ne les retienne pas ! 
de leur ai adjoint des hommes de garde ; 
vilim » 


ma | a-a-un-ma 


qu'ils fassent done route vers Zim- 


à Hammurapi que l'on songo à s'adresser, lorsque des troupes sont 
nécessaires pour écarter lu menace d'une attaque. Le roi de Sunà, ville do la 
Mésopotamie du Nord, projette de s'emparer de la ville de Ta-ap-pi-$u-um. Le 
chef de cette ville, Sahe-um-la-bi, écrit à Zimrilim pour lui signaler le danger 
et lui demander du secours : « Que mon seigneur écrive à Hammurapi, que mon 


De | | À 
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seigneur agisse énergiquement et qu'il (l'ennemi) m'afflige pas le pays! » 
Che-li ana Ha-um-mu-ra-pt l-ië-pueur | [dum-na-tin) be-l li-i8-He-n-ma ma-a-tam 
la ü-da-al-[lja-ah). 

Les rapports qui unissent 


e roi de Babylone et le roi de Mari sont donc 
excellents et on en trouve un témoignage intéressant dans un fragment de lettre 
écrite par Ibal-pt-el à son maitre : 

(6) a$-&um tem ma-a-at ÉS-nun-na% | $a be-léa-na Ha-am-mu-r 
am | um-ma-a-n 


api is-pu-ra- 
Sum-ma ail set 


És-nunna | [ü-gue-ru-ka at-ta-a-ma Sar- 
ruut ma-a-ut* | (10)[ËS-nun-nañe-pu-us à Sum-ma ü-ul im-qu-ru-ka | *°% ma-da- 
ram a ma-ah-ri-ka voa-aë-bu | Ça-na] Sar}-ru-ti-su-nu Su-ku-uQn] an-ni-tam be-li 
| Ca-ia Ha-am-mu-ra-pi i£-pu-ur da-am-qf-is [be-Hf] ane-ni-tam i$-pu-ur-Su. 

Au sujet du message relatit au pays d'Esnunak que mon seigaeur a 
à Hammurapi en ces termes: « Si les princes d'Esnunak l'agréent, toi 
« done, exerce la royauté sur le pays (10) d'Esnunak. Et s'ils ne Cagréent pas, 
établis le... qui se trouve chez toi, pour régner sur eux. » Voilà ce qu'a 
écrit mon seigneur à Hammurapi. Il est excellent que mon seigneur lui ait écrit 
cela. » 


Faut-il dater du temps de l'alliance qui unissait Hammurapi à Zimrilim la 
lettre où ce dernier a offert sa médiation pour réconcilier Hammurapi et un 
autre roi de l'époque, Qarnilim, dont le nom revient à plusieurs reprises dans 
les lettres ? Nous n'oserions l'affrmer, car il pourrait s'agir, on l'occurrence, 
non pas de Hammurapi, roi de Babylone, mais de Hammurapi, roi du pays de 
Kurda (. Cette lettre reste toutefois significative de l'importance politique 
du roi de Mari. 

Ana Zi-im-ri-li- 


im | gébi-ma | um-ma La-ar-ka-ab-"Adad-ma | Ki-a-am ta- 
aë-pucra-am | (5) um-ma atA{a-aj-ma | fQar-ni-li-im | à Ha-mu-ra-Qplé | ni-is 
iäni®® | i-za-ak-ka-ru-ma | (40) sa-i-ma-am | ina bi-ri-Bu-nu | d-a-ak-ka-an-ma 
Lemaam ga-am-ra-am | a-Sa-ap-pa-ra-aun | (A5) aneni-tam ta-aë-pu-ra-am | à 
ina-an-na sa-li-ma-am-ma | ina bi-riit anilie &u-nu-ti | Su 


au | ri-kèis 
auvilie Su-nu-ti | (20) at-ta-ma ana fes-mi-im | &a tu-$a-ap-pu-ra-am | u-na-at- 
tü-al. 


« AZimrilim dis ceci : Ainsi (parle) larkab-Adad : Tu m'asécrit (5)en ces 


1) Nous avons relevé, dans une même lettre, la mention de messagers de Hammurapi, roi de 
Kurds, qui arrivent chez le roi de Babylone. Voir plus loin, p. 125, note 4. 


LES ARCHIVES ÉPISTOLAIRES DU PALAIS DE MARI 121 


termes: « Qarnilim et Hammurapi prononceront le serment des dieux, (10-12) 
« je (r)établirai entre eux la concorde, puis je l'enverrai des nouvelles com- 
«plètes à ee sujet ». (15) Voilà ce que lu mas écrit. Maintenant donc 
(établis la concorde entre ces (deux) hommes, (ear) tn es le (seul) lien 
entre ces deux hommes (20-22) J'ai l'œil fixé sur les nouvelles que tu dois 
m'envoyer. » 

Le nom de la ville où régaait Qarnilim est encore à trouver, mais uné 
lettre d'un fonctionnaire de Zimrilim nous montre ce prince très remuant et 
Arès entreprenant. Deux personnages lui ont écrit d'Ékallätim pour l'inviter à 
attaquer la ville avec ln promesse de lui en ouvrir les portes et de la leur 
livrer. 

(40) al-kam-ma a-lamŸE-K{àl}-la-tim*t | 
El Qur-nii-im pa | (5) œsé-ur- 
alim Sa-u-ti | Qar-ni-lim le-eg-qé | à 
latin bei | li nt ati | Va ni-ha-uy-és. 

(10) « Viens et nous te livrerons la ville d'Ékalläfim. Maintenant les 
troupes de Qarnilim se rassemblent. (15) Si la ville est ouverte, Qurnilim 
enlèvera toutes les richesses de cette ville. (19-21) Que mon seigneur envoie 


ni 


d-di-in | CiJ-na-am-na sa-lu-Quim | 
La-hum ip-pé-it-té-me | ba-Si-it 
m | (20) ana É-ht- 


a-ba-am a tà-Lr Ja-d 
rude | à éna ba-Si-tim | Su a 


donc à Ékalltim les troupes qu'il y à lieu d'envoyer el que nous ne soyions 
pas absents (du partage) des richesses de cette ville! » 

Nous avons vu plus haut (p.120) comment Zimrilim avait écrit à Hammu- 
rapi pour l'inviter à prendre le pouvoir à Esnunak. Le roi de Mari parait s'être 
fort intéressé à l'activité de celte ville, dont le nom est courant dans les 
archives. IL est renseigné sur le moindre événement qui s 
de Tiépak prend-il feu, on l'annonce à Mari. 

C8) iSa{rjum ana bit Tispak | (5) nee ÉTS]-num-nat éni-q 
hiiz-ma | ka-li mu 

« Le feu a éclaté au temple de Tispak à Esnunak, 
toute la nuit ». 


y passe. Le temple 


‘est acti 


Zimrilim avait sans doute loués raisons de surveiller les événements 
d'ESnunak, car dans une létire qu’un haut fonctionnaire du roi 
adresse au gouverneur du pays de Subi, Sa-am-me-ctur, il lui re 
de veiller à la sécurité des rives de l'Euphrate et il lui indique en nu 
d'où peut venir le danger. 

Sr. — XX 16 


de Lemps 
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(18) à as-sü-ur-ri élus a-i id 


in sa-bu-um SE S-nun-nañt | (20) i-ha-ar-ru- 
ja-am-ma a-na a-ah Pu-ra-alt-ti] | ana e-li-e-im pa-nam i-Sa-ak-ka-n[u] 
« Et peut-être — que le dieu ne le permette pas! — les soldats d'Esnunak 
(20) voudront-ils se livrer au brigandage (2) et auront-ils l'intention de « mon- 
ter » vers les bords de l'Euphrate. » 
Et dans la même lettre, on lit plus loin : 


(38) la-ma Ra-pi-qu-am-maŸTi-kla-aë-$a-dum | a-na se-er Sarrim ki-a-am à 
ra-am [ijm-m at-ta-a-ma | (40) sa-bu-um 


up 
nue ne ik-a-d-dam be-léa-la-kam 
dipu-Sa-am | an-ni-tam a-na se-er $ arrim Su-up-ra-an-mu la-ma sa-bu-um <e<t> És- 
nur | ana a-ah Pu-ra-at-tim i-ha-ab-ba-tu | $arrum qu-du-um Ha-na*e? à sa-b 
im ka-{Ui-$u | a-na a-ah Pu-ra-at-tim li-ik-&u-dam-ma hi ï 

« Avant même que (les soldats d'Esnunak) n'atteignent Rapiqum, écris au 
roi comme il suit: (40) « Les soldats d'Esnunak sont arrivés, que mon seigneur 
semelle en route! » Écris cela au roi et avant que les soldats d'Eënunak ne 
pillent les bords de l'Euphrate, que le roi avec les Hana et toutes ses troupes 
arrive aux bords de l'Euphrate et qu'il n’y ait pas de faute! » 


Ailleurs encore, il est fait allusion à la même menace, mais, celle fois, 
elle parait se préciser. 

() Warah Kiis-ki-si UD 6 [KAM] | mûr A-hu-Si-na | ga-du-um 6 li-mi sa-bi- 
Li] | auvêtine Eé-nan-na% | ana [Ha-ar-bi-c ik-$u-dam | (40) um-ma-a-mi ana 
la-ue-e | A-iu-bi-iv | ü Ja-ah-li-iatt | pa-nu-êu Sa-akenu, 

« Au mois de Kiskisum, le 6° jour, le fils 


d'Ahuëina a atteint Harbie avec 
six mille hommes d'Esnunak. On dit qu'il a l'intention d'investir Ayabi et 
Tabliya. » 

Obligé de composer avec ln Babylonie, de se défenüre contre Eënunak et 
même contre l'Elam, qui envoie à l'occasion de forts contingents de troupes au 
pays de Subartu, et de prévoir un retour offensif de l'Assyrie, Zimrilim semble 
avoir fait porter lous ses elforts politiques, militaires et diplomatiques du côté 
de la Mésopotamie du Nord. Le grand nombre de lettres qu'il reçoit des princes 
vassaux ou des gouverneurs de ces territoires montre 
lion était tournée vers ces régions. 


à quel point son atten- 
est-il pas d'ailleurs le « roi du Haut-Pays » 
Gar maatim e-litin)? (0 « La ville de Hurrä, de Aënakkum et le pays tout 


©) Au, sujet de celte appellation géographique, voir Tucaeac-Daxais, fevue d'assyriologe, 
XXXUIE (1986), p. 477. 
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entier appartiennentà Zimrilim », déclareraun des serviteurs (a-lum Hu-ur-ra-a* 
Aëna-Çak-kiim*] | à ma-a-tum Ka-lu-êa Sa Zi-im-ri-li-{inq). I en reçoit des tri- 
buts, des offrandes pour les dieux des temples de Mari, il est demandé comme 
arbitre dans le différend qui met aux prises le pays de Iamhad et celui de 
Qatanum. C'est de Carkémis qu'il fait venir les bois, et particulièrement les 
bois de cèdres (“urnu) dont il a besoin pour ses constructions. 

L'agriculture et l'élevage tiennent aussi une grande place dans les archives 
épistolaires de Mari. Les champs qui s'élalent dans la vallée de l'Euphrate 
requièrent l'irrigation. Dans le système de canaux qui assure la prospérité de 
la récolle, la rivière du Habur a joué un rôle important ; aussi le niveau de ses 
eaux est-il étroitement surveillé. Une brèche se produit-elle dans ses digues, 
n envoie sur-le-champ un fonctionnaire pour la réparer. 

CA-na] be-liia | qi-bi-ma | um-ma Ba-ah-dili-im | warad-ka-a-ma | (5) a-na 
Scipriim aku-ud-ma | Ha-hueur a-na pa-ni-ia | 2 am-ma-tim im-la | i-na-an- 
na a-di mi-tum | Sa Ha-bu-ur é-ta-ar-ru | (A0) bi-it-qa-am |ü-ul e-si-ik-ki-ir | Ha- 
bu-ur ki-ma ma-te-im | bi-t-qa-am e-si-ik-ki-ir. 

« À mon seigneur dis ceci: Ainsi parle Bahdilim, lon serviteur: (5) Je 
suis arrivé à pied d'œuvre et je me suis trouvé devant le Habur haut de 2 cou- 
dées. Maintenant, jusqu'à ce que la baisse du Habur revienne, (10-11) je ne 
pourrai aveugler la brèche. Avec la baisse du Habur, j'aveuglerai la brèche. » 

Le « Grand Canal » (Närum rabitum) et le canal 1-i-im-Ta-ah-du-un-li-im 
distribuent l'eau aux terres ; on assure l'entretien de leurs digues et un débit 
régulier et suffisant. L'approvisionnement en eau de ces canaux dépend beau- 
coup de la pluie ; les correspondants du roi ne manquent pas de lui signaler 
que la pluie est tombée, qu'e elle est même tombée par deux fois » (Si-ni-$u 
Sa-mu-é-um mu) où même qu'elle a duré deux jours. Il arrive que ces 
pluies sont si violentes que le Habur monte de quatre eoudées et met tout 
sous l'eau (Ena-an-na À am-ma-tim Ha-bu-ur i-la-am-ma ka-lu-ma a-na a me 
ma i-tu-ur). 


Les sauterelles sont un autre fléau qui menace la moisson naissante ; il y 


U) Ge canal avait été creusé par labdumlim palais de Mari et publié par M. Tuunrau= 
pour alimenter en eau la ville de Dür Daxcin, dans Revue d'amyriologie, XXXII 
Tabdunlim, comme nous l'apprend le disque (1936), p. 49 ss. (pl. XVI, 1). 

de terre cuite trouvé par M. Parrot dans le 


TRS CNT 
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est souvent fait allusion. « Le jour où je l'envoie cette mienne tablette », écrit 
Kibri-Dagan, gouverneur de Terqa, à Zimrilim, « les sauterelles sont surve- 
nues à Terqa. Le jour où elles sont survenues, il faisait torride et elles n6 
se sont pas posées » ( (5) üm** tup-pé an-ni-e-im | ana seLer]bei-ia | t-éa-b[i- 
lan) | fre | a-na[T Jer-qu* | (10)im-qu-tu-nim miam ja im-qée-tu-nim | Sa 
huun-ma | à-Lu]l ir-bi-st). D'autres fois, elles causent de grands ravages et 
le correspondant du roi indique avec précision les champs qui ont été dé- 
vorés et ceux qui ont élé épargnés. 

La moisson et l'engrangement seront une des grandes préoccupations 
royales, car le blé est abondant, il mürit vite et la main-d'œuvre fait parfois 
défaut. A celte occasion, les fonctionnaires qui ont la responsabilité de la 
tâche écrivent au roi pour lui faire rapport sur l'état d'avancement du travail. 

L'alimentation des bœufs et des ânes et surtout le pâturage des troupeaux 
sont aussi de graves problèmes à résoudre. Avec l'agriculture, l'élevage a 
toujours constitué, en Orient, la première source de richesses. Rien n'est plus 
Significatif à cet égard que le billet suivant, envoyé à Zimrilim par sa sœur 
ou une de ses sœurs, Nighatum : 
om | éme | mea ais Ni-ig-ha-tum | a-ha-at-ka=ma | (8) 
Sam it-4i a-hi-ia | er | um-ma a-na-ku-ma immerdtim (= LU HA) La-hi 
li-ip-qi-da-an-ni | à ki-i ta-ag-bù | (10) um-ma at-ta--ma À Au-séi-nim ina ki-ma 
éna-an-na | immerdtion (= LU LÀ) d-ul $a nu-da-nim | i{n]u di-Hi-im a-na-at-di= 
na-hiim | an-ni-tam ta-a-pu-ra-am | (15) i-no-an-na ame dieu | ét 
merdtim (= LU HA) ia na-d-nim | a-hà li-il-di-nam. 

« À Zimrilim dis ceci : Ainsi (parle) Nighatum, la sœur: (5-6) J'ai exprimé 
à mon frère le désir que v « Que mon frère me confie des moutons! » 
(9-10) Et Lu m'as répondu ceci: « C'est le froid; pour le moment il n'y à pas 
lieu de donner des moutons. Je l'en donnerai avec l'herbe. » Voilà ce que tu 
m'as écrit (15). Or ça, maintenant, c'est (le temps de) l'herbe ; on peut donner 
des moutons. Que mon frère me les donne ! » 


A-na Z 
eri- 


Les archives épistolaires de Mari ne nous apportent pas seulement une 
documentation neuve et abondante sur la géographie, l'histoire politique et la 
vie économique de la Mésopotamie ancienne. Comme elles traitent des sujets 
les plus variés. elles nous permettront de nous faire une idée de ce qu'était 
l'existence au royaume de Mari et à la cour de Zimrilim vers 2000 avant J.-C. 


TRE TS, 
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On adresse au roi un billet de quelques lignes pour lui dire que tout va bien 
dans le pays où pour lui annoncer arrivée de messagers, le prochain passage 
à Mari de personnalités, l'envoi de troupes, d'animaux, de marchandises. Sur- 


git-ilune disette dans telle région ou la peste fai 
prévient le Palais. L'éclipse de lur 
tante de la ville sont rapportés au roi. Nous apprenons que Zimrilim s'inté- 
ressait beaucoup aux chevaux blanes, destinés à son attelage, aux chiens, aux 
poissons vivants et surtout aux lions. Quand ceux-ci sont aperçus dans 16 pays, 
ils doivent être caplurés et lui être amenés vivants. Très piquante à cet égard 
esta lettre d'un de ses serviteurs qui a commis lu faute de tuer une lionne et 
suile à se 


elle son apparition, on en 


le mouton prodige ou le songe d'une habi 


d'en partager le corps entre les habitants de su ville. 11 cherche « 
Liver d'embarras en écrivant à son mallre qu'il s'agissait d'une lionne « vieille 
el tremblotante » (fi-ba-at à ha-la-ut). Dans d'autres lettres, il { question de 
da réparation à exécuter à un mur du temple de Dagan, à Sagarôtim, du revê- 


tement du char de Nergal, de l'or nécessaire à la fabrication du trône d'une 
déesse, du travail du trône de Dagan ou de l'image du dieu Amurru, devant 
qui est représenté Le roi duns l'attitude de Lorant (and pu-ni-su sa-tam 
es discutent entre eux sur Le nom à donner à 
l'année, tandis que l'officier Dürni-el, commandant la place forte de Ilân- 
Sürà, dans ln Mésopotamie du Nord, trouve longues les cinq années qu'il a 
déjà passées dans celle ville, Par une autre lettre, nous apprenons que dans 
de palais de Higamta, sans doute abandonné, localité située non loin de Terqu, 
une femme y habite seule, qu'elle s'y lamente, que la chose ne convient pas el 
qu'il faut l'amener soit à lerqa soit à Suprim pour qu’ « elle ne se lumente 
plus, seule, comme l'oiseau gadit ([k}é-ma gasdi-im | e-di-&i-$a la i-qu-u). 

On connaît déjà le billet adressé à Zimrilim par son « frère » Hammurapi, 
qui L'informe du désir exprimé par le « roi d'Ugarit » Gal U-gu-rt-itl) de 
voir le Palais de Maritl, Je voudrais encore signaler ici un autre curieux 


be-li-ia ka-ri-b), Deux fonctionnai 


1 Syrin, XVI (1987), p.15, note 1. L'expée 
diteur de ce message pourrait être, à larigueur, 
Hammurapi, roi de Kurda, et non le grand roi 
dé Babylone du même nom; el. H, de Vaux, 
Revue biblique, 1997, p.526, note 4, et voir ci- 
dessus, p. 420, note 1. 

A noter également, à propos de ce docu- 


ment, que lidéogramime LUTUR transerit par 
aiilmdri(-Ja] et traduit par « (son) fils » (dor- 
nière ligne) a probablement comme correspon- 
dant nccadien gubdrum « jeune homme, jeune 
garçon ». Ce guhärum est un jeune serviteur. 
que le chef dé famille charge de différentes 
léhes, notamment dé missions de confiance. 
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billet, que le roi Zimrilim écrit au dieu Fleuve « son seigneur», pour implorer 


G) œnueumma GAL hurdsim ana be-Hi-ia | uë-a-bi-lam ina pa-ni-tim | tem 
ana be-li-ia aÿ-pu-Ha-am) beli it-tam ü-ka-al-[[i-im] | be-lé üt-tam a &-ka-al-li- 
mu] | (10) léa-ak-li-lam à ana na-sa-ar na-pi-{ü-ti-ie] | be-li à -g{i] | a-êur 


Sa-ni be-lé pa-ali-Su] à à-sa-a{h-hJi-ir (15) ul-la-nu-ia | be-li &a-ni-e-{im] a ih-ée-ch. 

«Au dieu Fleuve, mon seigaeur, dis ceci : Ainsi (parle) Zimrilim, ton ser- 
vileur : (5) Or çà, j'ai fait porter un vase (?) 1 d'or à mon seigneur, Antérieu- 
rement, j'ai envoyé de mes nouvelles à mon seigneur. Mon seigneur à révélé 
un signe ; (9-10) que mon seigneur accomplisse le signe qu'il a révélé ! Que 
mon seigneur ne soit pas non plus négligent au sujet de la sauvegarde de ma 
vie ! Que mon seigneur ne se tourne pas ailleurs! (15) Que mon seigneur ne 
désire pas d'autre que moi! » 


Les faits et les textes rassemblés dans les précédentes pages ne représentent 
qu'une infime partie de la documentation des archives épistolaires du Palais 
de Mari. Ils ne sont que quelques glanes recueillies sur un champ {rès vaste, 
dont la moisson est à peine commencée. Mais ils suffiront, je l'espère, à mon- 
trer combien les archives retrouvées par M. André Parrot seront désormais 
une mine abondante et précieuse pour l'étude de l'Orient ancien vers 2000 
avant J.-C. Elles prendront leur place à côté des grandes découvertes d'ar- 
chives qui sont attachées aux noms de Ninive, Tell el-Amarna, Tello, Boghaz- 
Keuï, Yorghan-Tépé et Räs-Shamra. 


Gronces Dossin, 


Pour l'équivalence éventuelle LÜ TUR = qu- 
hdrum, voir P. Knaus, AUbabyl. Briefe, 1 
Leipzig, 1932), p.52 s. 

1 La littérature sumérienne connait déjà Le 
type de prière adressée à la divinité sous 
LA. Fautewsrrun, Zeilichrift 
XLIX [1MS%), p. 4 ss. Aux 
temps assyriens, le roi Sargon utilisait encore 
la forme épistolaire pour envoyer à son dieu, 
Assur, le récit d'une de ses expéditions mili- 


aires ; of. Fa. Tuourac-Danoin, Une relation 
de la huitième campagne de Sargon, Paris, 
1942, p. L Voir aussi, à ce sujet, A. Unxcnan, 
OLZ, 4918, col. F2 ss. ; K. F, Wetonen, Archin 
Jür Orientforschung, IX (1933-1934), p. 402 ss. 

( Lidéogramme GAL pourrait désigner une 
sorte de « grand vase » présenté en offrande 
par Zimeilim au dieu Fleuve; el. Drnuux, Sum. 
Lericon, n° 343, 45, 
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PROVENANT DE LA NEUVIÈME CAMPAGNE 


PAR 


CH. VIROLLEAUD 
1 
RS 9479 


Lettre adresséo à la roine (d'Ugarit) (1. 
Haut. 48 mm. ; larg. 39 mm. 


LE mike 
adty 
(3) rm 
D Su Le In Les dim. Tmyn 
A LH “ke 
s|mE 4% 
+ Le (6) L.p'n 
L@ LATE alty 
9 D PAEIL sd 
+ () 10. éb'ed 
| mrhqim 
errant Fe 
SLTEUE “ae à 
7 \MÉERES ram. 180 
(15) L. ‘odh 


1) Voir déjà G. R. Aead. Inseriplions, 29 oclabre 4047: 
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(1) A la reine (2) ma maitress 
(5) ton serviteur 

(6) Aux pieds (7) de mu maitresse, (8) sept fois (9) et sept fois (10) …. 
(11) je me suis prosterné (li je suis tombé). — (12) Avec ma maitresse, 
(43) (y a-til) Loute prospérité? — (14) Elle répondra (15) à son serviteur, 


(3) dis (4) le message (suivant) de Talmayän, 


45. 


4-2. — mikt « roine » se rencontre aussi dans un fragment de 1929, cité 
ci-apr 37. Dans les documents assyriens de RS, la reine (Garrat) est plu- 
sieurs fois nommée, n 
Syria, XVI, 189 11. 

at, fé. de ul, 


is Loujours par son litre seulement, non par son nom : 
419; XVII, pe 248, L. 3. 

ÿ e mt (aëd. mutu) dan , 43 et 40, 46, d'où adn 
Cain) « seigneur ». Lo mot adt s'est rencontré déjà à Byblos (inser, d'El-Ba‘al) + 
Syria, VA, 109, où il faut lire [4 DJ" 4 ghl ad « [à la] dame de Gebal, sa souve- 
» à voir aussi Hanuis, Plan. Gram, p. 74. d. Cannis m. Palme. 
“pigr.. p: 460, a signalé l'existence, à Palmyre même, d'un mot semblable et 
qui cst sans doute identique à celui-ci (0, Dans los textes assyriens de RS, le 
même mot figuro, plusieurs fois, dans le n. pr. h. Abdi--du-ti (var. =tum), 
Syria, XVI, 255, qui correspond au nom mésopotunion Arditélti, — bélté, 
comme aduti, désignant évidemment une déesse, où mieux ln. (grande) déesse. 


nonyne 


rain 


8-4. — rgm tm Tlnyn ‘Hk. 
L'expéditeur de lu lei 
un rang plus élevé que le 
Cependant il lui de 


Tinyn, s'adresse à un personnage qui occupe 
en propre, puisqu'il se déclare son serviteur. 
ne, où lui commande (rm étant un impératif) de 
donner à la reine connaissance du message 0. 


Tim, à lire Talayän où Talmäyôn, et à rapprocher du n. pr. hi 359 qui, 
‘lans A. T., désigne deux personnages iistinets. Ces noms on -yn sont, on le sait, 
fréquents à RS ; on en trouvera plus loin, pp. 13 


139, de nouveaux exemples. 


A) Voir aussi Syria, XVII, 410% sou frère, pour le prior de Lire à ln réiné lés 
2 ne même Belubur l'Assyrien éerit à El. lableltesqu' lui envoie pur le même courriers 
Bar; son correspondant à Ugarit, qu'il appelle Syria, XVI, 18 se. 


TEXTES ALPHABÉTIQUES DE RAS SHAMRA 129 


6-15. 


6-44. — 1 p'n udty $b'd 1e $b'ai mrhqum qlt 
On comparer celte formule 
Sibitti-s 


alutation à celles du type una Stpé.…., 
u Sibittemni, Rabattü-ma w sirû-ma amqui, dans les Lettrés d'ELAmarna. 
alt, qui lient la place d'an 


ut, est, comme amqut, la 1 p. du prftl, Il 
s'agit de ce verbe gl, qui s’est rencontré dès le début (1 AB Z, 9) et fréquem- 
ment depuis lors, — et dont le sens littéral est « tomber », car, si gl remplace 
ici l'aed. magétu, il alterne ailleurs (fragments inédits) avec npl, hs; 
parer aussi An npl b'1…., BH 2, 548, à mt ql, UT gl, LAB 6,21-23, « Mot est 
tombé, Baal est tombé » (ef. #4 ont « Baal est mort », ap. l° AB 6,23 et 
IAB 1, 6°), locution qui fait suite, sans transition, du reste, au triple cri (ibid, 
17-20) mt ‘2, LL *z « Mot est fort, Bual est fort » 

Voir, d'autre part, HE AB A 17: 
fléchit », et ensuite, ihid., 22-23 et 25- 
(le dieu) Yam ; (et) il tombe à terre ». 

Le factitif du même v. gl paraît bien attesté à l'imprfl. : yégl (SS 108-411) et 
à l'imp. $gl, ap. I AB 6, 40-42, où il faut lire : 


Com- 


y lymk « certes, la force de Yam 
yprsh um, (io) val Lars 


il s'affaisse 


40h alpm Cap} sen él 8rm Çro mren. 


$0*d io &b'el, U y à 80 4 d'abord, mais simplement par omission d'une lettre, 
€t il faut lire, les deux fois, #4‘. On comparera él ed de 1 Dan, 79; HU Dan. 1, 
23 et 34, ed étant, dans lous ces cas, joint directement au nom de nombre, 
comme s'il n'y avait là qu'un seul mot. — ed = ur. 3] qui est l'hé 
rencontre à mainte reprise, à R$ même, dans edk (\s3]) 19. 

mrhgtm. Le mot, appartenant à larac. #4, signifie, en gros ou littéralement, 
« éloignement »; mais il reste à expliquer le -m final. Par analogie avec 
msltm (V_ AB, À, 19), dimtm (passim) et tant d'autres vocables, on pourrait 
penser qu'il s'agit d'un subst. fém, du nombre duel, Cependant, on attendrait 
plutôt ici un adyerbe , tenant la place de la locution acd. précitée, et qu'on 


, T4 et qui se 


(M. Tuvntau-Daxoix à rappelé, Syria, {9 « Fois » so dit aussi pam (he 232). Ainsi 

XVI, 493, pourquoi c'est le prit. qu'on emploie RÈ, 4020, n° ÿ, 2% db pant. 

dans ces Jocutions, et non pas l'imprit. @) Aûverbe en -am, comme il yen à, en 
Sas. — XIX. 7 
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it habituellement par « sur le ventre et sur le dos »(. 11 faut recon- 
naïlre toutefois que l'équivalencé de la locution phénicienne avec celle des 
Leitres E.-A. est difficile à établir, bien que la phrase (6-11), prise dans son 
ensemble, paraisse calquée sur la formule accadienne et en fournir la tradue- 
tion littérale. 

4248. — ‘un adty mm Sim. 

Ges quatre mots constituent l'objet même du message, et la phrase ropré- 
sente évidemment une question. 
man, pron. indéfin 


s'est rencontré d'abord dans la lettre d'Etwr-$tr, IL. 16: 
AT 10 mm rgm d'têm® « et toute parole que tu enteridras » , On sait que la 
Yocalisation de ce mot est très variable en accadien, et. non seulement la voca= 
lisalion mais la structure même du vocable. La forme ugatitienne: mm, où n 
n'est pas assimilé à m, paraît représenter un état ancien de ce proniom Pr, 

4445, — rgm 15h 1 ‘hdh. 

13h, 3° p. fe Safel de 35 (h. 26). Talmayan parle, en effet, à la 3° p.; il a 
dit précédemment 1 p'n adty ; ‘m alty, 1. 6-7 et 12, et non pas L pk, ‘mb. 

Dans les Poètes (IV Dan, 2, 7-8, p. cx.) tb est parallèle à 1», le com- 
plément n'étant pas exprimé, eLil en est de même, parfois, en héb, ; mai: 
le complément est rgm, équivalent d'héb. dabar, dans héÿtb dabar. 

Au lieu de #4 (hifil), Talmayän emploie le éafel 43544, à élant l'un dle ces 
verbes qui possèdent les deux factitifs, chacun d'eux pouvant d'ail 
traduire une nuance différente de la même idée ; le hifil indiquant, par exemple, 


une réponse directe, ot le Safel une réponse par personne interposée ( 


hébreu, quelques exemples. À RÈ même, 
comparer, peut-être, mm ap. V AB, 1 15, 

Si mrhqim signifie simplement «dans 
'éloïgnoment [où je mo trouve) », Talmayän. 
voudrait dire que, malgré la distance qui le 
séparo de la reine, 11 ha lui est pus moins 
20 1mis que s'il était à Ugsrit même, On à 
cepondant le sentiment que la locution à un 
sens plus expressif que celui-là. 

14) On amet, en effet, que kabattu = abitta 
ot que le mot ne signifie pas soutement 
“ foie », comme d'ordinaire, mais qu'il 
désigne ici toute la face antérieure du corpa. 


1) Voir Syria, XV, 306%, 

@) Dans la lettre de Bolubur (Syria, XVI, 
480, 1. 24) ty à minumd ; maïs Jo document 
provient d'Assyrie. — En héb,, on écrit 
now. 

5 Voir aussi 1029, n° 3, 45 et 46: rym 
he aussi sans doute L AB, 6, 33 b'{1] ÿsibn. 
Pour l'assimilation du 4, indice du 4afel, 
avec 3, {® rad, on peut alléguer aus la 
forme liïkre, empruntée à un fragment 
néilit (HU Kerel 4, 4). 

%) En assyrien, « répondre » s6 dit turru 
(piel) ou sutéra (Batel) amdta, 


VE SES EVER 


nes. À ton ME 
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Talmayän écrit rgm 1550..., c'est sans doute qu'il sait bien que ln reine ne 
répondra pas de sa propre main. 
Quoiqu'il en soit, d'ailleurs, l'optatif oule précatif, caractérisé par la parti- 


jple imparfait. 


RS 9011 


Document concernant le commerce de la pourpre. 


Long. 55 mm., haut. 40 mm. — Écrit sur une seule face. 
li. à ypa 
QUANT dES D. Smmm 
IRC TT me (3) Largmn 
Me-Vh=T Enskm 
Ko De DT mu . Klrm 
SEE de) CG) up Hu 
2 TRI riJetm » Kit 


(1) Lestroïs (chargements ou ballots de laine) qui ant été livrés (2) à Smmmn, 
(3) pour la pourpre (4) (destinée) aux princes (?), (5) (pèsent) huit talents, 
6) mille Ko (7) (et) Fdeu]x cents kr. 


Ce petit texte est apparenté à la tablette assyrienne, provenant de Nas- 
Sharm, que M, Thureau-Pangin a publiée ap. Syria, XV, 137-146, sous le 
titre suivant : Un comptoir de laine pourpre à Ugurit. 


1-2, — Le nom de nombre, trois, n'est accompagné d'aucune indication 
concernant l'objet dénombré ou la nature de la marchandise fournie (#. Mais on 
voit bien par ce qui suit (L 3) qu'il s'agit de celle étoffe dont on faisait les 
vêtements de pourpre, et l'on sait que celle étolle était tissée de lai 


ui Voir déjà Journal Asiatique, séance du 8 Il en est dé même, assez sou 
42 nov. 1097. les tablettes sumériennes de comptabilité. 


D 
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dysa. — 


sortir » (et « entrer ») s'emploie, dans beaucoup de langues, au 
sens commercial, el c'est ici le cas. Comp. héb. xx (au hifil) avec la prépos. 
composée 77% (ici bi = b yd) « livrer », Evlras, 1, 83 voir aussi le subst. 
F2, de la même racine et avec le même sens : 1 Aois X, 28 et IL Chron, 
1,16. 

Smmn. — Ce nom du marchand qui reçoit la laine parait identique au n. pr, 
Sum-manu des textes assyriens, Cuir, Persmul Names, p. 133 et 200 ; voir 
aussi Tuuneau-Dancis, Syria, XV, 143. 

3. — {'argmn indique clairement que la fourniture est faite en vue de la 
pourpre (rouge), que la line fût ou non tissée déjà; sur ce point, voir ci-après, 
1.4. 

arm, héb. TZUX, assyr. argamanu, se rencontre ici pour la première foi 
‘ans un texte phénicien, Dans Syria, XV, 137, il s'agissait de la pourpre dite 
undtu, « couleur d'hyacinthe », nuance qui était semblable sans doute à la 
takiltu des Assyriens %, on héb. tekret, puisque les Seplante et aussi la Vulgate 
traduisent ordinairement rékelet pur £zssos Ou atome. 

4. — nshm peut représenter Le plur, de 723 « prince », de 17e 8); mais il 
paralt plus probable que nokm est 1e partic. qal plur, de njo3, « tisser » : ils'on- 
suivrail que le marchand remet la laine qu'il vient de recevoir, où d'acheter, 
aux nosekim pour la lisser, et sans doute aussi pour la teindre #. 

5-7, — La laine prise arge par Smmn (pesait) 8 Hem et 1.200 Hd, 

Hem, plur: de kkr (héb. Hikkar) M, qui est le talent: maïs l'on sait (Syrie, 


L) argmn apparait également 
la 1.87 do INK AB, B (qui sera publ 
dans cctl Revue): 


bientot 


ho ybt argmnk 


« Lui (= Baal), H l'apportera (à Loi, SorEt) 
Ja pourpre », it, «il apportera ta pourpre », 
comme on dit birik yblt, « je l'ai apporté une 
bonne nouvelle », Il AB, 5, 89, 

1% taklllu figure plusieurs fois dans les listes. 
‘de cadeaux faits par le roi du Milan à sa fille, 
à l'oecasion du mariage de celle-ci avec le roi 
d'Égypte : Kauvrzox, die Tafeln von El 
Amara, n° 92 et 25, — Peut-être la lakiltu 
milanienne provenait-clle d'Ugart, 


à (9) On sait que 6e verbe, dont 1e sens propre 


at bare, se trou 
les textos de RS, 
(G. Guorz à parlé de eo Grélois qui use dé 
clara éleveur, lisserand el pécheur, autre- 
nent dit, fabricant de pourpre produisant son 
Lissu et son colorant », La civilisation égéenne 
{A923), p.06. — 11 est bien certain, en eff, 
que la division du travail n'était pas, en ee 
Lemps-à, poussée fort loin, — À 1 rac. ps 
étre aus l'expression n(2)i£ 
3 de Syria, XVII, 461-163, col, 9, 1.8, 
Pour ce mot, dans le phénicien récent, 
voir Hunis, Ph, Gr, p.143, s, v, 3. 


à m 


Le reprise, dans 
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XV, 441) que le talent (en assyr. biltu) valait 3.000 sicles seulement à Ugarit, 
et non pas, comme en Mésopotamie, 3.600 sicles. 
Hhd désigne évidemment le sicle ; mais le mot ägl (héb. Segel, d'où « sicle »), 
au plur. äglm, s’est rencontré précédemment à R$, dans les Poèmes : 1929, 
n°5, 10 ; Keret, 1. 20; 1, Danel, 1. 83. Les deux mots, igl et Ad, appartenant à 
des racines de sens équivalent, ont d'ailleurs le même sens, en gros du moins. 
On ne les employait pas sans doute indifféremment l'un pour l'autre, mais rien 
pour l'instant ne permet de préciser lu valeur respective des deux termes\, 
On notera en outre qu'il y a alp kb, [mderm Khd, et non pas ap metni kb, 
alors que dans RS, 1929, n° 12, 1.14, on lit :[al]p{® arb mat tyt: « 1.400 ty E. » 
La restitution [miJerm est imposée par le contexte, et d'ailleurs le mot se 
trouve, neltement écrit metm (= metaim) dans un fragment inédit : Louvre, 
AO 47304, L. 15. 
Aucune indication concernant la date, Mais il en est ainsi dans tous les 
documents de R$, et même dans les contrals ussyriens de la même prove- 
nance : Syrie, XVIII, 245. 


1 Dans les documents assyrions de R$, 
siclé. sé jographiquement, GÎN : Syria, 
XVI, 243, L. 20 et aussi dans cortains docu- 
ments alphabétiques, ainsi Syria, XVII, 164 ; 
amas dans Syria, XVII 247, 1 40 et 248, 1 45, 
le mot est sous-entendu, comme dans Syria, 
XV, 437 as, — Pour kbd, voir aussi cisapris 
n° IV A 12, 

La à mine » (valant 60 sicles) ne s'est pus 


rencontrée jusqu'à présont dans les textes de 
RS; mais, parmi les poids que la Mission a 
recueillis, il y en a plusieurs qui pèsent 
410 grammes, Sur ces questions de métro 
dogie, voir CL. Scmaerren, Syrla, XVII, 147 vs, 

1) Gomplété d'après le fragment (inédit) qui 
a été sigualé ap. Syria, XVII, 204, n. 4. 

4) Comp. assyr. ijdtu, assa fœtida ! 
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ml 
RS 9469 


État nominatif. 
Haut. 63 mm., larg. 45 mm. — Écrit d'un seul côté. 


il {Et ym 
bn $k 


3 pl 
(3) 0 arinn 
TEA TT Leon Fe tri 
QEPES ET] SE. bn ahyu 
de (0) m‘ry 
by 
PEER pan 
ST ab vin 
ÉD Gm — 
# (8) attyy 
4 (P)rén 


Liste de gens, de profession non dé 
quatre venant d'El", deux de M'rb, n 


le, groupés d'après leur origine : 
de Ag. 


Les ethniques, — elétmyn, 1,4, plur. de elitm'y qui s'est rencontré dans TG: 
(Syria, AV, 245) 20-31, Le nom de cette ville : Ekm® rappelle, comme on 
l'a noté déjà (voir Syria XVI, 228), l'Eétemo"a de A, T., qui se trouvait dans 
le pays de Juda ; mais il n'y a là, pensons-nous, qu'une simple ressemblance, 
#Lilest d'ailleurs peu vraisemblable que les chofs d'Ugarit aient fait venir de 
Palestine les rocrues ou les ouvriers qui leur étaient nécessaires. Le riom 
Ein est du reste comparable, tout aussi bien, à des noms tels que Sera 
Stz=sx. Comme nous l'avons indiqué précédemment (Syria, XV, 249), l'élé- 
ment ét appartient au lhème réfléchi du v. m°, et ce même thème apparait, 
sous la forme estn, dans la locution suivante du Poème le Keret (I K, inédit, 
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6, 29-30 et 42): e$tnn oo 1gÿ un « écoute bien et Lends (?) (Hill tu tendras (?)) 
l'oreille ». 

m'rbym, 1. 6, pl. de m'rby, TG 26 el Syria XV, 249, 10, M'rh peut être 
sans doute Matrab, ville voisine de Byblos (R. Dussauo, Topographie, p. 509), 
Cependant un nom comme celui-l ï il l'entrée » ou « le couchant » 
{Voir L Dan. 210 { m'{rô ? ]nrtelm $p$ mÿy) à dù désigner plus d'une localité ; 
voir, p.ex., Ma'roub, en Phénicie méridionale (Topographie, p. 36), Ma‘raboun 
dans la Beqa® (ibid, p. 409.) 

atlgys À 9, — Le nom de la ville d'Aty figure aussi ap. Syrie, XV, 249, 
fig. 2,1. 8: ail hmé ‘érh], e.-à.. (la ville d')Atly à fourni (où fournira) 
18 (hommes) » (, 


Les noms propres, — Aueun de ces noms ne s'est rencontré jusqu'à présent. 
Le patronymique lient lieu parfois de nom (IL. 2 et 4), ou bien le nom est 
suivi du patronymique (1. 5). 

L. 2 Imék « lo fils de 3k 
Arwadän) », ce nom ay 
CArwada, dans les lett 
ef. Covrenau, Tab, de 


= — L. 30m anvdn « le fils d'Arwadôn (ou 
at évidemment rapport à celui de la ville d'Arvad 
d'El-Amara). —L. # tin, nom horite peut-être ; 
erkouk (Bylonincu, 1X, 189 et 210) Tamartae. Voir aussi 
€. J, Gaoo, Roe, d'assyr., XXU, 81, n° 448, — L 3 &d'4, plutôt que #91, comme 
nous avions lu d'abord ; din, appartient à cette famille de noms en -yn (= 
ayän(a)) qui sont nombreux à R 


— L. 7 rpan, do la rue. xp; comp. pour la 
forme, hran, TG 30 ; kran, Syria XVII, 169, 1. 6,—L.8 ab-rén = « {mon) père 


est) rôn ? » ; of. ab-b'là Byblos: cependant, on ne connaît point de divinité 
du nom de ra. — L. 10 érên, si la r lettre est bien #, (et non g ou /), 
comp. #r$, au sens dé « rojeton », ap. Duel, glos 
h., ap. L Chron., VIT 16. 


et voir aussi #7, n. pr. 


U) La liste en question (Syria, XV, #49) ontéléexpliqués (Marsuen, JPOS, XVI, 15280) 
contiont des noms de villes où de régions: par « Père du dieu Hr » (ou u du dieu ‘n »); 
Cüer, Wien, Ar ME, GC), Atlg, Um et Mb) mais une telle interprétation soulève de graves 
alternant avee des ethniques ; ubr'y et m'rbÿ. … objcetions, Comment admettre, en effet, que 
Dans le premier cas, le sens @st colui que de simples mortels aïent pu porter dos noms 
nous indiquous eï-lessus; dans le second cas, du ce genro? Et, d'autre part, la présonce du 
11 faut comprendre: « (on fait de). 51 y a pron. relatif à l'intérieur d'un nom lhéophore 


{tant d'hommes) ». w'apparaltelle pas bien surprenante ? 
& Dans TG, abdhr (L. 40) et abd'n (1. 31) 
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IV 


RS 0453 


Tablette de comptabilité, concernant la distribution à diverses personnes 
d'un certain nombre de éurt et de sp (vases ou mesures), 


Haut. et larg. 75 mm. 


Le lexte est écrit, sur la Faca (A), dans le sens de la largeur, mais au 


Rovers (B) dans le sens de Ja haatour (, 


PE a 


4 


Te RENE 
AA ADP Bb >= Mn Hd 
QT 4 M Le | 
HD PA QU > M on 
Dee JLA QT = f <T 
CT € A PI D 7 Le 
LT PI Por Ip JE 
ane 4 JE Pb Pme 
ATLAS PE PPT TE, 
ne LA GR FLD RS 
RAT Pb p - Q 
PTE DE MER A 
LT mp 
# AT 
Se SAT QU 27 
STE A FT be mr 
Ke QE ss 2 TT 


mn 


10 Un exemple pareil est fourni par la tablette habylonienne do Lipitülar, publiée par A. 


 Babyloniaca, L. 1, p, 10 ss, 


Sn ‘4r Surif 
Sn Sur La 
3n éurtm L'im[ 


arb° &urt L'in[s…. 


CI 


arb° surt La 
34 Surt L'bné 
3 sur, L'onsC 


än Surim LOnf… 


Slëm Surt IL 
(10) arb° âuri[ 
8 éurt Lim, 
Dons Hd arb' 
à éure LC 
arb Surft 
(15) Chm}ém éur£r.. 
818 urt 1...[ 
En Surtm IL 


Bois 
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Le mot éurt, qui ést nouveau, se rencontre ici à chaque ligne, au pluriel où 
au duel : IL 2, 8, 47, sauf cependant 1. 12 (0, Il résulte de la comparaison de 
À avec B, que ce mot &urt désigne un récipient ou bien une mesure. 

Aux I. 2, 3, 13, lés £urt sont, semble-til, distribuées à des personnes dont 
les noms ne sont conservés qu'en partie (; mais partout ailleurs, autant qu'on 
en puisse juger (Il. 3-4, 6-8, 11), il s'agit du né, ELil en est de même pour B, 
où la prépos. L est suivie, soit d'un n. pr. m. (12-15), soit (6, 7, 8, 10-11) du mot 
Iné, qui est Ini-mème accompagné d'un n. pr. m. — Il parall s'ensuivre que 
ins est un nom de fonction, qu'on peut provisoirement traduire par « inten- 
dant ». 

im se rencontre d'ailleurs en deux autres occasions 

RS 334 (ou: Louvre, AO 17200), fragm. inédit, L. 5 : 0e L bné rpm 
ma) fille, tu dir[as] au né ». 

RÈ, 1929, n° 41 (Syria, X, pl LAXV) : rh 0(/) Tpn mé mlkt ‘érm. 
Bien qu'il paraisse y avoir D, on est cependant tenté de lire bn ln (comp. TG, 5) 
et de comprendre ainsi : 


EX né Cmlk(e), arbm 
Bn-lgn, né mike, ‘érm 


\, intend}ant [du roi(?), (recevra) quarante ; 
Bn-Lsn, intendant de la reine, (recevra) vingt. 


Le nombre des &urt varie de 2, 3, #, 6 et 8 à 18 (1. 1), 30 (1. 9) et 50 
(1. 15); le nombre des spm dans B est, d'ailleurs, le plus souvent, le même 
que celui des éurt dans À : 30, 4, G dans B 6-8 et A 9-11; 6 et 4 dans B 12-13 
et A 13-14. 

Le mot est au duel #urtm après än « deux », 11 3, 8, 47; 
même, par analogie, dans D 14 : än spm 0, 


til en est de 


(0 Où Abd est pris sans doute dans le 
mème sens que ci-dossus, p. 133. 

{8 Pour ar [_]. of. ci-après, 10, ad; pour 
491 Jou'gl Jef. 812. 

8) Un autre mot, de ln même forme, mais 
au plur. bnim s'est rencontré déjà (voie Syrie, 
XVII, 464, 2) pour désigner, apparemment, 
une subdivision du homer, 

Sr. — XIX, 


L) Pour l'intendant du palais de la reine 
{rdbis bit sarrati) dans les documents nssy= 
riens de RS, ef. Syria, XVI, 248, 1. 3. 
€} De même encore : An dm « deux mou- 
tons », 102, ne 3, 5?) et 48; 9,3, où ân dom 
« doux sncrifiees n, IL AB, 3, AT et peut-être 
RS 6124 (Syria, XVI, 484) rev. 8. — Ailleurs, le 
duel seul suffit, sans ân : Syria, XVIII, 169 ss. 
18 
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Au sujet de $mm ‘$r éurt « 18 $ure » (A, 1) et de hé 
ci-après), comparer ‘ér « dix », ap. Syria, XV, 134. Dans tous ces cas, le nom 
de nombre précède l'objet ; mais quand il en est autrement, on écrit mé (ou 
Bon) ‘érh x ainsi ar Smn ‘rh, atlg hé ‘érh (exemples cités ci-dessus, p. 135) et 
encore 1929, n° 4, 9-10 + vo km hé ‘$rh. 


sp« 15 sp» (B10, 


[ 

£ 

C T k qu 

E ( 
PRE te 
LME YÉÈME D Em AS 
que MA der ab pm. L Liné pro sdy 
TE ne 8 sp à L'OmE Kinmon 
PURGE TE À L Lars H(P)s(P)m 
MEL oc THEIR 10 mé térop 
LRYEMMETE" Lnë qpnr à yahat À hynm 


De Bo JL MERE 7 A2 JNf Ré pm Lg 
Re FES F ab spm , L d(PA(E) [= =] 
F MERE MAÉ A n pm. Lsl(P)yy 


1551 sp L dt 4(P)pé amry 


sp = héb. 1%, dont le plur, est sippim (Jér., LA, 19) ou sippôt et sappot; il 
est ici spm, c'est-à-dire sippin ou sappim. Le terme accadien équivalent (uppu 
etñupmat) désigne un récipiest contenant du vin; dans AT, poétiquement, le 
2 contient l'ivresse (Zacharie, XII, 2), ou du sang (Exode, XII, 22). 

ARS mème, le mot s’est rencontré déjà, dans la locution poétique ‘p‘ph sp 
drml : 1, Keret, 148 et 295 (0, - 


Aux Il, 7 el 9, la prépos. l'est écrite deux fois, par erreur évidemment, 


{din — kaddaim). — än (invariable) équivaut Hoïs », Voir Danel 1, 924 et 18; II, 1,32, 38, 


on enaim) AU ÿ a sp aussi, ap. R$, 1929, n° 48, 1.10: 
Cal employé seulement au sens de « deux mais il s'agit d'un texte horite, 
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On notera particulièrement les 11. 40-41 : 
(les) prendra (pour les donner) aux hynm ». 


45 sp pour le né de Tour, qui 


Les noms propres. — L. 4 (et 8) knmne ; les noms en in (= uw), sont assez 
nombreux: ef. ici même, pr, L. 7; et, 1929, n° 14, tranche, gnv; TG 6, 
ans. Voir aussi les textes assyriens de RS, publiés par M. Tuvnau-Danc 
Syria, XV, 197 ss.; XVIII, 245 ss. — Pour Khimo, comp. vo 
cité par Hanns, Phun. Gr., p. 111. 

L 5 yly, s'il faut lire ainsi, s'est rencontré déjà : Syria, XVII, 161, 4, 7. 
Un nom lel que yky peut représenter la 3° p. impft., — de n2:, par exemple. 
Parmi les noms pr. de ce genre, qui sont nombreux, rappelons y (Syriu, 
XVIII, 474, L. 4) qui se retrouve, dans III Dan., 6, 14, sous la forme wy'#7k, 
en parallélisme (id, 13) avecs yplpl: d'où Gixsuene a conclu (Orimtatia, VI, 3), 
par rapprochement avec Psaumes, 


Kilamuwa, 


XVII, 40, et avec pleine raison, que 
“kr = héb. => «aider ». On savait déjà, d'ailleurs, parSS, 24 et 61, que i? équi- 
vaut, du moins dans certains eus, à 2; sur ce point, el sur&, en général, voir 
GLECS, LU, p. 89-90, — L. 6 tpnr, qui se retrouve plus loin, 1, 11. — L. 9 
ar$; ef. ar wo nn, À AB 6, 50 (Syria, XV227 et 237); hsten (P) n pre : 4 At$ 
(lils de) Hswn? 0», où nom commun, comp. hs où hstum, (n. de plante ?) 
ap. RS 1929, n° 12, 3 ot 11. —L. 12 tgya, oa bien * 

L. 43 à lire peut-être di-d{gn] « celui qui (d) appartient au dieu Da[gon] » ; 
voir ci-après L 45 déspi. — L. 14 s(2)yy, ef. %o (ou %e) n. pr. h., Nélém. 
XI, 8 (et XII, 20); voir aussi syn, Syrie, XVIII, 164, 1,7, — L. 15, il parait 
y avoir dépé « celui qui appartient à la déesse Soleil 


TOR 


voir ci-dessus 1. 13. 


Ethnique. — L. 7 sy, cf. TG 15 sy, n. pre identique au vo de Nom. 
XIII, 40, 


L. 15 amry « l'Aworite ». Voir Syria, XVIII, 169, L.8, où il s'ag 
(comme pour sdy dans TG), d'un n. pr. — Peut-être faut-il lire également 
amry, à lu L. 1 de l'épigraphe de Minet-el-Beïda: Syriu, XVI, 186 (. 


0 Pour Tan, n.pr. h., ef Syria, XVIN, 464, de Tyyn, on comparera Ta-gi-na (Cuax, Perso 
1,13 et, 7(. nat Names, p. 136), Lien que la présence de y 
4 GI, Han, n. pr, Syria, ibid, 1,38. suggère une locture telle que Tagayan(s). Si 


€) On sait qu'il est souvent difficile de c'est ‘gyr, comp. ayyn, S) 
distinguer entreles deux lettres Let. S'il s'agit U) On admet d'or 


XVII, 472, L 2. 
que le dieu Amrr 
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Y 


RS 9406 


Épigraphe inscrite sur le revers de la tête d'un clou votif en argile, 
dont la face externe est couverte d'une infnité de Lrous circulaires, profonds 
de 3 mm, et larges de 4 mm. — Le diamètre de celte lôte de clou est de 
15 em, mais le diamètre du clou lui-même ne mesurait pas plus à la base de 
65 mm. 

L'écriture est très différente de celle des autres textes alphabétiques ; mais 
elle rappelle par certains Lraits les fragments sénestrogyres publiés np, Syria, 
XV, 103 et XVI, 186, On comparera aussi l'épigraph de Bet-Semes (BASOR, 
n° 53, p. 19), qui est inscrite « sur une bulle de forme ovale », 


L. 1. — Trois mots ik 


solés les uns des autres par un petit intervalle, mais 
sans traits séparatifs, — La {" lettre des 2 et 3e mots est évidemment ï, 
un» à cinq lraits, comme dans R$ 1929, n° 9 (Syria, X, pl. LXVID, L 140, 
— La dernière lettre du 1° mot est sans doute m, un m dont le second trait 
serait oblique ou incurvé, non vertical et rectiligne ; cas semblable ap. Syria, 
XV, 103 et XVI, 186. — La 2: lettre du 2 mot est peut-être r, mais un r où 


IL AB, 4, 8, 13, 47) est le génie éponyme des 
Amorites où Amorrhéens, maison omet d'ex- 
Wliquer pourquoi ce nom divin, qui serait ainsi 
apparenté à héb. Yi2k, s'écrit avec deux r. 


1H) On sait que n à quatre traits est fr6- 
voir p. ex. 4929, n° 9, 1,3, 14, 19, 
sonstamment, et ci-dessus, p. 134, L 2, 
ämn, 
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les deux traits horizontaux d'en bas seraient remplacés par quatre pelits traits 
écrits obliquement de bas en hauti. 

On peut ajouter que la 1" lettre du 1 mot ressemble à la 27 lettre dû 
2 mot. Mais tout cela apparait plein d'incertitudes. 

L. 2. — Trois ou quatre lettres, dont aucune n'est reconnaissable. — 
Cette ligne était sans doute suivie de plusieurs autres lignes, qui étaient gra- 
vées sur le clou même (, lequel manque complètement. 


Cu. VihoLLEAUD. 


{0 Dans Syria, XVI, 486, L 8, r paral tre graphe est gravéo lout entière sur la ti 

versé dans sn dre parlie, par on trait oblique, mais c'est aussi que In têle n'est pas assez 

mas écrit de haut en bas. large ou déburdante pour qu'on y puisse 
Sur les « clous » mésopotamiens, l'épi- inscrire quoi quo ce soit, 


NOUVELLE LETTRE D’UGARIT EN ÉCRITURE ALPHABÉTIQUE 


Pau 


ÉDOUARD DHORME. 


Dans Syria, 1933. p, 220 


ai publié le texte RS., 1932, 4475, qui 
était le premier échantillon comple 


d'un message en écriture alphabétique dé 
Ras Shamra. Ce texte a été lobjot de diverses études, et j'ai moi-même 
réformé ma traduction dans Syria, 1934, p. 395 s. Dans ses Notes on Has Shemra 
texts, parues dans OLZ., 1935, col, 473 ss., Th. Gaster donne une interpréta- 
lion éclectique de la lettre d'Exvir-Shar, en combinant les hypothèses des 
premiers traducteurs. 


Voici maintenant une missive, dont la rédaction est sensiblement la même 
que celle de RS., 1932, 4475. La tablette est en parfait état. Elle a été cata- 
loguée RS. 8945. C'est une lettre privée. Si elle ne nous apprend pas 
grand'ehose sur l'histoire d'Ugarit, elle nous permet, du moins, de compléter 
uelque peu notre connaissance du phénicien du Nord, curicux mélange des 
divers dialectes sémitiques, Je garde le système de transcription que j'ai 
employé dans Syria, 1943, p. 230. Pour des raisons d'ordre typographique, 
je représente les trois aleph par *a, %,u, La consonne énigmatique p—£,, dont 
Montgomery et Harris ne hasardent point d'équivalence, puisqu'ils la trans- 
crivent par a, est rendue pur ÿ dans les transcriptions de Ginsborg et de 

irolleaud. Le regrelté Hans Bauer énumère les consonnes de l'alphabet 
arabe auxquelles peut correspondre ce signe et marque l'incertitude géné- 
rale, en lranscrivant aussi par z(. À Ja 1, 8 do notre nouveau texte, 
en question correspond nettement à l'arabe L, qui se transcrit 3. 


le signe 


{U)The Ras Shamra mythologieal tez(1935), 


 Diealphabel. Keilschrifiterte von Ras 
D. 43 : cf. aussi p, 14 ot 430. 


Schamra (1936), p. 64 et p. 66. 
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AS 8315 avis 
an CRE 


RS. 8315. 
Transcription. 


20 amy | adiny SrgmS dim | Umyn £r | 'aht mlk | “bd. 


SL] p'n | 'adeny Smrhgt ? qly | ét ere GR nn À mg HUE | méd 
M$ ao ap L'an ouh | ému 0m | 'adtny *% mam | übm  rgm | 880 
ME] ‘dk. 

Traduction. 


1 A ma müre, ma dame, * dis :* Mossage de Talamyanu, { voyant de la 
sœur du roi, lon serviteur. 


5 Aux pieds de ma dume, ® de loin, * ma prostration. Que les dieux® te 
gardent, "qu'ils Lo sauvegardent ! 

“Me voici! Avec moi #4 est Kelal. Il est très bien portant ® ot moi aussi. 
1 Je me repose : mon voyage ! est fini. 

Ma dame, 15 en out ce qui concerne la santé, © réponds un mot à ton 
serviteur. 


Notes. 


4. Les textes de Ras Shamra ont normalement ‘um (arabe ‘umm) pour 
« mère ». On trouve ‘umy (pour ‘umumy « ma mère ») dans Aleyn-Baal, 1, 
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col. VI, 44, 15 (Syria, 1931, pl. XLI). Il est probable, comme me le sug- 
gère M. Virolleaud, que la forme ‘adm n'est qu'un renforcement du féminin 
‘dt « dame » (voir, en dernier lieu, sur ‘dt, Tauneau-Dasx, Syria, 1937, 
p- 255 et l'article de Noru, dans OLZ., 1937, col. 345). 


2-3, Mèmes expressions que dans la lettre d’Ewir-Shar (Syria, 1933 
p 236). Nous lisons le n. pr. Talamyanu, la terminaison ianu pouvant caraë- 
tériser un nom hurrite (Syria, 1995, p. 195). Voir au 
signalés par Vmouueaun, Syria, 1937, p. 102, n. 4. 


i les noms on y 


4: J'avais songé d’abord à interpréter le mot r du début par l'accadien ri 
«proche, compagnon, ete ». Mais le phénicien aurait exprimé le “ayin de la 
racine r'. On sait, d'autre part, que le verbe r°y « voir » est parfois exprimé 
par la consonne r dans l'écriture d'Ugarit, comme l'a reconnu Hans Bauer, 
propos de Syria, 1983, pl. XIX, 38 (ef. OLZ., 1934, col. 205 et 246). 1 » 
done rien de läméraire à considérer r de la 1. 4 comme un équivalent de l'hé- 
breu rg'h « voyant ». L'auteur de la lettre serait attaché au service spécial 
de la sœur du roi d'Ugarit. 


5-7. Dans les textes mythologiques de Ras Shamra, l'expression 1 pin « au 
pied de » est fréquemment ass 


à un verbe gl, dont le sens est certaine- 
ment « se prosterner », plutôt que « s'humilier ». Voir, en particulier, Syrie, 
1936, pe 153, 1. 18 + 2 p'uh ykr° 0 ygl « à son pied il s'agenouille et se pros- 
terne », le verbe kr° remplaçant ici Ar qui figure duns les passages parallèles. 
Ainsi le mot ghy de la 1. 7 représente un substantif dérivé de qui (soit gitlän) 
avec le su. 1 personne. On oblient : € au pied de ma dame... ma prostra- 
tion ». Quant à mrbgtm, de la racine rh « être loin », nous ÿ voyons un 


substantif féminin marhaqat, suivi de la terminaison adverbiale am. 


7-9. Nous avons ici deux cas très clairs de la 3 pers. pl. asc, de l'impar- 
fait avec le préfixe {, au lieu de y. J'ai signalé celle particularité dans les 
lettres d’el-Amarna (AZ, 1943, P:379 s.). On a vu ci-dessus que le signe p4 
pouvait correspondre à l'arabe L, Il s'agit ici du verbe garder ». La 
forme tlm représente le pi‘el ou l'hiph'il de ëlm « être sain et sauf, en bonne 
santé ». C'est ce même verbe que nous reconnaissons dans älm de la 1. 12, 
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10-12. J'ai longtemps hésité pour choisir l'une des muliples interpréta- 
lions dont ces lignes sont susceptibles. IL me parait incontestable que my 
représente l'hébreu hinnent « me v4 


» et que ‘muy est pour ‘my, comme on 
a ‘un pour ‘mn et ‘nh pour ‘mh (Vinouueaur, Peut-être 
serait-il lisible de (raduire la 1. 10 ; « Mo voici chez moi ! » Le mot Al m'avait 
d'abord semblé un verbe, de la racine Hl « parfaire, achever », ee qui aurait 
induit à lui donner #m pour complément, en rapprochant Al de kil « holo- 
causte » et #lm de Silèm « sacrifice pacifique » (sens bien connu à Ras Shamra). 
Mais il serait difficile grammalicalement d'expliquer le singulier $lm après 
m'éd qui, en l'occurrence, signifierait « beaucoup ». D'autre part, wap ‘ank « et 
moi aussi » de la 1, 43 incite à chercher la mention d'un autre personnage qui 
ne peut être que AU, hébreu Keldl (Esdras, X, 20), arabe Kalil, accadien Kulilu. 
Dans mél 8m l'adverbe mél (metodh hébreu) est placé devant le verbe, comme 
on à m'él émthsn « elle frappe fort » dans le poème sur la déesse Anat (VinoL- 
Lau, Syria, 1037, p. 04, 1. 23). 


13. L'expression ap ak se ratlache à ce qui précède : « et aussi moi! », 


14-15, Le mot mt équivaut à muti « je me ropose » dans une lettre d'el- 
Amarna (KsubrzoN, 147, 56). On peut comparer l'usage du parfait mh dans 
Job, 11, 26. La première radicale de émny correspond à l'arabe . J'avais 
songé d'abord à l'accadien sindnu, d'où provient l'araméen zemdn et l'arabe 
zamän « lemps », e6 qui aurait donné : « mon lemps est fini ». Mais on est 
d'accord à rattacher simdnu à la racine wem, ce qui exclut la transcription nn 
dans l'alphabet d'Ugarit. On pourrait, du point de vue phonélique, re 
naïtre dans émy le nombre ordinal « huitième ». 11 est difficile de savoir de 
quel huitième il s'agirait. Je propose done de faire dériver go de la ra 
arabe 3 « courir ». Le substantif sigaifiera « course, voyage », qui cadre 
bien avec le contexte. 


16. Pour le sens de mum, accad. manama, cf. Syria, 1934, p. 306. lei lo 
mot älm est le substantif &ufmu, hébr, ädlom, arab. suläm. 


17. L'expression rgm #8 combine rgm « mot, parole » (verbe rgm à la 1. 2) 
et le causatif de #b, exactement comme en hébreu h#äbh débhär « rendre mot», 
Svnis.— XIX. 5 
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pour signifier « répondre ». On a l'imparfait rgm gb « il répondra un mot » 
dans AS., 1929, n° 3, 1. 45, 46, 


28 août 1987. 
E. Duonue, 


P. 8, — Après avoir achevé cet article, j'apprends qu'une autre lettre de 
Talamyanu (ou Talmayan) a fait l'objet d'une communication de M, Virolleaud 
À l'Acudémie des Inscriptions et Belles-Lettres (séance du 29 octobre 1937). 


E. D. 


hp Del: 


UN BILINGUE ARAMÉEN-GREC DE L'ÉPOQUE PARTHE 
A DOURA-EUROPOS 


pan 


Le cours pu MESNIL pu BUISSON. 


Dans les prémiors jours de mars de celte année (1937), mon confrère et 
ami, M. Frank E. Brown, poursuivant des sondages dans le temple d'Atar- 
gatis ét Hadad, ouvraît une fosse devant l'entrée du sanctuaire principal ; il 
ne turda pas à y découvrir les vestiges de l'ancienne fagade effondrée de ce 
côté, C'est au milieu de ces matériaux qu'il mit au jour l'inseriplion dont nous 
allons parler (fig. 1). 

La partie araméenne du texte pent se transerire ainsi : 


2 pas ee der 
PAT anND pu 

ann wow) jun] NTAY 79 
bb init 55 AL nat 


Le mémorial bon (fait) pour Malkiom, fils de Shoméshi, de la ville (ou de Mâhi:4). 
qu a donné de cet ouvrage, à Shamash, le dieu, 100 deniers, pour sa vie à jamais 
(= son salut). 


La partie grecque porte : 


qu Ge (sic) “Had [émapee] (1 p' ürie au 
rrplas 
Malkiôn, [ils de Somesos, «donné pour la dépense du dieu (sic), à Hélios, 
100 deniers, pour (son) salu. 


1 Mot représenté par un X barré horizontalement en son milieu, ef. infra, p.151 et fig. 4. 
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6x5 est sans doute une faute de graveur ; le modète portait probablement 
Ge ‘Hé, « au dieu Hélios ». 

Pour la partie sémitique, l'absence 
Sister un doute pour qu 


» lextes de comparaison laisse sub- 
lettres; le sons parait obliger à 


8 Pan où yo 
des caractères qui ne se différencient pas les uns des autres, Dans quelques 
mots, on peut hésiter sur la lecture de ces lettres. Cette confusion graphique 


F0, 1, — Le bilingue de Doura-Europos. 


serait naturelle en araméen-judaique, Dans ce texte qui offre, nous le verrons, 
une affinité avec l'écriture pohlvi, on s'attendrait à trouver lo god transcrit 


par une haste plus où moins droite et 10 va par une bouele plus où moins 
formée. 


Pour la confusion du A et du het en une forme voisine de N, 
luelle dans le pehlvi des monnaies arsacides 4. Elle ne 
l'araméen de Doura. Pour la clarté, 


elle est hubi- 
nous étonne pas dans 
nous avons transcrit tantôt hé, tantôt hetune 


WI. vx X 
est complète, 


ax, Manuel de numismatique orient, 4933, p. 395, Dans 1e mandéer 


la confusion 
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lettre qui en réalité à la forme d'un her. Notons que le dalet paraît ponctué dans 
les mots ya et mer. Il semble qu'on ait gravé un point dans le » à la première 
ligne. 

Le nom de Moy s'est déjà rencontré en grec M. Litimann W et Wuth- 
now ( donnent à ce nom pour correspondant sémitique Malki-Gn. epéres, au 
génitit (, correspond au sémitique vez diminutif de waz « le Soloil P) ». 

Le mot suivant n'est pas traduit dans la partie grecque de l'inseription; il 
n'est sans doute pas essentiel à la compréhension du Lexte. Plusieurs lettres 
présentent une incertitude de lecture ; la 2° peut représenter hé ou het, la 3 
yol ou var, suivant ce que nous avons dit au début, la 4* pourrait être consi- 
dérée comme un ht pour comparaison avec le mot x2s à la ligne 1. Nous 
voyons cependant deux différences qui nous incitent à lire ze : le haut de la 
haste est inclinée vers la droite; dé plus, la base dépasse légèrement la ligne 
horizontale de L'alef; il n'y a pas de réelle soudure vers la gauche, Nous obte- 
nons dans notre lecture le mot x qui désigne une ville leru 


, eité ou com- 
ptoir. Ce mot est à rapprocher de l'arabe 53>, « clôture ». En syriaque le 
sens de mojoso", « ville fortifiée », est bien attesté, La ville par excellence, 
« Mühôzà » e'est « la Capitale 1 » probablement ici Ctésiphon ; loutefois « de 
la ville » pourrait signifier simplement « de celle ville », c'est-h-dire « de 


Doura » 6), Pour la construction du nom de personne et du patronyme suivi du 
toponyme d'origine sans préposition, on comparera avec l'inseriplion syriaque 
provenant du même temple (1; elle présente la même particularité gramma- 
ticale. 

Le mot suivant n'est pas mi 


ss difficile à lire. La seconde lettre ressemble 


WG. 1 G. 4648 = Waooimeros, 1940; 
C1. 6,40 = Waonineros, 2597; Pannricr, 
Inser,, A4 À 

MF. Pausiokr, Namenbuch, 8, Y. 

@) 1H. Wurnxow, Menschennamen, p. 448, 


p: 230, b, 4 « Ortsname ». Comparez aussi 


0) On songora aussi à nan, 16, « Be- 
sitksbaupt », « Chef de district #. Nous écar- 
tons co sens parce que le titre nous parait 


reine Tr. Arop important pour avoir été omis dans le 
(9 Gt. Princeton, Sect, À, 809, 4 (Sepi). grec. Le second sens « aus Machora », « de 
Sur l'équivalence yod final = o, ef. Daumas, la ville de Mäbüsà » serait plus acceptable 


Gram. des Jud. Palest. Aram., p. 485 


pour le sons. 


8) Wurusow, pe 472, La forme (in sie 
gnifie « le petit Soleil » (forme qufail). 
(9 Dausax, Aram-Neuheb Hand, 4022, 


4) Rep. M, pe 69 et 447, pl. XIX, Rev. des 
Arts asiat., 1997, p. 85. 
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au nou final palmyrénien, ce qui inciterait à lire jx et à comprendre « de celle 
Ville-ci », c'est-i-dire de façon précise « de Doura ». Il y a plusieurs difficultés : 
on s'atténdrai 


À Lrouver #31, ou mieux encore px comme à la ligne suivante ; 
de plus, et cela est plus grave, le texte ne parait pas distinguer Le noun final, la 
lettre étant écrite toujours par une longue haste verticale, formant vers le bas 
un crochet à gauche. Une comparaison avec les autres lettres incilerait à voir 
dans le signe douteux un yod, un peu trop grand ; l'anomalie de ln tète de la 
lettre pourrait avoir été produite par quelque défaut de la pierre. 11 faudrait 
done lire sr, pronom relatif reliant les deux parties de lu phrase. C'est cette 
seconde lecture que nous avons adoptée. 


La particule je veut marquer sans doute que la somme versée ne couvre 
qu'une partie de la dépense faite pour {el ouvrage établi en faveur de la 
divinité. Cependant le sons attributif ou causatif simple sorait possible se 
rencontrant fréquemment en palmyréniont®. Le grec uv ds 5 ésaux 
Signifio « a payé pour la dépense » telle somme, wrzz s'entend de tout espèce 
de travaux manuels ; il s'agit sans dou 


alé ici d'une construction du grand 
temple, peut-être, d'api 


s les circonstances de la découverte, d'une partie du 
saneluaire principal, ou d'une annexe. Dans la dédicace de la grando synt- 
goguel®, jun détermine comme ici l'objet méme de la donation. 

Mb web, « Pour Shamash, le dieu » est à rapprocher de Ja formule 
né past, « pour Ba‘al Shamim, lo dieu » dans l'inscription palmyré- 
nienne 230, 

La mention de Shamash (= “Hos du grec) est importunte, car 19 dieu 
Spparalt très raroment à Doura, aillours que dans los noms théophores (1, On 
ne doit pas s'étonner toutefois de rencontrer le culte du Soleil joint à celui 
d'Hadad® ot d'Atargatis, le groupe constituant Ja grande trinde héliopoli- 
laine. Nous avons montré récemment que les {rois divinités figuraient dans 
les peintures de la synagogue de Doura(, 


Gt. p. ex, le Tarif de Palmyre, , 4,5, 9, 
40, ete. « pour {elle chose 

1) Biblica, 4037, p. 464 

Où R. E,S., 4936, p. XXXL 

19 Gt, p. ex, Gouovr, Doura, p. 362 
Mostovrenrr-Wruues, Rep, VI, p. 43, ete. 

%) A Zendjini, dès le vint siècle avant 3.-C., 


nous Lrouvons deux foïs mention du groupe 
Hadad, Elet Shamash; cf, Pévnea, La religion 
des Palmyréniens, p.86. 

(9) La Garetle des Beaux-Arts, 1036, p. 83-94, 
Un temple de Soleil dans la synagogue de 
Doura-uropos, 
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Pour lu transcription de denarius, en gree és, la forme la plus com- 
plèle est X"7, au pl. VE, qu'on rencontre dans le Targouml. Le Tarif de 
Palmyre rédigé en 137 de notre ère écrit x et 27, mais habituellement 
"7%. On remarquera que notre Lexte ne porte pas par, comme à Palimyre ll, 
mais xurau pluriel. Dans le Tarif de Palmyre, la traduction grecque ( utilise 
Loujours pour indiquer le nombre de deniers le signe du X barré horizontale 
menti suivi de léltres-chilfres grecs comme dans notre bilingue. 


Le signe À avec la valeur 10 se rencontre sur certaines monnaies grecques 
à légendes sémitiques el sur celles de Phénicie d'Alexandre à légende 
groeque (0). 

Les expressions finales sont communes dans l'épigraphie de Palwyre. » 
65 vamn ll, « pour sa vie éternellement » égale ÿripzurrptxs, « pour (son) salut». 


Ce qui frappe avant Lout dans notre inscription, c'est que Ja partie sémi- 
tique précède le grec, et qu'elle ost en même temps plus correcte et plus 
développée. « Aus siècle, dit M. Cantineau, une forte proportion d'inscrip- 
tions étaient rédigéos en araméen seulement, et dans les bilingues le palmy- 
rénien est souvent suivi d'un simple révum en grec. Puis à partir du milieu du 
x stèle le Lexte grec précde, exceptionnellement d'abord, puis habituellement, 
le texte palinyrénien qui souvent, au an siècle, n'en est qu'un résume » (. Le 
défaut d'alignement dans les caractères du texte sémitique nous paratt aussi 
un sigue d'ancienneté que l'on retrouve dans l'inseription palmyrénienne 1 de 
Doura, qui est datée de 32 avant J.-C. I. Le grec apporte peu de précisions 
quant à In date. M. Brown remarque toutefois que l'oméga carré n'apparait pas 
à Doura après 175 de notre ère; quant au mélange des caractères carrés et 


A) AL Bois, V, 83 Datan, Jandu., p. L0- 


{913. owMongax, Numismatique ortenl 
102 (uote su la valeur de celle monnaie). 


0) Gasriawau, Gram. du palm. à 


p.27. 


2H, 48, vert; 1, 403, 106, 410, 430, 126, 
A2, 449, 2x LL, 48, mao. 

) Gasrisiau, Inventaire, I, D: 33 ; Gram, 
du Palm, p. 120, 

W Divexvoeneun, Orient. gr. inser, 1 
n° 620. p. 928 et seg. 

El Causar, Cours d'épigr lat, p. 225 
(ol, 34 61 473, ancicune origine da signo, 
p.30; S. Nunacn, Traité d'épigr. grecque, 
De 334, ne 34 et 236. 


68 0107. 59—êxie p. 
myre: « sa vie », possesseur mase., WIN 
mm (équent. 2, 2m mn (hante à 
féminin, 9. L'élat conatr, est, lu 
Lorme -1n n'élant usitée que pour la 3 pors. 
mate, sing. Co mot est rendu en roc par 
k Gris, Inventaire, VE 5. 

6) Cavtixesv, Dialele arabe de Paimyre, 
4, note; Gran. da palm. p. 8: 

RE, 8, 1086, p. XVII. 
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arrondis dans un même texte, il y ést bien attesté dès 32-33 après J.-C. (, 11 
n’y a rien à déduire, sans doute, de l'emploi iei de deniers de préférence aux 
draclimes. L'argent romain était la monnaie courante à Doura sous le règne 
de Vespasien et sans doute avant, et M. Franz Cumont reconstitué le mot 
d}ax dans un parchemin qui ne peut guère être moins ancien que le com- 
mencement de notre ère (#, 

IL est plus important de noter que le don mentionné dans l'inscription 
paraît s'appliquer à une construction faite dans le temple d'Atargatis et Hadad 
édifié en 31 de notre ère ; nous avons là une indication d'autant plus précieuse 
que l'inscription à été trouvée avec deux autres relatives aussi à des construc- 
tions du temple; l'une datée de 34/35 de notre ère se rapporte à l'édification 
de gai; l'autre de 36/37 concerne la dédicace d'une chapelle de congré= 
galion(, Il est done probable que notre texte a été gravé en 31 après J.-C. ou 
peu d'années après. 


Comte du Mesxiz du Bursson. 


NOTE ADDITIONNELLE 


M. du Mesnil du Buisson a ou le mérite de débrouiller le texte araméen: 
qui précède, dont les caractères ne sont pas des plus courants, ni la gravure 
des plus soïgnées. 

Nous ne pensons pas que, à lu ligne 2, wrmo soit possible, parce que le 
sain serait lié à la leltre qui suit, ce qui n'est pas acceptable, La lecture ka 
serait meilleure, Il peut ne s'agir q 


lun terme élogieux. 
La date de 31 ap. J.-C. où peu après, que propose M. du Mesnil, nous 
parait trop ancienne. L 


ure du texte araméen est voisine de ce qu'on 
appelle le chaldéo-pehlvi, qu'Euting datait du in sièele de notre ère, 11 n'y 
a qu'une différence avec le tableau d'Euting, c'est la forme du shin, qui ici est 
pleine el annonce la forme syriaque : ce ne peut être une forme très ancienne. 
Nous inclinons donc à placer ce texte dans la première moitié du au sibele, 
c'est-à-dire non à l'époque parthe, mais sous les Sassanides. 


RD, 


M) Cumowr, Doura, p. 417, n° 65. l'Académie des Inscriptions, %5 juin 1097, 


8) Ibid, pe 298-309, 11, À, 34. M. 201-204. Le grec du bilingue lui paraît 
M. Rosrovrztvr, Comptes rendus de du iv 


TADMOREA 
(Suite) (+). 
vai 
3. GANTINEAU 


d6 Texres pe L'uveog 


ve Yanat. 


Les résultats dé Ja fouille de eut hypogée, situé dans la Vallée des To 
bei où Nécropole Ouest, ont 616 brillamment publiés par MM. R. Au dl 
M. Seviuc, dans un article intitulé « Mécherches dans là Nécropole de Paliyre », 
Syria, 1936, p. 220 à 266, et pl. XXVELIL. En publiant les textes palinyré- 
us découverts dans lhypogée, jo me référerai constamment à celte 
publication, citée sous l'abrévialion : Hechierchies. 


a) Tecte de fondation (Hecherches, p. 242, n° 12 et p. 258; pl. XXXVII, n° 5). 


Plaque de calcaire tendré (se Lrouvaüt au Dépôt des Antiquités, n° À 383), 
au milieu de laquellé, dans un curtouche mouluré mesurant 0 m. 175 de long 
sur On, 14 de large, dst gravée utie inscription palmyrénienne dé 7 lignes, 
mutilée dans le coin inférivur droit. Ses caractères, soigièisement gravés, 
ont L em. 20 Ué hauteur, Dé chaque coté di cartouche figure tit buste 
d'hômine imbérbe. On se reportéra à la photograpliié jbliée dans Aécherches, 
pl: XXXVII, n° 5, Un pétit Fragitient provenant dé la partie mutiléé do lins- 
étiplion n8 se trouvé pas sur la photôgraphie. Je l'ai réiis 
füc-similé vi-déssous. 


sû place dans le 


ANVADANAA colle no jets na 
AZ as AT (NINSR ne xx 3 
22 SN en 27 5 

aa a lol 
Ron if es 
san frame] pl 6 
AN km 


« Au moïs dé Nisän, l'an [4]19 (avril 108) cette maison de sépul- 


3, p. 169-202; 1096, p. 267-282 e 346-355 ; 1038, pe 72. 


2 


M... 
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Lure a été faite par Varhui, fs de Bariklà fils de [Taiqmarsà, pour [lui], ses fils, [et 
les fils de ses fils], à jamais, [et] péur honorer [Barikht] son père, [et.…. frères] 
de sa mère, » 

La restitution dé la date est certaine : l'écriture (outre le style général de 
la tombe : Hcherches, p. 259) empèche de lire 319. 

Les noms propres sont bien connus. — La restitution du début de là 
ligne 5, malgré sa vrai 


mblance, ne concorde pas parfaitement avec les 
traces de bas de lettres qu'on voit sur le petit fragment. — Toute restitution 
du début de la ligne 7 parait impossible, les éléments subsistants étant 
trop peu nombreux. A la fin de la ligne, je lis, sous toutes réserves, nan nn] 
« frères de sa mère », bien que là mention des oncles maternels du fondateur 
d’un tombeau soit tout à fait inattendue. 


b) Texte gravé uu-lessus de la porte du tombeau (Hecherches, 


On ne sait pas où était placé le texte précédent : MM, Aux et Sivme, 
Becherches, p. 242, déclarent : « Cette plaque n'obturait évidemment pas un 
logement funèbre, mais devait être fixée en quelque lieu de la parois, De 
celle place insolite, comme des petites dimensions de l'inscripl on doit 
conclure que ce n’était pas 1à le texte principal de fondation, mais plutét une 
copie ou un résumé placé près de la tombe du fondateur de l'hypogée. 

La place normale des textes de fondation d'hypogée est sur le linteau de la 
porte principale, ou dans un cartouche au-dessus de cette porte ; et, de fait, 
M: Aux et Sert ont découvert l'angle inférieur droit d’un cartouche mouluré, 
scellé au-dessus de la porte. Ce fragment de cartouche, actuellement au Dépôt 
desAntiquités sous le numéro À 354, mesure 0 m. 22 dl long ot 0m. 27 de haut. 

Les carac ès beaux et du we siècle, mesurent en moyenne 3 cm. dé 
haut, — Le lexte est fort mutilé; on distingue seulement : 
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A la ligne 4, on distingue le nom de Taimarsi, fondateur du tombeau, Ce 
qui reste de la liguë 2 gmatique. À la ligne 3, m2bo moitif, ee qui laisse 
soupçonner où bien que Yarhai n'avait pas construit seul l'hypogée, où bien 
que certains de ses parents y avaient droit de sépulture. 

Ala ligue 4 « pour l'honorer ». À la ligne 5 + « … avril, l'an. 


€) Texte de cession d'une partie de l'hypogée (Hecherches, p 
et pl. XEVIN, 9). 


59 à 262, 


1 s'agit d'une grande inscription bilingue trouvée dans la galerie prinei- 
pale de l'hypogée. Elle figure maintenant au Dépôt des Antiquités sous le 
n° A 368, Elle mesure 0 m, 59 de haut, et 0 m, 48 de large. Elle comporte 
45 lignes de grec (haut. des caractères : 2 em.) et 6 lignes de palmyrénien 
(haut. des caractères : { em. 8). 

Le grec ayant été déjà savamment édité par M. Seyrig, je me contenterai 
de reproduire ici sa lecture ét sa traduction : 


1. 2 dvasohnb mhevgèy an #7 Lv dure 
2. dpuyf pate Hlèpae HAL 26 daéveu 
D. sb «05 omrhaleu Ugo eh by cb 

4 vins, déyg vie Epeobmuine dv xd 

D. gn vabene maps fe mark iso [he] 
#, 

7 

8. 


rungue Ulègas ar eia)ie Ever [ae 
fe dv qandqure vorpoDens raie], 
CEE 
D. a où rave avr 
10. yérmamv 'loduer Aüphuet Alpvre 
A1. x Madéyac où Dépudvos louhle Ads 
12. mile Gnogluy Enrndeono où Zubite 
AS. Bou aim te na Ulofe va viavote aa 
A6. éyydo die eù rave. rune fe, 
15. Aôm. 


aug vodhi 
nai ucatorg UE 


Traduction : « Au mois de Lüos 652, Julius Aurelius Hairän et Julius Aurelius 
Madochas, (tous deur) fils de Germamus, ont cflé à Julius Aurelius Thevphilus, fils de 
Taimarsé et petit-fils de Zebidla, pour lui, ses fils, pétits-fils et descendunts à jumais + 
lu paroi orientale avec l'amorce d'erédre vacante qui se trouve immédiatement à droite 
pour ceux qui entrent pur la porte du eureau, jusqu'à la Victoire de marbre dressée dans 
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une niche au milieu de lerèlre qui est à l'autre bout. y compris les trois tombes (pla- 
cées) dans l'entablement au-dessus de la Victoire (de méms) les tombes de la dite paroi 
aec tout leur ornement et les droits (qui y sont attachés). » 


Texte palmyrénien : 


SN AU HAUT AUTNNCA 5 
Vas UT 201 2 AA TN ATANT 
SOA ANRR XD IT XI 117 
RNCS ERP BEEN ONE 
FDL XÉA KATNUANT IE AT 
RSS NL ARE HS 


Traduction : « Cette paroi orientale de l'hypngée (quand on entre par la grande 
porte) jusqu à la Victoire qui est placée en face d'elle, ainsi que sm ornementatian, et 
© sesares (2), à 46 cedée par Julius Aurelius Hairan et par Julius Aurelius Malikhà. 
is le Germanus, à Julius Aurelius Theophils, fils de Taimarsä, fils de Zehidà, pour 


lui, ses fils et ls fils de ses fils, pour les honorer à jamais. Au mois de Ab, l'an 552 
Caoût 241) ». 


mple que le texte grec : il parait 

Il ne confient rien qui s'oppose aux interprétations qu'ont 

données du lexte grec MM, Aux et Serxir. Tout an plus remarquera-t-on que 
52, comme mes, signifie plutôt en face de que à l'autre bout de. 

Ia langue de ce lexte, ni ses noms propres n'appellent de remarques 

es. On nolera seulement cr, m.-à m. es ares : on peut se 

demander s'il s'agit des loculi eux-mêmes ou des conques siluées à l'extrémité 


de Ia tombe? D'après la chronologie habituelle, 1 date correspond, non à 
août 240, mais à août 241. 
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à) Enscription gravée sous le groupe (Recherches, p. 250 et pl. XEVI, 1.) 


Ce groupe représente un prêtre, cpiffé du mortier sacerdotal, allongé sur 
un lit, un vase à boire dans la main. Au-dessus de lui deux jeunes garçons 
coiffés également de mortiers. À ses pieds une femme assise. Sous cette 
femme est gravée une inscription palmyrénienne de 3 lignes (dimensions : 
hauteur, 0 m. 07; longueur, 0 m. 26 ; hauteur des caractères : 1 em. 6). 


DINPAIAURIS HE PHP A x nee 1. 
AAMIHAGAINRQ FREE à 


Traduction : « Jmage de Nesi, fille de Théophilos, épouse de Bônné, fils de Tti- 
marsû ; hélas? » 


On pourrait hésiter sur la lecture du nom de la femme, eur cette inscrip- 
tion a des x exactement semblables à des 7 — d'autant plus que les poms 


propres xs: el «rs sont, à ma connai 
Linseriplion g) fournit indubitablement le nom féminin x. 

Cette femme pourrait être lu fille du Julins Aureligs Thenphilos nommé 
dans le texte précédent, car l'écriture de ce petit texte est du nr siècle. 


ance, également non atlestés — mais 


€) Jnscription d'Agmä (Recherches, p. 254 et pl. XLVIL, 2). 


Bustes de deux femmes dont l'une passe le ras gauche antour des épaules 
de l'autre, qui a un voile dorsal derrière elle. MM. Aus el Seypé pensent que 
cette scène représente une défunte consolée par une de ses parenles encore 
en vie. Ces deux bustes figurent au Dépôt des Antiquités sous le n° À 
Une inseriplion palmyrénienne de quatre lignes est gravée à côté de la lète dk 
la première femme ; elle est légèrement mutilée sur la droite. Ses dimensions 
sont : hauteur, 0 m. 0 


; largeur 0 m. 08. Les caractères ont 4 em. 2 de hau- 


leur moyenne. 
F pin] 1. 
Re er, 
Vs 


Traduetion : « [Age et [NJinui,, enfants de [Neb}ômi, hélas! » 
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Ces restitutions sont assez probables 
nv. À 


l'est pas attesté, mais on connait 
1,5 sa: n'est pas non plus attesté, mais on connait d'une part 
des noms héophores en -+33, et d'autre part, des noms (héophores en we-: nav 
par exemple, On nolera »z « fils » au lieu de 


filles » qu'on attendrait : il 
s'agit peut-être d'une distraction du graveur. 


f) Buste de Worod (Recherches, p. 251 et pl. XLVIIE, 2), 


Buste masculin barbu ; à droite de la tôte, deux lignes de palmyrénien ; 
ilfigure au Dépôt des Antiquités sous le n° A 384. Di sions de cette inscrip= 
tion : hauteur 0 m. 055, longueur 0 m. 06 ; hauteur moyenne des caractères : 


TN m2 
Sn nn + 


Traduction : « Worod, hélas! » 


On retrouve ici un nom propre illustré par le célèbre urgapet de Palmÿre, 
Septimius Worod : Ine. Ml, 6-14. 


g) Fragment isolé. 


Inseription palmyrénienne de trois ligni 


sur un fragmentisolé, qui parait 
avoir figuré au-dessus de l'épaule droite d'un buste féminin, Se trouve mainte- 
nant au Dépôt des Antiquités, sous le n° À 385, Dimensions : hauteur, 0 m.06: 
longueur, 0 m. 10 : hauteur des caractères : 4 em. 


AIKNS mx 
29 jun RE 
AIME 


Traduction : « Nesd, fille de Yarhai, fils de Barikhi; hélas ! » 


11 s'agit évidemment d'une autre personne que Aesd, file de Théophilos, visée 
dans l'inscription d). D'ailleurs l'écriture, notablement plus archaïque, pour- 


rait être du n° sièele : cette Nesà est done sans doute la fille du fondateur du 
tombeau. 
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Petite stèle sans aucune ornementalion, trouvée dans la démolition des mai- 
sons, à l'est de l'ancien village. Maintenant au Dépot des Antiquités, n° À 380. 
Elle porte une inscription palmyrénienne de deux 
Dimensions 


nes, parfaitement intacl 
ongueur, 0 m. 2; hauteur, 0 m. 06; hauteur moyenne des 
caractères, 4 em. 8. L'écriture esL très nellement de la première moitié du 
x siècl 


FAUS1 aayost Semen de 
AO A UHR SAT ane sant 2m 2 


Traduction: « Qu'on se souviene de ‘Ogeili et de ses fils, qui « donné l'emplace- 
ment pour la kepp°thà ». 


Le mot »2z> désigne en araméen tout édifice comportant une où 
coupole, etc. On se demandera done si la prthà dont il est ques . est 
un édifice funéraire, religieux ou civil. Si, d'une part, le fait de donner un em- 
placement fait penser à un édifice religieux, d'autre part, Fabsence de Loute 
mention d'une divinité est à sigualer. 


are. 


38° Srarue D'AnôN. 


J'ai publié dans ne. VILL, 67, le texte de fondation d'un Lombeau, dans le- 
quel figure le nom de ep … 12 ve + æ1}s, Voici un nouveau texte au nom 
de ee personnage. C'est une plaque de pierre, trouvée à l'ouest du sanctuaire 
de BB, dans le quartier de Härt eë-Cestr. Maintenant au Dépôt des Antiquités, 
sous le n°847. Dimensions : hauteur, 0 n 


32 ; longueur, 0 m. le porte 


quatre lignes de palmyrénien, en grands caractères archaïques dé 4 em. 5 de 


haut. 


rene dE 
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Traduction 
Aggimil.… 


« Image d'Adénä (ou Arwënd).… enfants de Sudai, fils de. 


a lecture et la vocalisation du n. pr. x:0x ne sont pas sûres :‘de Vogüé 
lisait Adond ; le Corpus, n° 4121 lit Arwränd. 

La graphie de ce lexte est fort archaïque, et fait penser à celle de nv. 
VII, 56 = Corpus 4113, de mars 9 de notre ère, malgré la date qui semble 
être au moins 370, c est-à-dire 59 de notre dre. 


30 Touseau ve Banes kr ve Bonôrux. 


Où sait qué la parlie supérieuré de l'inseriplion nr. VIII, 61 = Corpus 
4163 manquait jusqu'à maintenant, On vient heureusément dé là relrouver, 
dans la eour du sanctuaire de Bel. Le texte complet de cette inscription s'éla- 
blit dès lors aînsi: 


CPS 


. lonoës lé sèv Eravea pv. 


1€ TOYCATMHNOCATCTFOICITH 
IONTAPE! 


LUTTSANBAPE 
CFA ï 


F2 recu né 1m na A. 
RETEN 1OTS MS HET MSP 2. 
x © he ss 8, 
RSS + prop pres sq L 


On voit que la u 
lecture Bérre' 


lion grecque Bsmss de s2 rend impossible là 
faudra chercher une aütre interprétation. 
Venons-en maintenant aux publications de textes : 


40° Hanato Ixouour (Fire dated tombes from Paligra, Berytus I, 1035, p. 57-120), 


Le savant archéologue danoïs a fait à Palinyre d'importantes fouilles en 


1924, 1025 et 1928, Si l'on attendait avec quelque impatience Ja publication de 
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leurs résultats, on n'accueillera qu'avec plus de satisfaction ce bel article, 
qui, il faut l'espérer, sera suivi de plusieurs autres. 
d-Ouest que MH. Ixauour avait fouillé, 
Son article contient ln publication des eing principales sépultures qu'il a 
découvertes: tombeau de ‘Athènathan, de 98 de notre ère (p. 58), tombeau 
de Julius Aurelius Malë, de 109 (p. 75), tombeau de Malkü de 118 (p. 90), 
tombeau de Nusrallät, de 141 (p. 108), lombeau de Bar‘à, de 186 (p. 114). Ces 
tombes sont décrites avec un grand soin ; 24 planches permettent de se faire 
une idée exacte de leur disposition, de leur décoration et de leur épigraphie. 
Cest ce dernier point de vue qui nous intéressera ici plus spécialement. 
On trouvera dans l'article de M. 11. Ixcour rente-huit inscriplions se répar- 
tissant ainsi : cinq textes de fondation (dont trois bilingues), vingt-deux Lextes 
de cession (dont un bilingue), dix textes accompagnant des bas-reliefs funé- 
raires, el un texte donnant seulement une date. On voit que c'est là une 
pigraphie funéraire palmyrénienne; on 


C'est surtout dans la nécropole $ 


contribution fort importante à 1 


notera surtout l'abondance des textes de cession de sépulture: grâce à la 
publication de M. H. Ixenour, ce genre de textes est beaucoup mieux connu el 
si Loutes les obscurités des inscriptions analogues du Tombeau des Trois F 
(Corpus, H174 et suivantes) ne sont pas éclaircies, certains points sont mainte- 


ères 


nant élucidés : c'est ainsi que j7 de C4174 trouve sa vérituble interprétation 
« purs » grâce aux inscriptions Malkü VI, VIL et VIII. 

A la fin de l'article un index énumère mots et noms propres inédits : il n'y 
en & pas moins de 73 (dont 34 nn. ppr.), auxquels il faut ajouter $ transcrip- 
lions grecques de noms propres palmyréniens. C'est là une riche moisson 


dans laquelle on remarquera: des noms de certaines parties de la sépulture 
comme xnprsr el wap « angle, coin » (le premier élant peut-être un angle 
rentrant, d'après arabe sabüqat, et le second un angle saillant); wwz « niches 
voûtées » ; webe « avenue, voie (à l'intérieur de la sépullure) », grec rie 
xoprp (grec mu) « passage voûté qui divise en deux la chambre centrale » : 
de nombreux adjectifs de relation : x « extérieur », na « intérieur », wat: 
« seplentrional », ele. ; des noms propres lhéophores : pahunox, uns, 


saura, wow ; des noms propres iraniens snnex, je: d'autres encore qui 
posent d'intéressants problèmes comme zen, Ersaééev. — On a li un ensemble 
de trouvailles linguistiques dont M. H. Ixénour a le droit d'être fier. 

Svmuae — XIX. a 
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Voici quelques remarques sur des détails de lecture (les fautes d’impres- 
sion étant volontairement laissées de côté): 


'Arbvarax, I, grec, 1. 3, lire ele re Éaurèr au lieu dé aïe re aërèy, lécture contredite par 
la planche XXIV, 

Le nom propre ra72r doit être transcrit Zabdibil d'après grec Zabäéuias, Inv. U, 
28, ete, et non Zebadbôl, p. 60. 

La Lerminaison 6 d'état emphatique masculin pluriel n'est pas la « contraction » 
Cp. 61) de lu terminaison -ayyd : voir Nüzoene, Beitrôge, p, 48-55. 

Mauë, 11: À l'an 504 des Séleucides correspond l'an 193 de notre ère et non l'an 183 
comme il est dit p. 76 et 77. 

Maut, Il, L 4: la pierre porte 79 et non qe. 

Maui, IV (p.78), L. 2, La pierre porte N33 473 ot non #22 3n2; le mot N2 
de la page, est rapproché de la préposition j3 « entre », n'existe point, Il faut com- 
prendre». depuis l'angle de l'exèdre qui est après la porte... » 

A la ligne 3 de la mème inscription, la date est 595 et non 591, après vérification sur 
la pierre. À Kestüt 535 correspondra décembre 2% et non février 219. 

Maut, IV L(p. 81): lire j2R à notre mère n el non FN. 

Mazf, VII (p. 85) L 7: la pierre porte pin « deux » et non fn. 

Mauë, VIII (p. 86), L 12: le mot 33 qui est commenté p. 88 et p. 120 et qui figure 
même à lindez, p. AT, ne se Lrouve pas sur la pierre (comme on peut le vérifier sur la 
planche XXXVII, 3). 11 faut lire seulement. mans +1 972 (12) 7 NrEYa 2 0. (11) 
«.. à l'esceplion de l'unique loculus estérieur qui est après. » 

P. 80, 1, 5, 1. jan au lieu de ÿn. 

Masxo, 1(p. 90) est évidemment la même inscription que Inv. VIII, 60, dont les deux 
extrémités seulement se trouvent au Dépôt des Antiquités sous le n° À 153, — La date 
doit être luv 492 (= 121 de notre dre) el non 427, comme le prouvent la photographie, 
pl: XXXIX, 1 et mon propre dessin dans l'Anventaire. 

VAL (p 97), 1: 1, lire 789 au lieu de «va et ÿra3 au lieu de pros. 
Mazxd, VIL(p. 08), 1, 1-2, La lecture Knn pra (2) an3 ntOp9p JON A2 IN2 RYTODN ANS 
est erronée : le second 3 ne se trouve pas sur la pierre, ot au lieu de 32 on lit xnz. Le 
Loxte est donc celui-ci: 


qui, en bas 


nn jets (2) 32 IOPIR NN Nn2 KYIDIR na 


ce que je comprends : … « après l'exèdre, entre les deux kerkides, après trois loculi … » 
Le mot xn3 est fort étrange, mais après examen de la pierre c'est la seule lectire pos- 
siblo. Le syriaque possède une préposition b(y)e «entre » : NoLoëxe, K.s, Grammatik. 
p. 90. Nous en aurions 
tahtay en Face de tehéL? 

Mëme inscription, 1, 

Mauk0, VIT (p 
On expliquer K73 co 
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Même inscription, à la fin de la ligne 2, au lieu de qm2z x22M, la pierre porte 
2x3 m22 man : 4 … ef pour les fils de ses fils, en août. » 

Maxo, XUL (p. 407), 1. 9. La piorre paraît porier 2% où n2% et non n9P. 
Mëme inscription, 1. 10; La pierre porte comme date 585 (== 274) ot non 590, 11 rest 
néanmoins que celte inscription, de juin 274, est le texte palmyrénion lo plus réce 
qu'on connaisse, 


Ces inulvertances de lecture comportent un ei 
Lextes longs et monotones, les copiés à main le 
des additions, des ditlographies, même si elle 
graphies (d'ailleurs parfois difficil 
obtenue qu'en ajoutant aux copies 


ignemont : pour éditer des 


nt à dés omissions, 


s par des photo- 
ment lisibles). La sécurité complète n'est 


à main levée et aux photographies des des 
à la chambre claire d'après original ou d'après estampage. 
d'exécuter soi-mêm 


A la condition 
un contrôle lout à fait sûr de 


ces dessins, on obtiendra 
ses premières lectures. 


41. Re 00 Mess ou Buissos. Divetaire des inscriptions palmyréniennes de 
Doura-Europos, Revue des Études sémitiques, 1936, XVII-XXXIX. 
archéologue déjà connu, a eu l'heureuse idée de réunir les lextes palmyré 
niens découverls à Doura-Europos par M. Fu. Cumoxr en 1922-1923 et 
l'Université de Yale associée à l'Académie des Inscriptions el Belles-Lettres, 
sous la direction de M, Rosroyrerr en 1928-1936. Cette édition provisoire 
permettra d'attendre la publication définitive des fouilles de Doura. 
Ce premier article contient 37 textes assez variés, différents pi 
tenu comme par leur longueur ; ils sont accompagnés de fac-similés, mais on 
ne sait par quel procédé ces fuc-similés ont été obtenus, de sorte que leur 
exactitude absolue n'est pas garantie, D'une facon 
débutant en épigraphie palmyréenne ; beaucoup de 
nantes. J'en ai revu sur manuscrit quelque 
insuffisants : on souhaiterait prendre 
Voici quelques objections de détail. 


L'auteur, 


r leur con- 


nérale, l'auteur est un 
s lectures sont surpre- 


unes, mais avec des éléments 


contaet directe: 


nt ave les texte 


Tascription 4 : il s'agit d'un texte du plus haut intérêt par sa date (270 des Séleu- 
cides = 21 av. J.-C.) qui on fait le texte palmyrénien lo plus ancien connu. Ki 
dique que l'inscription soit fanéraire. Le mot 32 qui commence le texte et que l'éditeur 
Araduit par « ceci » est inhabituel on épigraphie palmy Au lieu de avr +3 
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propose de lire 512% %22, ribu connue. L'inscription commémore l'érection d'un temple 
à Bèl et à Yaribôl. L'écriture, qui est une mauvaise cursive, est intéressante. 

Iascriplion 2: la lecture et l'interprétation de 2 sont fort douteuses. 

Inscriptions 3 et 6 : on transcrira : ‘ Awidat 

Inscriptions 7 et 8 : on lit sur les’ deux fa 
aussi très suspect ; ne faut-il pas lire T>7x > 

Inscriptions 9, 10 et 41 : le nom du père de PE doit probablement être Ju, non 
pas *S, mais 27, nom propre bien connu. Sur l'inscription 10, j2p « petit » est natu- 
rellement à rejeter : on lit sur le fac-similé quelque chose comme NEPK ou TOFK. 

Les inscriptions 42, 13 et 1$ ont été déjà convenablement éditées par Toner. 

Inscription 45: pourquoi 22 est-il à l'état absolu, à côté de #2 à l'état emphatique. 
La traduction de 275 j223:u par la fondation d'une peinture » surprendra, maluré les expli- 
cations de l'éditeur, À voir le fac-similé, la lecture est loïn d'être assurée. 

Inscription 47 : Kn1n est-il bien le « graveur »? 


milés +33 et non 3. Le nom T2nx est 


La lecture de l'inscription 48 paraît fort difficile, et, par conséquent, conjecturale. 

L'inscription 19 avait déjà été bien lue par MM. Dussaun et Inouour. 

L'inscription 20 est fort intéressante par les noms de génies qu'elle fournit, el dont 
l'un, ER, paraît se retrouver sur l'inscription Tadmorea, n°8. M. vu MasxiL 00 Burssox 
a raison de penser que dans l'inscription CaC14, il s'agit de génies analogues — mais il 
a probablement Lort de voir dans Anx un nom propre : la Hraduction à son frère » me 
paraît devoir être maintenue. — La traduction de xn220%2 par Ben-Yaïim Mathà est 
Urop commode : il faut comprendre snpp& *22 : « les habitants de la ruelle »; il s'agit 
d'un sanctuaire de quartier. 

On notera l'inscription 23 mentionnant l'érection d'une stèle À Zeus-B-‘e1 Semên (à 
qui l'auteur donne, on ne sait pourquoi, son nom phénicien Ba'al Samim). 

Dans l'inseription 25, l'éditeur a cru à tort que M voulait dire « qui ont été peintes »; 
rien ne permet de traduire celle forme par un passif. 11 s'agit d'un nom d'agent de 
forme ga{ôlä, donc jäyôrin « qui (ont été) peintres » ; i\ est vrai que le Test bien petit. 
n'est-ce pas un second yôdh? — La lecture des noms propres N[a]n et nhx est fort 
contestabl teur s'est sagement gardé de toute étymologie. Mais il a laissé passer 
sans aucune remarque le démonstratif x771 de Lype syriaque, au lieu de nr, forme habi- 
tuelle en palmyrénien. 

Inscription 27 : le nom propre fr'2x doit être lu Obaihan, comme le prouve 1 
transcription grecque que fournit l'éditeur lui-même : Ofezy et le texte Inv. VIT, n° 4. 

Inscription 35 : on fera toutes réserves sur la lecture de la fin de la ligne. 

Inscription 36 : on Ii 122 el non 23. 


Ues quelques remarques sur des 


détails d'un opuseule fort utile, n'ont 
d'autre but que d'inciter l'auteur à faire mieux encore. Une étude un peu 
approfondie, au point de vue de la langue, de quelques dialecte 
faciliteraitsa tache, I fera 


araméens lui 
naussi de se méfier des réminiscences hébraïques, 
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qui induisent en erreur plutôt qu'elles n'aïdent l'éditeur de textes araméens 
non israéliles. 


42. Inventaire VIIL. Le dépôt des Antiquités (suite). 
Voici quelquesremarques intéressantes qu'ont bien voulu me communiquer 
sur cet opuseule le professeur. Lrruxs, le R. P. Joëox et M. Fn. Rosevmat. 


N° 51. Le nom de tribu 225 +2 est lu par M. E. Lurruans : (Bené) ‘Ugrüd; il rap- 
proche le nom arabe ‘ÿrd (Hamäss, K. el-Aghänf), et le nom mekkoïs moderne ‘ugrüd 
(Sous Hunénonce, Mekkanische Spricoërter, p. 104). Étant donné les Lrès fréquents 
noms propres de forme ‘a/'äl:"ujdäm,‘amläk,"urz, ‘akräm, “u'büd, elc., M E. Lirr- 
masx pense que ‘Ugrdd remonte à un plus ancien ‘Uyräd par passage de 'aleph à ‘ayn 
devant r. 

N° 58. Sur l'état absolu j"727 pr 2, voir ma Grammaire, p, 64. 

Ne 60. 11 a été indiqué ci-dessus que cette inscription est en réalité le début et la fin 
de l'inscription Malkd de M. H. Inémour. M. E. Lirruasx, qui restitue avec raison 
fx] sur mon téte traduit ce mot par « médecin », comme M. Ixcuour. Mais il s'agit 
peut-être d'un simple surnom. 

Ne 72. Au lieu de xr22, lire nr22 (Fa. RosenruaL). 

N° 73. 172 pourrait être une hypochoristique de x:279 (E. Lrrruaxa). 

N° 92. Le R. P. Jocos et Fa. Rosexruat. remarquant, d'une part, l'improbabilité 
d'un adjectif xrg7= faisant doublet avec #27, d'autre part, l'étrangelé et l'inutilité d'une 
formule qui aurait tendu à faire préciser pour Les contemporains le caractère funéraire 
de la stalue, proposent de couper : 2x rnŸs « {mage (féminine) d'Abisai ». Toute- 
fois, on notera que le n et le w sont liés. 

96. Dans n=7E masculin, le n serait un indice de caritatif, dans n=Yp5 féminin, 
une désinence féminine (E. Lirrmaxs). 

ire San max (3) [9ja 20 2 jo (1) ; de nr, il rap- 
inque n°sah « briller, vaincre ». 

N° 99. 552 serait arabe Gu'al- : Ibn Hab, 12,s, Wüst. Reg. 185, Ibn Dor. 2344 où 
Iba Dor. 140,4, 304», #26,.; il existe un diminutif Éu’ait- Ibn Dor. 240», 140, (E. Lurr- 
mass). 

N° 402. E. Lirrmasx propose de lire xp29p : Kahéwxe. 

N° 104. Le nom propre 22e: « bonne augure » est attesté également par l'inscription 
Malkh 11 de M. H. Ixgnouret par l'inscription nabatéenne d'Iram (Mélanges de l'Univer- 
sité Saint-Joseph à Beyrouth, XVIIL, 1934, p. 96) (E. Lrrrsanx, P. Jocox el Fn. Rosexritat). 

N° 107. E. Lerrasx et Fn. Rosexrnaz se demandent si l'on ne pourrait pas cor- 
riger ainsi la ligne 3 et 4: x fr. 

N°41. E- Lirruaxx pense que KZ... pourrait être la fin d'un adjectif relatif Liré 
d'un nom de lieu. H cite à ce propos les noms de lieu du G. Haurân : Ti'e et Mij'ale — 
dont l'antiquité n'est d'ailleurs pas sûre. 
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N° 120, L 5. Accentuer 6; 


{P. Jotox). 


N° 121. D'après Fa. RoserHAL, D& serait un nom propre. 


N° 130, L 3. E. Lrrranx propose dé 
de mare. 

N° 136, L. 3. 11 semble difficile de séparer jr'3 du nom propre «T2 : fav. II, n° 
(E. Lirraam) 

N° 138, 1, 8. Au lieu de var, lire plutôt %2, déjà attesté par no. VIII, n° 
LE. Larrmaxx) ; comparer aussi 927, dans mes Inscriptions Palmyréniennes, n° 37. 

N° 142, 1. 2. 22 pourrait être le nom grec dau, soit qu'il faille lire un 9 au lieu 
d'un 3, soit qu'il y ait passage de Là n (E. Lirraaña). 

N° 140, L. 1. 11 vaudrait mieux lire T3p.… que 122... car on pourrait ainsi restituer 
soit PE] (Ibn Dor. 132.) : Nagb-), soit Xp (E. Lirraxs); de son côlé Fn. ROsExTitAL 
se demande s'il ne faut pas lire Y35X en comparant IxcuoLr, Berytus 1, 1034, n° V. 

N° 152, L. 4. 2 est le nom arabe Haÿÿdÿ- (E. Lirrwaxs). 

N° 160. Le R. P. Jocox pense qu'un des motifs qui auraient fait donner le même 
nom successivement aux trois enfants pourrait être le désir de ne pas laisser disparaître 
le nom de l'ateul : 35: E. Lirraxs remarque qu'en l'absence de toute vocalisation, 
rien ne prouve l'absolue identité des trois noms : il est fréquent en pays arabe que dés 
frères aient des noms tirés d'une même racine : Hasan-Husain, Dib-Du'aib-.Diab. 1 est 
possible qu'il faille vocaliser les trois noms : Sebi-Säbé-Sabbai, ec qui supprimerait le 
problème de leur iden 

N° 162, E, Lurrwasx, propose de lire ATan [xfirx-2)-n vale lafs] (1), le nom 
sau725 élant attesté par l'inscription Nagrallät I, L 4, de M, Ixcuour, NY 
le nom grec Euéèwer. — Malheureusement l'inscriplion est bien gravée, duns une écri- 
ture du sur siècle très régulière, et Loutes les lettres visibles sont certaines : la lecture 
de E. Lerraanx supposerait 4 fautes de graveur: 1° la 2 lettre de la 1°* ligne est un > et 
non un 7; 2 il est impossible de lire à la Ra du mot ; 3° on voit Le début d'une lettre 
après le n à la fin de la ligne, ce qui prouve que le Lexte ne 
2° ligne ?3 est coriain, — Il est impossible de supposer tan d'erreurs dans un Léxte si 
court et sf 

N° 170, 1. 2. On peut restituer [15]21 ou [x°}2. 

N° 180, L. 2. Le sens actif de nm est bien altesté: voir ma Grammaire du palmyré- 
nien épigraphique, p. 84. Mais l'état emphatique #2 est un peu étonnant, E. Lrrrstaxs 
et le R. P, Joüox, Lraduiseut #27) comme un passif: « aimé » ou à aimable », seraient 
portés à voir dans «2x un adjectif synonyme, joint asyndétiquement au précédent, 
comme souvent en arabe. Mais on n'oubliera pas l'existence à Ras Shamra d'un lerme 
de parenté ‘ary, en parallélisme tantôt avec « fils », tantôt avec « frère »: VinoLuæauD, 
Comptes rendus du GLEGS, Ill, p. 

N° 193: Bnux, Diet, Syr. Vocalise g'waya (P. Joton). 

N° 406 E, L. 1, lire en au lieu de 20% (E. Lirrmanx). 

N° 206, au lieu de: « on comparera du... », lire « on comparera au. » : au lieu de 
« Septantes », lire « Septante » (P. Jouox). 


s277, nom attesté dans la Michna, au lieu 
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N° 211, au lièu de fonb, liré Bof (P. Jobs). 
N° 212, au lieu de « mai 335 p, lire « mai 5 
DPITATE 
(E. Lirrmaxa). 
N° 216, L. 4 : au lieu de Ga, lire Ge (P Joton). 
N°28, 1. 2: Nix pourrait lranscrire les noms propits palmyrédiens NE3 ou Né3 
(E. Lurruasx). 
218,1. 3: au liou de Oxgst, lire bien (P. Jos). 


€ Lirruaxs), 
pourrait être un nom propre, où une faute pour 4x u dme » 


43. Tanwones IL (Syria, XVII, 1936, p. 267-282 et 341 


12267, 5° ligne à partir du bas, au lieu de nordwest/ïch, lire nordwestlich : au lieu de 


“ Archaologischer n, lire « Archäologischer ». 
P. 268, L 2: au lieu de « Barräniye », lire « Barräntye ». 
P. 273, 1. 20 : au lieu de ‘ashdb, lire ‘ashdb. 
P. 


8, Leste grec; L. 3. Le R, P. Jodos me fait remarquer qu'il faut Jire en un mot 
 udjectif se rapportant à dvéssévex; en effet, si on lisait 23° 
comprendrait pas. 

Hbid., LT : au lieu de sat, lire ga. 

P. 280, traduction, L. 4 : au lieu de tribut, lire tribus. 

P. 281, 1. 13, Le R, Jo00x remarque que la forme 2279 dans +97 2375 est étrange : 
on alténdrait le participe de la forme simple: 233. 


», l'accusatif ne so 


44. Franz Rosextuas, Die Sprache der pulnyrenischen Inschriften un éhre Stel- 


lung innerhalb des Aramätischen, 1v + 114 pages, 3 planches, Leipzig, Hinrichs, 
1936. 


On sait que deux grammaires du palmyrénien épigraphique ont paru à la 
fin de 1935 : Le 1° décembre 1935, M. Faaxz Rosexruns signait la préface du 
livre ci-dessus ; la veille, le 30 novembre, j'avais présenté à la Sorbonne, 
comme thèse de doctorat, ma propre gramtaire. On peut regretter la publi- 
cation simultanée de deux grammaires d'un dialécte attesté seulement par 
quelques centaines d'inscriptions: ces deux livres font dans une certaine 
mesure double einploi, el il y & là du travail dépensé en pure perte : dés rela- 
tions plus suivies entre spécialistes devraient éviter des faits de ce genre. 

J'ai rendu compte longuement dans Archiv far Orientforschuny, 1936, 
P: 377-381, du livre de En. Rosévmiaz. Je ne répélerai done pus ici les éloges 
généraux, ni les quelques ritiques dé détail que j'en ai faites. Voici seulement 
les points que je crois inportant de rappeler: 
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Très minutieux, Fr. osexmas. s'est efforcé de réunir pour chaque question 
tous les faits altestés. En ce qui concerne la comparaison du palmyrénien 
avec les autres dialeétes araméens, son livre est d'un intérêt tout particulier, 
et là aussi il s'est efforcé d’être complet, mettant à profit tous les documents, 
même les plus récemment publiés. — Dans l'ensemble, l'ouvrage est bien 
composé, maïs on aurait souhaité qu'il eut un aspect moins compact, avec 
plus d'alinéas et des paragraphes plusclairement indiqués. 


Dans le chapitre sur l'écriture (p. 7-12), on s'étonnera de ne pas voir mentionnés les 
rapports possibles entre l'écriture palmyrénionne cursive et l'écriture syrlaque d'Edesse, 

En co qui concerne l'orthographe et la phonétique, le Y de x:°> non plus que celui de 
xnga ne paraissent avoir nolé des voyelles brèves (p. 44). — 11 n'y avait pas en sémi- 
tique une paire de spirantes dentales emphatiques “Let ‘d (p. 24). Seul Le “{(lantôtsourd, 
tantôt sonore) était une spirante dentale. Le phonème que l'auteur Lranserit d° doit être 
mis à part: il semble avoir été une spirante latérale. — Le sens « héritière » de ANT, 
contesté par l'auteur (p. 24), est garanti par une inscription inédite d'Ixuozr, — Rien 
ne prouve que le -3- de nan (p. 21) repose sur un ancien -4-. — La théorie qui veut que 
les voyelles longues finales atones soïent tombées en araméen à partir d'une certaine 
époque (p. 27) mériterait d'être révisée. — Les faits sont Lrop contradictoires pour qu'il 
soit possible d'affirmer que la diphiongue -ai- se maintient en syllabe ouverte, et se 
réduit à -&- en syllabe fermée (p. 27-28). 

Morphologie : en ce qui concerne les voyelles finales des suffixes pronominaux 
(e- 45-48), on hésitera à parler de « chute de voyelles longues finales atones », — Le 
« démonstratif des objets éloignés » 127 (p. 49) est en réalité un adjectif pluriel sigs 
fiant « purs ». — On aceucillera avec scepticisme l'explication (renouvelée de Bauen el 
Lxanven) du suffixe pluriel € par un emprunt à l'accadien ; je mainliens pour ma part 
mon explication de ce suffixe par -ay + ‘a (particule démonstrative post-posée). 


Si les conclusions de Fn. RosevntaL paraissent justes dans l'ensemble, on 
fera les réserves de détail suivantes : il est entendu que les textes araméens 
antérieurs à notre ère sont des textes d'une langue écrite, traditionnelle et 
officielle : 1° « araméon d'Empire », mais cela ne préjuge rien sur l'unité où la 
diversité de l'araméen ancien en lant que langue parlée ; de plus, on se réser- 
vera la possibilité de déceler de temps à autre, dans les textes littéraires, des 
particularités empruntées à la langue parlée locale. — Il est hasardeux de 
professer que les divisions dialectales posté 
racines an 


ures de l'araméen n'ont pas de 
nnes et que toutes sont dues à l'évolution dans le temps d'une 
langue parlée unique et à l'influence d'autres langues. La complète unité de 
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l'aramés 


en au moment où il est venu se fixer sur le domaine qu'il a occupé 
ensuite, est un postulat que rien ne permet de démontrer et qui même parait 
avoir contre lui de petites indices {els que les différences de traitement de la 
désinence d'état emphatique pluriel, où tels que les di 
les alternances de quantité des voyelles suffixales ont él 


entes façons dont 


45. Grammaire du palmyrénien épigraphique, Xi + 166 p. (Publications de 
l'institut d'Études Orientales de la Faculté des Lettres d'Alger), Le Caire 
Alger, 1935. 

Voici quelques remarques sur ma Grammaire, qui m'ont été aimablement 
communiquées par MM. Lons, E. Lrrrmaxx, et Fa. RosexruaL (ee dernier dans 
un compte rendu paru dans Orinitalistische Literaturzeitung, 1937. col. 31-34). 


P, 6-8. M. E. Littatann me fait remarquer qu'en ses débuts la langue littéraire qu'est 
le syriaque ne s'est pas seulement constituée dans les communautés chrétiennes 
des inscriptions et des textes syriaques parens. 

En ce qui concorne l'écriture, Fa. RosewrmaL remarque avec raison que l'absence 
d'écriture monumentale araméenne du vru° au # siècle s'explique par la situation 
politique et économique, qui ue favorisait pas la création d'une architecture monumen- 
alé locale. — Mais on hésitera à dire que l'écriture palmyrénienne n'est pas loin de 
l'écriture araméenne d'époque achéménide, surtont si l'on regarde les textes du 
1 siècle. 

P. 32. Les rapports de l'écriture syriaque estranguelà et de l'écriture syrique cursive 
constituent toujours un problème. Fn. Rosexruac pense À une influence réciproque des 
deux écritures, C'est en elfet possible, mais le fait que l'écriture estranguelà soit déjà 
complètement constituée sur le parchemin de Doura ne prouve rien, car la cursive pal- 
myrénienne est également ancienne. Fa. Rosextnaz croit À une origine commune et 
ancienne des deux écritures plutôt qu'à une origine palmyrénienne de l'écriture 
syriaque; je pense qu'il faut attendre d'autres trouvailles pour s6 prononcer. 

in ce qui concerne l'orthographe et la phonétique, Fa. Roserita s'étonne que j'em- 
ploie deux signes différents pour transcrire D et &, alors que j'admels que ces deux 
sons étaient phonétiquement confondus. C'est que transcription et phonétique sont 
deux choses différentes : on doit Lransorire ce qui est écrit, quelque opinion qu'on ait 
sur sa valeur phonétique. 

J'ai, daus celle grammaire, essayé de restituer, sous une forme hypothétique, la 

sation des mots cités. Fn, RosexritaL trouve cet essai de vocalisation inutile, et 
propre à induire en erreur le débutant. Si certaines erreurs sont à rectifier dans celle 
vocalisation, je pense qü'elle a au moins le mérite de u fixer les idées ». 

P. 38. Aux éxemplés concermant le groupe -st- on ajoutera DED:3 yo 
LE. Lirruaxx). 

Srata.— XIX. 2 


voc: 


CaBts 
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P. 42 et 150. F. Roswrmaz signale avec raison qu'il faut rapprocher de 22 l'hébreu 
5 « prendre à gages, louer », plutôt que de chercher à ce mot une étymologie arabe. 

P. 44, L 31. Au lieu de 'ayk, lire 'a(y)Æ (E. Lirrsaxx, Fa. RosexrnaL). 

P. 49, 1 7. Au lieu de 1, lire 11° (Lons). 

P. 49, in fine“: koŸr2 pourrait être un lait de dissimilat 
ass). 

P. 53-36, 63 et 102. Au lieu de marên, maréhôn, lire märan, märehün (E. Lirraxs, 
Fa. Rosexriat). 

P. 57, 1. 27. Au lieu de -u, lire -u- (E. Lrrraaxx). 

P. 64. Fn. RosexruaL. pense que 2 est un état absolu, je reste hésitant. 

P. 75, 1. 48. Au lieu de no, lire 770 (Los). 

P. 77, 1. 16. Au lieu de dalhe, lire dählé (Lons). 

P. 19, L. 2. Au lieu de ‘ab'ad, lire ‘ab'ed (Rosexrat). 

P. 81. Au sujet de 712, 27 parfaits passifs, voir par contre Jocox, Mél. de la Faculté 
Orient. Beyrouth, 1934, p. 04 et 99 (Rosesriat). 

P. 83. L'assimilation de n à est attestée en mandéen (Lurrsax). 

P. 97. Au lieu de ‘énin, lire ‘ann ét. abs. fém. pl. De même p. 149 (Rosavruau). 

P. 97. 1. 24. Au lieu de {‘läyé, lire {‘layyä (Rosexruat). 

P.98,1.11. Au liou de « victimes », Fa. RosexrmaL propose pour "22: le sens deu pos- 
session », attesté en araméen ancien. 

P. 404, L. 21. Au lieu de pv, lire 7272. (Lons). 

P. 106, L. 1. Au lieu de hannaw, lire hinnaws (Lurrmaxx). 

P. 108, 1, : «2% pourrait aussi signifler « travailleurs » (Rosexruat). 

P. AU, 1. 14-15, au liou de mac et de mar, il faudrait peut-être transcrire 
mallela, mearrela. On comparera les noms de lieux syriens en Matarra : Masarral,en- 
No“män, Matarrat el-Mesrin, ele. (Lirrmaxs 

P. 111,1. 49 : au lieu de Noms à 3 radicale identique, lire Noms à 3 radicale faible 
(ons, Lrrrmass). 

P. 112, Des noms propres Gnaaays, Gousdeyn. Oadeyn, on rapprochera le n. pr. 
homtky, Livre des Himyarites, &d. Mouxng, Lund 1924, p. xov (RosuxruaL). 

P. 13, L 20. E. Lirraanx propose de lire matlanà au licu de ma“länä. 

P. 414, dernière ligne. E. Lirræaxx propose de lire barräyin au lieu de barayïn. 

P. 139, L. 21. Au lieu de 2 «23, lire 73 AT2N 23 (Lirrstans). 

P. 134, 1, 7. E. Lurraaxs propose de lire ‘ahrétä au liou de ‘uhratta. 

P. 136, 1. 29, Au lieu de Ta, lire q'n (Lons). 

P. 137, 1. 7. Au lieu de « axec », lire « avec » (Lons). 

P. 197, L. 25. E. Lurraaxx propose de lire bar au lieu de bär. 

P. 184, 1 2-3. E, Lrrruanx considère N7K comme ue faute de graveur. 

P, 144, 1. 0. 1 pense que l'emploi de Y>2n et de 1 À côté de 727 pourrait signifier 
que la 3° pers. plur. fém. n'était plus employée en palmyrénien. 

P. 450, L. 13. Au lieu de « assemblé », lire « assemblée » (Lens). 

P. 154, note. Fa. Rosevrmz rappelle que le nom No2x = ‘Aygiemuseu n'a rien à 


a, pour Ka (E. Lurr- 
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voir avec l'arabe ‘imra'un : Fiscuen, Jslamiea, 
safaïtique Lims. 

P. 152. Ajouter aux noms des dieux arabes celui de $y"*gwom (E. Lirraasx). 

P. 153. Rahmänä se retrouve en syriaque et en judéo-palestinien. On ajoutera aux 
emprunts accadiens Mn (< mahäzu), ve (<Kitäpu) «mot (< kimahha), K> 
(<kinünu), peut-être xn (<tuu?), ete. (E. Lrrraass). 

P. 153. Ajouter aux emprunts grecs D2222 — yorrie « témoin » (Lrrrataxs), 

P. 160. De 13 « dépense ». il faudrait peut-être rapprocher l'arabe nawl- ;Lurruaxs). 

P. 161. On rapprochera des noms propres à {- initial les noms arabes lels que 
Taÿlib, etc. (Lirrmass). 

P. 164, 1, 22 


, p.382. E. Lirraax signale le n. pr, 


u lieu de « je pensai », lire o je pensais ». 


48. W. Gouomaxs. Die palmyrenischen Persmennamen, Beitrag zur semitischen 
Namenkunde, ax + 40 p. Leipzig, 1935. 


Comme l’auteur le dit dans sa préface, il s'agit là de la première partie 
d'un travail plus important, qui comprendra notamment le relevé complet de 
tous les noms propres palmyréniens. Après quelques mots sur l’histoire de 
Palmyre et sur le matériel nomastique dont on dispose, W. Goimas con- 
sacre tout un chapitre à l'étude des noms compos. Partant du principe que la 
forme la plus ancienne du nom sémistique est la phrasil classe les noms com- 
posés en : 4) noms à phrase nominale; {) noms à phrase verbale; c) noms 
comportant un mot invariable ; d) noms verbaux de type plus compliqué. Un 
autre chapitre est consacré aux hypocoristiques ou noms à forme diminutive, 
Il est ensuite traité rapidement des noms propres non composés et de l'emploi 
des noms propres. On pourrait faire à cé petit travail quelques critiques de 
détail, mais elles ne seraient que de très minime importance, Ce qu'il faut 
souligner ici, c'est l'intérêt qu'il présente : l'auteur a une doctrine linguis- 
tique solide sur cette question des noms propres, il l'a exprimée d'une façon 
claire et satisfaisante dans l'ensemble. 


J. Caxrineav. 


BIBLIOGRAPHIE 


Neur Pemor. — Les représentations de 
l'arbre sacré sur les monuments de 
Mésopotamie et d'Elam. Un vol. in-$”, 
166 pages et 32 planches. Paris, 
Geuthner, 1937. 


Mile Perrot nous donne ici un réper- 
toire minutieux de la représentation de 
« l'arbre sacré » sur les monuments de 
Mésopotamie et d'Elam, qui s'échelonnent 
de la « haute époque » au premier 
millénaire ». Les planches qui ter- 
minent le volume, facilitent grande- 
ment, avec leurs 140 dessins, la descrip- 
Lion généralement précise des documents 
énumérés. On aimerait pourtant que 
Vauteur n’eût pas gardé une aussi grande 
réserve quant à l'interprétation des mo 
numents, car le thème de l'arbre sacré est 
particulièrement suggestir. Si les Anciens 
l'ont si volontiers reproduit et dès l'origine 
même des premiers essais figurés, c'est 
qu'ils ÿ voyaient un symbole particulière- 
ment puissant dont la faveur a débordé 
le cadre Me l'Asie antérieure. Mile 
Perrot l'a fort bien reconnu, en citant 
quelques exemples probants, pris au 
« monde mycénien ». 

Une telle étude, par son caractère 
purement analytique, prête donc peu à 
la critique 11 n'y a guère que les pages 
d'introduction qui puissent suggérer 


quelques réflexions, mais d'autant plus 
prudentes que l'auteur s'est excusée 
(p.134) des « incursions » limitées qu'elle 
avait faites dans le domaine u de la religion 
et de la philosophie ». Et c'est dommage, 
car il serait Lout indiqué de rechercher la 
signification du culte de l'arbre et de 
serrer de plus près lu comparaison entre 
les représentations de la glyptique méso= 
polamienne et le récit biblique de la tes 
tation (Gen. 111). Le cylindre du British 
Museum que di 
Perrot (p. 54) et que l'on écarte peut-être 
un peu vite, est cependant évocateur. Il 
faudrait en Lout cas retourner la proposi- 
tion et dire qu'il suppose que les Hébreux 
ende à pen près semblable 
älalégende babylonienne, car léchapitre x 
onze premiers chapitres de la 
Genèse sont Lout impré 
mosphêre mésopotamienné, 

Signalons en passant toute Ja hardiesse 
de l'hypothèse qui cherche « du côté de 
e » les origines de la 6 n 
Cp. 21) et cela ne nous apparaît pas la 
solution «la plus vraisemblable. Vétilles 
bibliographiques : Dussaub, Les trois 
premiers versets de la Genèse (p. 13%), et 
dans le texte, Les trois premiers chapitres 
de la Genèse (p. 103). Ce sera contrister 
Sir Leonard Woolley, que de faire de 
New-York le lieu de publication de son 


Lo né 
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Royal Cemetery, imprimé en Grande- 
Bretagne sur les presses de l'Université 
d'Oxford, dont il est une magnifique 
production. Le thème de l'arbre sacré est 
décidément à l'ordre du jour, puisque le 
travail de Mile Perrot précède de peu une 
autre étude, menée indépendamment par 
Mile MH. Danthine qui a réuni de son 
côté une énorme documentation. Preuve 
nouvelle de l'enrichissement apporté par 
les fouilles récentes. À Mari nous avons 
retrouvé plusieurs représentations de 
V'atbre, accosté de bouquetins (Syria, 
AVIH, pl. XI, 1), qui montrent bien la 
ecxistence des deux styles, naturaliste et 
schématisé et des deux attitudes des 
animaux, mangeant l'arbre où semblant 
T'adorer. 


Asoné PannoT 


Euiue Cnenmanc. — Histoire générale du 
tissu. Documents n° IL. Tissus anciens. 
Fremière partie : Le kaunakès. Un vol. 
in-$", 66 pages et XVI planches hors- 
texte. Paris, les Éditions d'art et 
d'histoire, 1987. 


On lit avec le plus grand intérêt 
l'étude de M. Cherblanc, conservateur da 
Musée d'art industriel et régional de 
Tarare, car il est toujours précieux d'avoir 
l'avis d'un technicien sur un sujet aussi 
controversé que celui du kaunakès : lissu 
ou peau ? M. Cherblanc se dresse d'abord 
siénergiquement contre la Lhèse d’Heuzeÿ, 
qu'on est un peu surpris de constater que 
dans sa conclusion (p. 48), il admet le 
passage du kaunakès-peau au kaunakès- 
tissu, alors que Loute sa démonstration 
laissait prévoir un dénouement différent. 
C'est que le matériél archéologique est 
éxtrémement complexe et tous ceux — et 
ils sont nombreux, &e dont ne semble pas 


se douter M, Cherblane, en juger d'après 
sa bibliographie (p. 50) qui saute 
brusquement de 4900 à 1937... — qui ont 
étudié celte question n'ont pas méconnu 
les difficultésévidentes de l'interprétation 
des monuments. Sans oublier non plus 
des indications, au premier abord, parfois 
contradictoires, 

M. Cherblane qui « demande La révision 
de l'affaire du kaunakès » arrive à ces 
conclusions que « les dentelures à 
baguettes » représentent des « peaux de 
de mouton à Loison », « les bandes hori- 
zontales à rayures verticales unies où 
ondulées » figurent « des pelleteries 
diverses », « les bandes ou bandelettes 
verticales, qui terminent le bas des 
vêtements a sont des « lanières de cuir » 
(p: 38). Je passe sur les franges unies où 
à glands, la broderie et l'ample vêtement 
à plis qui se rencontrerail vers la moitié 
du vw° siècle. Ces conclusions sont 
renouvelées (p. 47-48) el notre incertitude 
s'accroît, car celle fois l'auteur parle de 
peau et de tissu, sans préciser la date à 
laquelle « La jupe et la robe de lissu » 
auraient remplacé « la jupe et la robe de 
pelieterie ». 

La place me manque pour esquisser 
les différentes thèses soutenues, depuis 
Heuzey. par de nombreux archéologues, 
dont-les travaux se placent précisément 
entre 4900 e1 1937 : E. Meyer, B, Meissner, 
Andrse, Christian, Unger, Opite, Con- 
tenav, Frankfort, Hall, pour n'en citerque 
quelques-uns. La thèse du kaunakès. 
vêlement en peau de brebis, a 616 depuis 
quelque dix ans exposée par un grand 
nombre d'orientalistes. Je l'ai reprise 
avec la documentation sortie de Mari et 
qui m'apparaît convaincante. Documen- 
tation qu'utilise ea partie M. Cherblanc 
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qui ne semble la connaître qu'à travers 
l'Encyclopédie photographique TEL, ce 
qui amène quelques méprises, Ainsi, par 
exemple (p. 34), le panneau noir » où les 
<incrustations de marbre blanc », sont 
en réalité de la coquille de nacre. L'illus- 
tration est remarquable, mais il est 
regrettable que plusieurs photos, aux- 
quelles il est renvoyé dans le texte, aient 
sauté, car cela rend la description plus 
diffoile à suivre et complique la démons- 
tation. Ainsi, par exemple, les figures 15, 
19, 24, 28, 25, 37, 40. On pout regretter 
aussi le laconisme de certaines légendes : 
je ne parle pas de ce qui est sorti de 
Mari et je donne seulement l'exemple 
de la fig. 52 :« Déesse aux boues, ivoire 
mycéaien » (p.64), ou simplement même 
« ivoire mycénien, du Louvre » (p. 44), 
sans l'indication des noms du site et du 
fouilleur. 

Et je clos ces quelques remarques par 
ce qu'écrivait Heuxey (Les origines 
orientales de l'art, p. 122) et qui domine 
tout le débat du kaunakès : « L'erreur 
vient presque loujours en pareil cas, de 
ce que l'on ne tient pas assez compte 
des procédés de convention, auxquels 
recourent lesanciennes écoles d'art, quand 
elles ont À rendre certains détails minu- 
tieux et d'une exécution difficile. » 
Procédés de convention, voilà ce qu'il ne 
faut jamais oublier quand on étudie ces 
sculptures mésopotamiennes, où detemps 
en temps pourtant, un rendu plus réaliste 
etplus près de la vérité, indique la solution 
probable à d'infinies controverses. 


Anpné Pannor, 


A 1. Fonses, — Bitumen and Petroleum 
in Antiquity. Un vol. in-8* de 110 pages, 


6 tables, 2 cartes et 54 figures. Leiden, 
Brill, 1030. 


L'ouvrage que nous récensons avec un 
retard dont nous nous excusons, est la 
us utile contribution d'un ingénieur 
chimiste dont la compétence s'allie à la 
parfaite connaissance d'une documen- 
tation archéologique vaste et récente. Le 
pétrole est plus que jamais à l'ordre du 
jour et son 1° Congrès mondial qui s'est 
tenu à Paris, en juin 1937, avait à son pro 
gramme diverses études historiques sur 
le pétrole dans Les pays de l'Orient ancien. 
Le travail de M, Forbes est une excellonte 
mise au point et les archéologues l'ap- 
précieront à sa juste valeur. Nous avons 
là, non seulement des tables d'analyse des 
produits bitumineux, mais encore des 
cartes très précieuses, avec l'iidication 
des divers gisements, Tous les fouilleurs 
de Mésopotamie ont rencontré sur leurs 
chantiers une utilisation plus ou moins 
abondante du bitume. 1 semble bien que 
ce bitume ait été recueilli dans les lacs 
naturels de Hit (Euphrate) ou de Qayärah 
Cligre), d'où on le relirait avec des 
mélhodes qui n'ont pas beaucoup changé, 
malgré les progrès de lu science (voir à 
ce sujet quelques documents "parus dans 
ILN, 27 février 1937, p. 134). 
L'utilisation du bitume est extrême 
ment variée el M, Forbes lui consacre plu- 
sieurs chapitres. On la retrouve, en elTet, 
dans les multiples sections du bâtiment, 
téralement de la toiture « à la cave », 
mais aussi dans la magie et la médecine, 
‘out cela est abondamment illustré avec 
une documentation prise à Babylone, 
Assur, Tell Asmar, Ur et même Mohenjo 
Daro. Photographies et schémas sont fo 
bien choisis. Une petite rectification ; les 
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figurines si étranges, de ces déesses nues 
à la perruque en bitume (fig. 5), ne 
proviennent pas d'al-Ubaïd, mais ont été 
trouvées à Ur et, si je comprends bien 
l'exposé de Sir Leonard Woolley (The 
Antiquaries Journal, oet. 1930, p. 338-340), 
appartiennent la période post-diluvienne 
@l-Ubaïd 1). Mais cela n'est qu'un 
détail et les, archéologues se félicitoront 
d'avoir, avec l'étude de M. Forbes, un 
ouvrage concis et bien présenté, d'une 
utilisation facile et tonjours profitable. 


Avoné Paunor 


G. Ensésr Waiëur. — The Pottery of 
Palestine from the Earliest Times to the 
end of the Early Bronze Age. (Amer. 
Schools of orient. research. Jerusalem 
School, Archæology, vol. 1. Un vol. 
in-8° de 1x et 105 pages. New Haven, 
American Schools of research, 1037. 


C'est un signe des temps que ce volume 
n'use pas de l'impression, mais consiste 
en une reproduction d'un tapage à la 
machine. 

Gelte monographie est soïgneusement 
établie et met au point les résultats des 
derniers Lravaux sur la question. Elle 
rendra de grands services car les dé- 
couvertes se sont présipitées en ces der- 
nières années et elles ont soulevé des 
discussions et des remises au point sou- 
veut difficiles à suivre, 

Avec la céramique néolithique on 
atteint aujourd'hui Je VI" millénaire avant 
notre ère. D'après la chronologie de 
M. Wrigth le chalcolithique ou énéoli- 
thique recouvre la fin du V® millénaire 
jusque vers 3200. Alors apparaît l'Ancien 
Brome divisé en quatre périodes qui se 
Lerminent vers 2100. 


M. Wright croît devoir maintenir l'ap- 
péllation de chalcolithique puisque le 
cuivre était connu dans la civilisation 
Badarieane en Égypte, au temps de Suse 1 
en Elam, à Beth-Shean XVI, au temps dit 
néolithique à Chypre et aussi à Ghas- 
soul. 

Les découvertes faites à Teleïlat el- 
Ghassoul, dans la basse vallée du Jour- 
dain, d'abord par le P. Mallon, puis par 
le P. Koeppel, sont clairement présen- 
tées et l'attribution au IV* millénaire, 
proposée dès l'origine par M. Albright, 
est confirmée. 

Le rapport le plus net entre l'Égypte 
et la Palestine est établi par les anses 
latérales (ledge handle) aboutissant à l'anse 
ondulée. On en a des exemples en Palestine 
(Beth-shean XVII ; Megiddo VII) dès la 
seconde moitié du IV® millénaire ot égale- 
ment vers le même temps en Égypte, 
accompagnant le vase à fond plat. L'ori- 
giue palestinienne est très vraisemblable, 
mais non certaine. 

La céramique du Ill° millénaire est 
aujourd'hui solidement fondée sur les 
découvertes récentes à Megiddo, Beth- 
shean, Jérichoet'Ay. M. Wright expose les 
raisons qui le conduisent à discerner 
quatre périodes dans l'Ancien Bronze 
alors qu'il y a peu d'années tout était 
confondu. La classification est en partie 
fondée sur les particularités des anses 
horizontales apparues d'abord à Megiddo 
et confirmées par ‘Ay. Peutêtre trois 
divisions eussent-alles suffi correspon- 
dant, par exemple, aux trois sanctuaires 
superposés de ‘Ay. L'Ancien Bronxe 1 
fait transition entre le chalcolithiqueet le 
plein âge du bronze. L'Ancien Bronze 11 
commence avec la première dynastie 
égyptienne comme le montrent les décou- 
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vertes faites dans les Lombes de ce temps 
à Abydos. 

Gitons p. 61: « Très importante aussi 
est la tombe 3 d'Ophel (Parker-Vincent), 
Mme Marquet-Krausé a reconnu l'ider 
tité de cetle céramique avéc celle de la 
nécropole de'Ay où se retrouvent presque 
toutes les pièces, à ne ou deux excep- 
tions près. Mme Marquet-Krause a aussi 
reconnu l'identité des jarres « Pre-Sen 
io » trouvées à Tell en-Nasbeh avec les 
formes céramiques dé la nécropole. » 
Ces produits d'Ophel et de Tell en-Nasbeh 
sont classés à l'Anc. Bronze la. 

L'auteur. qui a déjà traité la question 
dans le Palest. Expl. Fund, Qart. Stat. 
(on use maintenant du sigle PEQ), de 
1937, p. 67 et suiv., résume ici (p. 62 et 
) son classement de ln céramique 
des grottes de Gézer. 

Ces indications suffisent pour marquer 
l'importance de ce travail. Il faut 
souhaiter que l'auteur le tienne au cou- 
rant dés prochaines publications, l'étoife 
d'illustrations plus abondantes ot re- 
vienne À l'impres 
notes au bas des pages. Son étude, 
concise et précise, le mérite. 


sui 


on courante avec 


RD. 


Wistenen Lam. — Erearations at 
Kusura near Afyon Karahisar, dans 
Archæologia (Society of Antiquaries of 
London), LXXXVI (second series 
XXXVI). Londres, Burlington House, 
1937. 


Si l'on exceple l'extrmenord de 
'Anatolie, où l'on n'a pas encore pratiqué 
de recherches en profondeur, ét la con- 
irée au sud-est du Taurus qu'explore 
actuellement la mission Garstang, les 


fouilles de ces dernières années en Asie 
mineure ont hautes 
poques le pays se partage en deux ré- 


montré: qu'aux 


ouest auquel appai 
groupe central el oriental c: par 
Alishar et Bogakeui. Les différences 
entre ces deux groupes se marquent dans 
architecture, la céramique, les usten- 
site 
dans le deuxième que dans le troisième 


iles saut plus manifestes encore 


millénaire av. J 
M. W. Lamb a exploré, dans une 
région intermédiaire entre les deux 


groupes, un peu au sud d'Afyon Karahisar, 
le site de Kusura qui fut occupé dès le 
chaleulithique. Cette période est classée 
comme A. La suivante (B) recouvre le 
ïllénaire dont la fin voit 
apparaître les red-cross bouts (bols peints 
en rouge à l'extérieur et ornés d'une croix 
psinte à l'intérieur) qu'on date à Troie de 
plus ou moins 2000 av. notre ère. La 
iode € 


troisième 


ond au deuxième millé- 


naire et à la suprématie hittite. La ville 
ne disparut qu'au début de l'âge du fèr. 

On notera particulièrement les deux 
vases (lg. 6, 12 et 13) de la période À + 
anse déjà développée, ouverture plus où 
moins large sans bee, lerre gris sombre 
ès fine, engobe noir, fin polissage 6t 
peinture en Lraits blancs, formant che- 
vrons 


Quelques idoles en terre cuite où en 
pierre (fig. 11) se rattachent au Lypo des 
Gsclades ou à celui d'Adalia. 


RD. 


3. Simoss. — Handbook for the study of 
Egyptian topographical lists relating to 
Western Asia, Un vol. gr. ini" de 
avi el 224 pages, avec frontispice, 
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6 fig, 23 plans et 36 diagrammes. 
Leyde, E.-J. Brill, 1937. Prix : 16 flo= 


rins. 


Cet ouvrage, fort bien édité par la 
maison Brill, complète heureusement le 
travail ds M. Anton Jirku dont nous 
avons récemment rendu compte (Syria, 
1937, p. 394 et saiv.). Le P. Simons a fait 
porter son effort sur la graphie des textes 
et il s'est attaché à fixer l'emplacement 
exact des diverses inscriptions, ce qui 
permet d'éviter les répétitions du même 
document. La bibliographie est précise et 
critique. A l'inverse de M. Jirku, le P. Si- 
mons discule rarement l'identification 
des toponymes ; il y est, Loutefois, obligé 
dans certains cas comme dans 1, 4, car 
du choix entre Qadesh de Naphtali, au 
quel il se range, où Qadesh sur l'Oronte, 
résulle un aspect Lout différent de La liste 
envisagée. On trouvera en addendum 
(p- 190 et suiv.) un lableau synoptique 
des listes recueillies par les deux au- 
teurs. 

Au point de vue de la transeription, 1 
y a généralement concordance entre les 
deux ouvrages. Cependant, dans 1, 29, au 
lieu de inirpi (Jirku), le P. Simons trans- 
crit nw-r-p-i. De même I, 63, i-au, ce qui 
répond bien à Ono. Aussi, 1, 148 :i-me-g 
1, 184: mur; 1, QU à Sme-r-gan ; 
24 à mot-ten ÿ 1, BA © demo. 

Signalons dans 1, 111 bt-bné, var. be-int 
que le P. Simons déclare difficile à iden- 
tifier avec BeL-'Anat, Il n'est pas indifTé- 
rent de relever dans 1, 127 la vocalisation 
t<w>n<i>p, Tanip, dans 1, 132 n<i>y, 
et1, 180 n<y>rb, Noirab. 

Dans nombre de cas on propose de lire 
m au lieu de‘. ainsi L, 167 : imrs et L, 
170 : himy. Dans 1, 312 : piar et non 


Svmta,— XIX. 


priar. L'identification de 1, 217 trbnt avec 
XXVIL, 79 est écartée, car ce dernier doit 
se lire drbn. 

Sur un point nous irons plus loin que 
le P. Simons, car il nous paraît, contrai- 
rement à l'opinion reçue (ainsi Jinu, 0p. 
cit., p. 28, note 2), que La tribu d'Asher 
ne figure dans aucune de ces listes. Le 
P. Simons a mis en évidence que la gra- 
phie sé <10>r ne peut représenter qu'As- 
sour{voir sa liste, IV, 10). 11 faut cor- 
rigec ainsi la copie de Lepsius (que 
l'erreur soit le fait du scribe ou de Lep- 
sius) dans IX, / 4 Cine, V, 10), car il est 
bien évident que la tribu d'Asher ne peut 
être citée avec Ugarit et Karkémis dans 
le texte d'Aménophis II! gravé sur le 
temple d'Amon à Soleb. Cependant, le 
P. Simons accepte la mention d'Asher 
dans XVII, 4 et dans XXV, 8, parce qu'on 
y relève la graphie ir; mais n'est-ce pas 
accorder trop de confiance aux scribes de 
ces deux textes ? Celui de X VIT, 4 à Rede- 
siyeh(temple rupestre du Wadi Abbäd)est 


le nom mkt — Megiddo n'est pas certain. 


Quant à XXY, il n'y est nullement ques- 
Lion d'Asher, mais bien d'Assour, car les 
autres termes géographiques sont le Na- 
haraîn (Mitanni), Sangar, les Hitites, 
Keft (Crète), isy (Ghypre). La tribu d'Asher 
n'a pas place auprès de ces pays et nous 
concluons qu'elle ne figure dans aucune 
de ces lisles égyptiennes. 11 n'en est 
que plus intéressant d'en trouver men- 
ion dans les textes de Ras Shamca. 


RD. 


Axnaé Pannor.— Le « Refrigerium » daus 
l'au-delà. Un vol, in-8 de {T7 pages et 


28 
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54 fig. en 16 planches. AParis, Paul 
Geuthner, 1937. 


L'auteur a lès justement 
l'eau, dont on & 


mêlé que 
ue à pourvoir les 
morts, n'a pas uniquement pour objet de 
les empêcher de mourir de soif. Tout 
comme dans le sacrifice, où il ne s'agit 
pas seulement de nouerir les dieux, 
autre action intervient que renforcent les 
rites eL les prières. 

En premier lieu, l'eau possède de telles 
qualités vitales qu'on constate fréquern 
ment qu'elle tient lieu d'aliment com- 
plet. Mais elle a une bien autre valeur 
dans le rituel où l'eau lustrale joue un 
rôle éminent. L'eau peut même faire re- 
naître un mort, car La libation d'eau 
pure a notamment pour effet, accom- 
pagnée das nrantations appropriées, de 
chasser la maladie, c'est-à-dire le mau- 
vais esprit, Dans lous les soins dounés au 
mort, il n'y a pas seulement une idée 
pieuse, il ÿ a aussi le désie que l'âme du 
mort ns soit pas incitée à sortir de la 
tombe. M. Parrot relève que nombre de 
figurines d'argile, qu'on retire des tombes, 
peuvent être ces images dont parlent cer- 
tains Lextes &l qui servaient à fixer en 
terre l'esprit du mort dont on voulait se 
garer. Nons expliquerions de même les 
lits quand on les trouve dans Les tombe 
car le comble de la félicité pour un mort 
est de reposer sur un lit et de hoire de 
l'eau pure (p. 18). 

Un autre détail atteste que l'eau joue 
un rôle particulier dans les rites qui 
servent à apaiser le courroux de l'es 
prit d'un mort, c'est qu'il est fréquem- 
meut recommandé de se servir d'eau 
dé diverses provenances : puits, rivière, 
canal, comme si l'on voulait réunir 


toutes les vertus propres à ces eaux dié= 
rentes. 

M. Parrot met son expérience de fouil- 
leur au service de sa démonstration. Il 
réunit auprès des lextes un abondant ma- 
tériel archéologique. Même, pour cor- 
aines contrées, comme la Syrie et ln 
Palestine, les documents archéologiques 
l'emportent; le commentaire dont il les 
entoure les éclaire vivement. Les décou- 
vertes failes dans les Lombes de Has 
Shamra sont particulièrement utilisées 
(P. 89 et suiv.). 

L'Égypte fournit une documentation 
d'une particulière richesse; mais il nous 
semble que l'auteur se départit parfois 
de sa rigueur démonstrative. Ici aussi, 
en elfet, les deux conceptions coexistent, 
l'une, l'eau renfermant un principe dé vie 
qui embellit le cœur et fait revivre l'âme, 
l'autre qui ne vise qu'une satisfaction 
matérielle (« des aliments solides pour 
son ventre, dé l'eau pour son gosicr »). 
Gete doublé notion est admirablement 
illustrée par les représentations figurées 
où l'on voit (fig. #3 et 44) Nout verser 
l'eau du rafraîchissement. À la gauclie de 
la déesse, c'est le fidèle qui s'abrouve ma- 
tériellemnent, mais à sa droite 
sous forme d'un oiseau à têle humaine 
posé sur la lombe, qui est vivifiée par la 
ibation, La variante à 
lief du Lombeau 138 à Dra Abou'l Negga 
(fig. 42) cst singulièrement instructive : 
où y voit lo défunt se désaltérer au bas: 
comme le vulgaire, landis que l'âme-ot- 
seau, qui lui fait pendant, est abreuvée 
par l'eau que verse la déesse. De à, nous 
concluons, d'abord, que le processus qui 
nous est proposé (p. 118-119) pour passer 
d'une notion à l'autre n'est pas vérifié aux 
temps historiques; ensuite, que I « eau 
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fraîche », distibuée par Osiris où les 
déesses ses acolytes (p. 126-127) dans les 
documents tardifs, n'est pas une idée 
nouvelle, mais simplement l'éxpression 
âbrégéé de la notion ancieane, La preuve 
que le terme d° « eau fraiche » a une va 
leur mystique est fournie précisément 
pur l'intervention de la divinité 

M. Parrot aborde ensnite 1 
icons du refrigerium qui, en dépit des 
développements qu'elle reçut, lui parait 
d'origine orientale. 

Cette étude bien conduite, utilisant 
textes et monuments, montre l'intérêt 
qu'on Lrouve à aborder ces derniers du 
point dé vue religieux eL les ressources 
qu'ils offrent alors à la compréhension 
des textes. 


dée chré- 


RD. 


Doxauo B. Hanoes, — Roman Glass from 
Karanis found by the University of 
Michigan archacological expedition in 
Egypt. 1924-29. Un vol. inf de xvux 
et 849 pages, avec frontispice et 
28 planches. Ann Arbor, University of 
Michigan Press, 1930. 


Lé savant, conservateuragjoint de 
l'Ashmolea Museum étudie dans cet 
ouvrage les verres sortis des cinq pre 
mières années de fouilles conduites avec 
succès par l'Université de Michigan à 
Karanis (KOm Aushim) dans le Fayoum. 
M. Harden ne se contenté pas d'en donner 
la description et le catalogue, il étend 
au loin le champ des comparaisons, st 
bien que son œuvre en Lire un intérêt 
général: 

Non seulement le site de Karanis est 
fort riche en verreries diverses, mais 
contrairement aux verres de Syrie dont 


lu grande masse est le produit de fouilles 
clandestines, les fouilleurs out pu 
en établir la chronologie ét déterininer 
la dütation des verres. Cerles ceux-ci 
élaient objets de luxe qu'on conservait 
aus les familles comme l'indique saint 
Augustin que cite M. Harden : et invenis 
calices ab avis et proavis, in quibus bibunt 
nepoles el pronepoles : mais saint Augus- 
lin paraît indiquer que c'est Là un maxi- 
mum de durée pour ées objets fragiles. 
On notera que le centre du kôm, où il 
n'y avait que des fondations d'époque 
ptolémaïque, n'a pas fourni de vérre. Au 
premier siècle de notre êre on trouve dé 


la verrérie importée d'Alexandrie comme 
celle dite millefiori. Mais l'usage du vorre 
n'est devenu courant à Karanis qu'avec 
le n° siècle pour se lerminer avec la fin 
du we. Lé im siècle en marque l'apogée. 

Le classement est présenté d'après la 
forme des verres qui offrent à peu près 
toutes les variétés jusqu'à ces vases de 
forme conique qu'on à reconnu avoir 
servi de lampes: le fond étant rempli 
d'eau et l'huile surnagéant, suivant un 
procédé qu'on utilise encore dans le 
luminaire des mosquées. 

Des rapprochements sont établis avec 
l'industrie syrienne. Le commerce des 
huiles et onguents parfumés a amené en 
Syrie comme en Égypte des. verreries 
fabriquées dans l'un et l'autre pays. Dans 
certains cas et au prix d'ane étude très 
attentive, M. Harden peut fixer l'origine. 

Cet ouvrage rendra de grands services 
car il marque un réel progrès dans une 
matière encore mal 


ie. 
RD. 


L. Detaronre, E. Dniorox, À. Picasso, 
R. Couex. — Atlas historique, 1. 1 
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l'Antiquité. Un vol. in-4 de 20 pages 
et XXX cartes doubles. Paris, Les 
Presses Universitaires de France, 1937. 


Cette utile publication s'ouvre par une 
bibliographie cartographique fort pré- 
cieuse où l'historien pourra compléter 
les indications forcément sommaires de 
l'Atlas historique, qui est aussi un atlas 
archéologique. Précisément, notre eon- 
naissance du Proche-Orient a complète- 
ment été transformée depuis 
par les fouilles archéologiques qui s'y 
saut mullipliées. On trouvera dans ces 
cartes bien étudiées les plus récents sites 
réndus célèbres par les découvertes 
archéologiques. Particulièrement soi 
gaées sont les cartes de Mésopotamie 
I et 11) et d'Asie Mineure (IV), On sait 
combien est controversée la gé»graphie 
de cette dernière province À l'époque 
hittite ; lo parti pris par M. Délaporte cst 
vraisemblable: l'absence des Ahhiyawa 
témoigne qu'il les relègue en Grèce 
propre. Sur la carie (V) de Palestine, les 
sites de *Ay et de Belhel sont intervertis 
et placés à trop grande distance l'un de 
l'autre, Haÿor n'est pas différent de Tell 
el-Qedah. 11 eut été bon de noter les 
grandes routes suivies par les armées 
d'invasion, ce qui aurait, en l'absence de 
lout relief, dont les dénivellati 
si grandes ici, groupé pour l' 
principales. Dans l'hellénisation de 
l'Asie (carte XIX), l'Arabie est vraiment 
Arop sacrifiée (lire Teima au lieu de 
“Teina): entre les Minéens et les Homé- 
rites on devait placer les Sabéens et leur 
capitale Mariaba. Plus au nord, Negrana et 
Carnam ne devraient pas êlre oubliées, 
ni au sud Aden qui est une très ancienne 
ville. Dans le désert de Syrie, Palmyre 


mériterait d'être mentionnée car celte 
a subi fortement l'influence hellénis- 
tique comme aussi le Hauran, La 
carte XXVIT trace la roule, décrite par 
Isidore de Gharax, reliant Antioché à 
Séleucie sur le Tigre : nous pensons avoir 
démontré dans notre Topographie histo- 
rique, p. 457, qu'à partir du confluent du 
Khabour la route passe sur la rive droite 
de l'Euphraté; nous n'y ayons pas eu 
grand mérite car Isidore de Gharax le dit 
en propres termes et les villes qu'il cite 
après ce confluent : Asicha (actuellement 
‘Ashara) et Doura sont sur la rive droite. 
Aussi Merrhan, qui conserve l'écho du 
nom de Muri, el Giddan-Hindani que 
les Annales placent sur Ja rive droi 


RD, 


Sirarpie ven Nrnsessias. — L'Illustra- 
tion du roman de Barlaam et Joa- 
saph, préface de Charles Dieu. rt et 
250 pages, 108 figures, 417 photos en 
102 pl. (album). Paris. E. de Boccard, 
1937. 


C'est une extmordinaîre histoire que 
celle de ce conte édiflant bouddhique 
démarqué pur l'islam, par le christia- 
nisme et par le judaïsme, chacun n'ayant 
guère fait que changer le nom et la roli 
gion du héros. Cette filiation de la 
légende qui semble avoir trouvé partout 
une grande popularité a &t6 démêlée par 
le Père Peeters dans les Analecta Bollan- 
diana (XLIX, p. 276-312), 1 a montré que 
le récit grec est dérivé au xi° siècle d'un 
texie géorgien el qu'il a donné naissance 
à la traduction latine, Ces versions fini- 
rent par acquérir une telle faveur et un 
tel crédit qu'on inscrivit les noms des 
deux héros dans les calendriers ortho= 
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doxes et romains. On croyait véritable 
ment être en présence d'un récit histo- 
rique et non d'un roman. 

Une histoire aussi populaire devait 
tout naturellement donner naissance À 
un cycle artistique. M. Stefanescu nous 
avait déjà montré que les scènes du 
roman avaient servi à orner les rogistres 
d'une église ('). Le nouveau livre nous 
donne ua tableau de l'utilisation de la 
légende dans les manuscrits grecs, russes, 
ruthènes et arabes. L'étude comparative 
du choix des épisodes, puis des peintures 
elles-mêmes, est des plus instructives. 
Ces aperçus préliminaires sont 
d'une étude iconographique très poussée 
aussi bien pour l'illustration du récit 
proprement dit, que pour celle de la par- 
lc théologique avec ses sobnes de l'Ancien 
et du Nouveau Testament. Dans l'en- 
semble, l'illustration du roman de 
Barliam nous apparaît comme l'œuvre 
d'un artiste byzantin travaillant aux 
environs de l'an 1000. 11 a été fortement 
influencé par la renaissance de l'art pro- 
fane à cette époque. 

La somptueuse illustration de ce livre, 
avec ses index et ses tables très dévelop 
‘pées, en font un instrument de travail de 
premier ordre, indispensable pour toutes 
recherches Louchant à l'art byzantin. 


Comte ou Mrsxuc où Buisson. 
PÉRIODIQUES 


Berytus, Ill, 11 (1080) renferme une 
étude de M. Moxex-Courrs, À stone Boul 
and Lid from Byblos, où sont relevés des 
rapports entre la Crète, la Syrie et la Mé- 


W 8) 


ion, VILL (1933), p. 347-369. 


sopotamie, ce qui apporte quelques élé- 
ments nouveaux aux judicieuses observa- 
tions de M. Demargne (voir Syria, 4997, 
p- 233.) 


M. IL. Sexo, Note sur les plus an- 
ciennes seulptures palmyréniennes, publie 
une nouvelle image (pl, XXX) q 
velle complètement la figure du dieu Shu- 
drapha de la stèle du British Museum 
(voir 3.-B. Chabot, Choëz d'inseriptians 
de Palmyre, p. 66 et pl. XXII, f). Gette 
pièce datée de mai 85 de notre ère, permet 
de fixer également au 1 siècle le relief de 
Berlin publié dans Syria, 1932, pl. LVL, 


nou 


M. M. Duxann groupe des considéra 
ions fort utiles sous le litre : Remarques 
sur la céramique archaïque des pays eana- 
néens. Deux diagrammes fournissent les 
principaux types céramiques de la nécro- 
pole énéolithique de Byblos et ceux des 
premiers temps du Bronze 1 dont l'appa- 
rition est placée vers 3200. 


‘The Quarterly of the Department of An- 
tiquities in Palestine, VI, 3 et 4. 
Humphrey Miford, Oxford University 
Press, 1037. 


3. Onv, Excavations al Ras el ‘Ain, Il. 
Non loin de la source du Nahr ot-" Audj 
près de Jaffa, ou a découvert des vestiges 
de l'Ancien Bronze 1I!, mais surtout du 
Moyen Bronze. Absence du Récent Bronze 
et de l'âge du Fer, d'où l'on conclut que 
le site fat abandonné depuis le commen- 
cement du xvi® siècle av. J.-C jusq 
l'époque hellénistique. 

€. N. Jouxs, Eseavations at Pilgrims* 
Castle, * Atlit (1933). Nécropole d'époque 
perse où se pratiquait l'incinération, ana- 
logue à ce qu'on a trouvé dans le sud pa- 
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lestinien à Tell el ‘Adjdjout et à Tell el- 
Fari'a. D'après les parallèles fournis 
depuis Amathus (Chypre) jusqu'à Car- 
thage, en Sicile et en Sardaigne, l'auteur 


R. W. Hawivrox, Note on recent diseo- 
veries outside Si. Stephèn's Gate, Jerusalem 
et Note on à mosaic inseriplion in lie 
Church of the Nativity 


D. C. Banawer, Excavations at Khirbet 
el Mefier, M. Importanté construction 
constituée par une cour carrée entou 
de bâtiments, avec entrée à l'est. Le 
grand intérêt de la découverte lient à la 
décoration stucquée [inspiréo d'une part 
de l'art sassanide, de l'autre de l'art sy- 
rien développé sous l'influence hellénis- 
tique. La comparaison s'impose avec les 
découvertes de M. D. Schlumberger à 
Qasr el-Heir en Palmycène. M. Daramki 
estime quele palais de Khirbet el-Mefdjer 
a été construit entre 703 ot 750, Vingt-six 
planches fournissent une belle documen- 
tation graphiqué. 


E. Mexsuxc-Simos, The « Toggle- 
Pins » in the Palestine archacological Mu- 
sem, groupe ün important matériel et 
‘accepte pas que les épingles percées de 
Byblos découvertes par M. Montet puis- 
sent dériver du groupe caucasien, car ty- 
pologiquement ce dernier est plus récent. 
On sait que les plus anciennes épingles 
percées proviennent de Mésopotamie 
{Ur, Kish) et remontent Lout au début 
du I® millénaire. 

Le Volume se termine par des notices 
sur les fouilles pratiquées en Palestine en 
1035-1036. 


RD, 


Orientalistische Literaturzeitung, jan- 
vier 1038. — K. Maker, Armenien und 
der vordere Orient, insiste sur l'impor- 
tance des sources arméniennes pour l'his= 
toire de l'Asie mineure ancienne et mo- 
derne, Comptes rendus : Mélanges Franz 
Cumont (Dito Eissfeldt). Stantey A. Cook, 
The OÙ Testament (H, W. Hertsberg fait 
un grand éloge de cette introduction à 
ALT. : nous n'avons pas encore, dit Le 
recenseur, un livre de ce genre en Alle- 
magne, Sans se perdre en explications, il 
sait enseigner justement et avec persua- 
sion et, en même lemps, sans Lendre à 
l'apologétique, il met en évidence les vé- 
rités bibliques fondamentales). E. Wücth- 
wein, Der «‘amm ha‘arez » im Allen 
Testament (0. Grether). At-Matanabbt, 
il publié à l'occasion de son millé- 
maire, Mémoires de l'Institut français de 
Damas ( r). Paul Krüger, Das 
Sriseh-monophysitische Mônchtum im Tür= 
Abhdin (R. Abramowski). 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Notice chronologique. — A puine lo 
déchiffrement des tablettes de Mari est 
commencé, qu'on entrevoit dans ces. 
chives royales, une mine documentaire. 
qui sera Jongue à épuiser, Le travail 
auquel se consacrent actuellement quatre 
assyriologues est une œuvre de longue 
haleine, mais il n'est pas nécessaire d'en 
atiendre l'achèvement pour signaler ce 
au'apportent de nouveau les premiers 
textes étudiés. Après le premier rapport 
de M. Dossin (CRA, 1037, pp. 12-20), 
M. Albright a présenté quelques réflexions 
lès pertinentes sur des problèmes d'or- 
dre géographique ou histôrique (BASOR, 
07, pp. 2-30), au même moment où 
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M. Thureau-Daugin, qui bénéficiait de 
documents encore inédits, êcrivait son 
étude sur Tasmalt-Adad (A, XXXIV, 
pp.135-140), Ce qui explique quele tableau 
chronologique donné par M. Albright 
Co, cit, p. 30) soit déjà infirmé, de 
même que sont infirmées loutes les pré- 
cisions chronologiques lirées des listes 
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trône de Mari, après lahdunlir (RA, 
XXXHL, pe #9 sq.) et avant Zimeilim. Or 
ce lasmah-Adad qui a laissé des {races à 
Mari, non loin de la ziggurat (statue 
Cabane, RA, XXXL, p. 144) est, sans doute 
aucun, après l'étude de M. Thureau- 
Dangin, le fils de Samäi-Adad I et le 
frère d'ISme-Dagan, rois d'Assur. On voit 


assyriennes, Ga ainsi que l'a souligné | maintenant qu'il avait profité d'une révo- 
Assun Mani Banionr +. | Asms [Un | 1x | Lan 
li-Dagan Dunsi | 
Ha (250) Bur.Sin | 
Türs-Dagen Gimilsin 
Puruiiter Sin 
: Abies 
Haÿoma NT “Emme 
Kitaitum, in 
DT ON Lssssin) DEP 
Homer | 
Siva 
msn | matin | AS, LES 
Ssmsi-Adad 1e | Hbäuatim | 
Sir-sutsitt | paquta Rim-Sin 
| ane mb fo | pu 
Lme-Dagan 1 a s 
ira 
ae NE "0 
ar LÉESES 
L | ro Le 
Enlm-Dagan ( nn 


M. Thureau-Dangin, on ne peut aller 
contre « les précisions apportées par les 
documents de Mari n (loc. cit., p. 139), 
puisque ces leltres sont contemporaines 
de dynastes mentionnés, dont le synchro- 
nisme de règne est particulièrement i 
pressionnant. 

En effet, d'après une Lablette de Mari, 
Ibal-ptel (ASnunak), Hammurabi (Baby 
one), Rim-Sia (Larsa)et Zimeilim (Mari) 
sont contemporains. D'après d'autres 
documents, lasmab-Adad, occupa le 


lution de palais pour prendre le pouvoir 
à Mari, mai 


I devait d'ailleurs se retirer, à La sui 
circonstances qui nous échappent encore, 
devant un fils de lohduntim, Zimeilim 
(nouvelles tablettes lues à Mari, par 
M. Dossia, en novembre 1938, auxquelles 
s'ajoute une date relevée par M. Jestin). 
11 s'ensuit donc des textes de Mari, que 
Samëi-Adad 1 et Hammurabi furent 
contemporains, ce qui oblige à cette im- 
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portante conelusion qu'il est impossible 
de retenir comme exactes, dans leurs 
durées d'années de règne tout au moins. 
les listes chronologiques assyriennes el 
babyloniennes. En retenant les synchro 
nismes Sumuabu (Babylone) et Hujuma 
{Assur), Ecrèu 1 (Assur) et Sumulnilu 
(Babylone), Samäi-Adad 1° (Assur) et 
Hammurabi (Babylone), on se condamne, 
les extrêmes élaut définis, à marquer 
d'incertain les données intermédiaires. 
Le tableau synoptique (p. 183) où nous 
essayons de résumer cette documentation 
renouvelée, utilise aussi l'apport de nos 
cinq campagnes à Mari. Tout n'est pas 
définitif dans l'ordre de succession de 
certains dynastés locaux. Certains sont 
interchangeables. Nous croyons cepon- 
dant que l'activité des premiers princes 
est contemporaine de La fn de la LU dy- 
nastie d'Ur et colle activité se déploya 
avec un Lel éclat qu'elle explique en 
quelque façon, la fondation de la dynastie 
d'isin, par un « homme dé Mari ». Le 
palais construit dans ce renouveau de 
puissance s'agrandit de plus en plus et 
devint finalement celte résidence vantée 
jusqu'à Ugatit et entièrement occupée 
pat Zimrilim, remonté «sur le 1rône de la 
maison de son père » (date lue par MM. Dos- 
sin et Jestin), jusqu'aux années 83 et 35 de 
Hammurabi, où les soldats de Babylone 
s'installérent sur le Moyen-Euphrate. 


Asont Paunor. 


. — Au moment où je corrige 
l'épreuve de celle notice, je prends con- 
naissance d'un nouvel article dé M. Al- 
Bright sut ce même sujet de chronologi 
(BASOR, 69, pp. 18-21). Le savant nn 
ricain. modifie sa position précédente et 
rectifie le tableau qu'il avait donné 


{BASOR, 67, p. 30). Nous ne le suivons 
cependant pas et considérons en tout cus 
comme trop basses Les dates qu'il propose, 
non seulement pour les divers évêne 
ments du 1° millénaire, mais aussi pour 
la 1 dynastie de Babylone. Les doeu- 
ments assyrions sur lesquels il se fonde 
sont, en effet. des plus sujets à caution 
pour ne pas dire davantage. Quant au 
matériel archéologique sorti du Palais ie 
Mari, il nous semble de plus en plus 
infiniment proche des styles d'Ur LE et 
de Larsa, trop proche pour que Zimeilin 
contemporain de Hammurabi, ait régué 
d'après la nouvelledatation de. Albright, 
vers 1835 av, J.-C. 


AP. 


A propos d'un protocole à Ugarit. — 
MM. Virolleaud et Dhorme publient ci: 
dessus deux tablettes de Ras Shamra en 
éaractères alphabéiques où un certain 
Talmiyan écrit à un personnage pour ne 
lui dire à peu près rien(i) et cependant, en 
dehors de l'intérêt linguistique beillam- 
ment exploité par les savants traducteurs, 
ces lettres ne nous paraissent pas sans 
valeur du point de vue historique. 

IL est reconnu que Emlkt ‘adly de l'üne 
des lableites, correspond à l'umy ‘adtnÿ 
de l'autre. Nous tenons même les deux 
vocables ‘um, « mère », eL 'adt u dame, 
maitresse » ‘comme synonymes, car, 
comme Hans Bauer l'a indiqué ('), tadt 
est Le féminin de ‘ad « père », sans rap- 
port obligé avec'adon « maître, seigneut », 
que, peut-être, une contamination de 


(0) Par la raison que le messager devait 
donner de vive voix Lous les renselguements 
voulus, 

1# Zeilichrift für alttest. Wissensehafl, 1935, 
p. 58-30, 
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sens établie à la longue. Toutefois, ‘adt 
ne paraît appliqué qu'aux déesses et aux 
femmes de haut rang et comporte par 
là le sens de « dame, maïtresse », 

Si ces observations sont admises, il 
ït que les deux lettres en question 
sont adressées à la « reine-mère », à la 
awalidé diraient les Arabes. Gette walidé 
n'est qualifiée de « reine » mlkt, que 
dans un Lexte parce que, vraisemblable- 
ment, elle no régnait plus. La walidé 
avait, en effet, un fils qui était roi et que 
la tablelte Dhorme mentionne pat son 
titre, non par son no: 
L'expéditeut des deux missives est un 
nommé Talmiyan que, fort ingénieuse- 
ment, M, Dhorme qualifie de « voyant de 
la sœur du roi» : r ‘aht mlk. Cependant, 
nous ne pouvons pas admettre que le 
terme ro'éh puisse être transcrit simple- 
ment par r, ce qui conduit à écarter le 
titre insolite de « voyant de la sœur du 
roi ». De plus, malgré le respect profond 
dont témoigne Talmiyan, son éplire est 
rédigée dans uno forme familière qui 
oxelut une position subalterne. 

Nous nous étions demandé si le scribe 
n'avait pas confondu, en tête de la ligne 3, 
deux lettres de forme très voisine, c'esl-h- 
dire s'il n'avait pas noté r au lieu de la 
copule w, M: Schaeffer ayant eu l'obli- 
geance de nous laisser examiner la 
tablette, nous ayons constaté que, pat 
suite d'une épaufrure au début de la 
letire, — détail bien noté dans la copi 
de M. Dhorme, — il n'y a aucune raison de 
lire r plutôt que w. Nous proposons donc 
de comprendre « Talmiyan el la sœur 
du roi », puis « ton serviteur » où « tes 
serviteurs ». 

Par Ià on est conduit à supposer que 
Talmiyan avait épousé la sœur du roi, 


Sema, — 


autrement dit la fille de In wralidé, et nous 
comprenons alors ce titre de « mère» que 
porte la lablette Dhorme, Cela explique 
aussi le Lour familier de ces épitres, qu'il 
n'y soit question que de la santé des gens 
de la famille, et que le protocole y soit 
réduit au minimum. 

Le terme mrhgtm est diflicile à expli- 
quer. IL apparaît dans les deux tablettes 
et, dans le texte Virolleaud, il répond, 
comme l'a observé le savant épigraphiste, 
à la prosternation « sur lo ventre et sur 
le dos » des tablettes d'el-Amarna. Ainsi 
que les deux auteurs l'ont établi, chacun 
de son côté, mrhglm est une forme adver- 
biale ; nous proposons de la comprendre : 
« tout du long », car il est facile de passer 
du sens de « loin », à celui de « long» 
qu'on trouve précisément pour merahay 
dans les dintectes de l'Arabie méridio- 
nale (). 

À la ligne 11 de là tablette Dhorme, le 
mot KL est-il un nom propre? C'est pos- 
sible, mais nous pensons qu'il s'agit 
plutôt du terme hall dans son nccep- 
Lion primitive. 

À la ligne 46 nous sommes tenté de 
comprendre nht may, d'après l'arabe 
nahha « s'incliner » et en sous-entendant 
shemonéh (pe‘amim) « huit Fois », 
à-dire : « je m'incline huit (fois) devant 
C'im) ma Dame ». 

Voici la traduction qui résulte des ob- 
sorvations précédentes pour RS. 8415 : 


4. A ma Dame-mère (= teine-mère) 
dis: 
Parole de Talmiyan 
et de la sœur du roi, Les serviteurs. 
3. © Aux pieds de ma Dame, 
bout du longs 


Lustau, Lerique sogotri, p. 38. 
u 
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Ma prosternation, (Que) les dieuz 
l'assistent 
et) te donnent Le salut ! 
10. Voici, avee moi 
complet (et) grand 
salut. 
El encore, moi, 
réspectueusement je m'incline huit (Fois) 
15, devani ma Dame. 
Complet salut ! 
Qu'un message soit retourné 
à ton serviteur ! 


IL nÿ a pas lieu d'être surpris que Tal- 
miyan n'emplois que la première por- 
sonne, car bien que parlant aussi au nom 
de la sœur du roi — que dans notre hypo+ 
thèse il aurait épousée —c'estlui qui 

Du point de vue historique, il résulte 
des considérations qui précèdent, qu'au 
temps de ces Lablettes un roi régnait à 
Ugarit et que sa mère, l'ancienne reine, 
vivait encore. Son protocole ne comportu 
plus obligatoirement lé titre de mlkt 
«reine», mais celui de ‘adt, parce que 
vraisemblablement, le roi était marié ot 
qu'il y avait uno jeune reine en exercice. 
Le roi avait uno sœur, qui avait épousé 
un certain Talmiyan, Gelui-ci manifeste 
un grand respect pour sa belle-mère et 
demande de ses nouvelles, 


RD, 


Glanes palmyréniennes (suite)(). 
ui 


San « Matheur ! 


Le mot 52n, si fréquent dans les ins- 
stiptions funéraires de Palmyre, le plu 
souvent en queue, assez fréquemment en 


L) Voir Syria, 1938, p. 99-102, 


parfois en lle et en queue, est {rs 
énéralement comme si c'était une 
pure interjection: « heu! « (Corpus Inscrip- 
tionum Semiticarum), « hélas À » (par ex 
Casriseau), all, « Wehe! n, angl. «alas! ». 
On traduit de même le mot du syriaque 
ancien bzn (t) de Pocxos, Inscriptions sé 
mitiques de Syrie, p. 214:: « hélas! », 11 
semble pourtant qu'en palmyrénion el on 
syriaque San conserve sa valeur de subs- 
lantif ot doit se rendre en latin par 
l'exclamation « Malur! » (), en français 
par « Malhour ! à où # quel malheur!» En 
ue, ban s'oppose À 12 « Bonheur! » 
st se construit, exclamativement, comme 
lui, gardant sa valeur substantivale « Mal 
eur! » (). Dé même que le syriaque San 
se distingue neltement des pures inter- 
dectious pour « hélas! », telles que 
a, Je palmyrénion an ne se confondait 
pas avec les interjeclions analogues qui 
ne pouvaient'manquer dans co dialecte. 
La distinction étant facile À transposer 
dans nos langues, une traduction précise 
rendra les pures interjections do l'ara- 
mécu par des interjections, et les substan- 
tits on exclamation par des substantifs. 
Chose curiouse, Pogxox fait justement 
l'inverse dans sa Lraduction de l'inscrip= 
tion 46, où ban se trouve associé à l'in- 
terjection + (p. 84) : San na ba 
# Bell Malhoue! Malheur! Désolation 


1) Par néceuilé Iypograplique nous em 
Dloyons pour le syrinque les caractères are 
méens. 

6 GI, Fnguo et Tueur, Grand dictionnaire 
de la langue latine, 8. Y. malurg, B : ce mot 
s'emploie parfois exclamativement : 4 Quél 
malheur ! » En give, on dirait, plus claire- 
ment à qu va, 

) Voir des exemples dans HR. Duvat, Traité 
de grammaire syriaque, $ 314 cj Para 
Ssiru, Thesaurus syriacus, 9. V. 
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Hélas!» Le sens de 4 désolation » que 
Pooxox donne À #52 semble assez arbi- 
iraire. Les dictionnaires syriaques n'ont 
pas de substantif de cette forme, mais 
l'arabe a SX « épreuve affligeante » (com- 


parer LL « épreuve, malheur, affliction », 
Al est donc très probuble que 52 a ici le 
sens. d'u aliction ou de malheur » et 
donc un sous voisin du substantit 937 dt 
suit. Le teste peut donc se traduire ; « Bel! 
Hélas ! Hélas! Afiction ! Malheur » 

Conime en syriaque, ban se trouve en 
araméen juif avec le sèns de « Mal- 
heur! » (!) 

Rostyriae (!) le signale aussi en man- 
décn, par exemple Ginca, droite 84, 11. 

Conclüons : en palmyrénien ban n'est 
pas une pute interjection comme w 
qui a dû exister en palmÿrénien, comme 
en aramiéen juif ét en syriaque : c'est un 
subntantit en exclamation. Le sens est 
vraiscinblablement « malheur », cotime 
eu syriaque et en araméon juif où il s'op- 
pose à {lb « bonheur ». Le sens « mal- 
heur » se rattache sans diffoulté à l'un 
des sons do San, lel que « pornicies » 
Gnocxwusasx, Lezicon syriacum *) ou 
a destructio « (Paxxs Sur, Thesaurus 
syr.) et de sban « Schaden, Verderben, 
Guraus » (Dauaas, Aram.-neuhebr, Wür- 
terbuch). 


GE. Datas, Grammatik des Jidisch-pa- 
läslinlschen Aramälsch?, p. 242, par exemple, 
Targum Yeruiali 1 : Nombres 14, 7 (das 
Deut. 38, 16 on à la forme 27). L'antonyme 
Lula 


bylonien ha-bil « hélas », signalé par Mounts 
Jasrmow Jn. dans Zeitschrift für Ansyriologie, 
20 (1007), p. 491 ss. 

Q DM RES Inschrifien 
(956); p. 83. 


I n'est guère à espérer qu'une inserip- 
tion bilingue nous permette de préciser 
le sons de bar, car dans les inscriptions 
funéraires grecques de Palmyre les expres- 
sions de sentiment sont conformes à 
l'usage grec. Ainsi, dans Cavriwrau, In- 
ventaire, VIT G 120, 6$-faci] ne peut don- 
ner sucune lumière sur le sens de En), 

Le réducteur du Corpus Insériptionum 
Semiticarum, 1, n° 3901, fait une 
marque qui pourrait induire en erreu 
« In titulo bilingui (sub n° 4402) ban res- 
pondet grmco Siure yaïee ». Ce respondet 
est équivoque ILest clair que l'idée, bien 
grecque, de dure yae n'a rien à voir 
avec l'idée du palmyrénien Sam. D'une 
façon générale, dans les inscriptions 
bilingues de Palmyre, le rédacteur du 
grec suit l'usage du greë et le réducteur 
du palmyrénien l'usage du palmyrénien. 
Eu conséquence, rien d'étonnant à ce que 
des formules grecques telles que 7aïpe, 
bigau n'aient pas de correspondants en 
palin yrénien 

S'il est permis d'émeltre une conjoc- 
ture, on pourrait peut-être penser à Ja 
possibilité suivante. Très probablement 
San doit s'interpréter « Malheur pour moi 
qui écris ou fais graver celte inscription » 
Eu conséquence, l'exclamation a pus de 
par l'usage, et par afffnement du senti- 
ment, se colorer de la nuance : « Perte 
pour moi », « Dommage pour moi » (*). 


4) Guwriseau (D. p. 79) Gui à « On nolèra 
eu Lomant a place de San ». Celle phrase 
es exacte seulement ai ôn interprète: « On 
notera égal dernière place dé l'inscripLon, 
comme souvent %an », Mais cette v méri- 
tutelle d'tre Snoncée, surtout de où Le texte 
grec existe seul ? 

Du rose, I notion de « perle, dommage » 
se trouve dans des mots de 1 racine San en 
araméen biblique ot jui 
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En admettant une nuance lelle que « Dom- 
mage! » (!), all. « Schade! », on se rap- 
procherait du sentiment qui prédomine 
chez les civilisés — et les Palmyréniens 
étaient des civilisés — celui du regret, 

‘Tout en réservant la possibilité d'une 
nuance de ce genre, l'analogie du syriique 
et de l'araméen juif ne nous permet pas 
de traduire autrement que par « Mal- 
heur!» 

Les auciennes épitaphes musulmanes 
n'ont rien d'analogue au 5 palmyré- 
nien et syriaque. Mais il y est souvent 
Auestion de « malheur » (&2+), à propos 
de la mort de Mahomet {*), laquelle est 
«le plus grand malheur qui ait frappé les 
C) v. Le mot Las étant 
ss les épitaphes pour le grand 
« malheur » que cause la mort, il serait 


tout indiqué pour Lraduire le 52 palmy= 


réni 


£a L « Quel malheur! » 


iv 


Graphie des mots palmyréniens calqués 
sur nprasot, Serra. 


Les inscriptions de J. Caxriwkau, /n- 
ventaire des inscriptions de Palmyre, M, 


{4 En français, domage peut s'employer en 
parlant d'une mort : « Cost dommage n ; 
ef. Lirrnt, Dictionnaire de la langue fran 
saise. 

(9 Réperloire chronologique. d'épigraphte 
arabe, publié sous la direction de Et. Couve, 
1. Sxuvager et G. Wier (Publications 
litut_ Français d'Archéologie Orientale 
Caire). Le premier exemple dans le 


67, et 
souvent ensaite, par exemple n° 560, 608, 


Ta, 
6 


P. Joüox, Le sentiment religieux dans 
Les plus anciennes épilaphes des musulmans 
d'Égyple, dans Recherches de science religieuse, 
4: 25 (LOGS), p. 826 s. 


n°19 et n° 20(= ve Vooüé, Syrie Gen- 
trale, Inscriptions sémitiques, n° 28 et 
n° 2%), gravées sur deux colonnes voi- 
ines en l'honneur du « roi des rois » 
‘Odainat et de la « reine » Zénobie, por- 
tent la même date : mois de ‘Ab de 
l'année 582(= août 211 de notre ère). R6- 
es de façon semblable, elles sont 
vraisemblablement de la même main, 11 
3 a toutefois une variante graphique in 
léressanté dans les mots palmyréniens 
correspondant aux pluriels du grec 
Lerter, xednarot € viri egregii », Dans 
la seconde inscription (n* 20) une voyelle 
palmyréaienne 0, répondant à 9 du 
re, est indiquée par la mater lectionis : 
Buo, map, landis que, dans la 
première inscription (n° 49), il n'y a pas 
de +. Tout se passe comme si le scribe 
{ou le lapicide) avait voulu indiquer plus 
clairement la prononciation dans l'ins- 
cription 20, laquelle, en conséquence, 
devra être considérée comme exécutée 
après l'inscription 19, On peut, semble- 
t-il, déceler le motif du perfectionnement 
graphique de 20. À la ligne { figure le 
nom grec de Zénobie : Sera; en pale 
myrénien : xr2220. Quand, après quatre 
mots, le seribe eut à écrire là transcrip= 
tion palmyrénienne du pluriel Sensor, 
il aura préféré éviter la graphie du n° 49 
xs5e qu'il venait d'employer pour 
Lexrqia il ajouta donc un +, et écrivit 
KYDELD. 

Dans ce mot le x ne peut être que la 
mater lectionis de Ja voyelle & du pluriel 
déterminé. Le mot palmyrénien doit 
donc se prononcer Sepfimiioë. Au point 
de vue de la graphie il y a une anomalie; 
mais elle s'imposait, l'écriture sémitique 
ne pouvant exprimer une suite de deux 
voyelles (lelle que 0ë), inexistante en s6- 
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mitique (‘). En vocalisant, à l'analogie de 
l'araméen biblique, A2222, on serait 
tenté de lire Seplimilouë; mais ce te, qui 
ne répondrait à rien dans le grec est Lout 


à fait improbable. Bien plus si, comme 
nous l'avons admis, la graphie stma2o de 
la première jaseriplion représente une 
scriplio defectioa par rapport à la seconde, 
on vocalisera K2220, à prononcer, non 


eoiame pour la graphie avec +. 

A faut dire exactement la même chose 
pour la double transcription du pluriel 
xpäsurer. On prononçait le pluriel palmy- 
rénien correspondant : Hrafistoë et l'on 
pouvait écrire soit, avec la mater lectionis 
meme, soit en écriture défective 
Los 

Les Palmyréniens qui transcrivaient 
lessinguliers Semrépiog, xpérurroc, DYDOE (*) 
Saoemp (n° 7), mots qu'ils prononçaient 
comme les mots grecs, prononçaient les 
pluriels correspondants en a: en gardant 
la voyelle 0 qu'ils faisaient suivre de la 


{O Théoriquement du moins, ear on peut se 
demander si, dans la prononciation. réelle, 11 
n'y avait pas une suite de deux. voyelles 
äl dans la finalo adverblale du syriaque 
Haba a bien ». Dans LK, 28, 1. 0 m2, in- 
Lerprété comme l'adverbe « bien » par Caxri- 
sua, représenterait aussi (büdl. Comparer 
les deux graphles du. même adverbe dans 
Dassas, Gran, des Jüt-palest. Aramäiseh*, 
p.180 nxze, nx0 qui veulent sans doute 
ludiquer ln même prononciation. En man- 
déon, il existe une forme courte (Ab, D'2Na, 
au sens dé « beaucoup », Nôzoëxn, Mund. 
Gramm., p. 204. 

19) Généralement Ja finale -5ç est {ranscrils 
sans mater lectionis; cependant on a générale- 
ment Srrriques avec le Waw (IL. 6, 9, 14, 46, 
47,49) (maïs IL 10 5h22) : on aura voulu, 
je pense, écarter une prononciation Sepfimis. 


voyelle & du pluriel araméen. La diffé- 
rence entre la prononciation du grec (st) 
et de l'araméon (06) était donc réduite au 
minimum, par exemple Sersiguer Sepli- 
mäoë. Dans celle aramaïsation minime, 
le Palmyréaien qui ne savait pas le grec 
sait immédiatement le pluriel 
Seplimitos. 

Dans l'inscription VII B, 58 pour le 
pluriel « les Julius Aurelius », on a natu- 
rellement la graphie défectiventy7"x RY7Y, 
chacun des deux mots ayant déjà un 1. 
Celui qui a écrit celte inscription semble, 
d'ailleurs, avoir une tendance à la seriptio 
defectiva : il a écrit an « leur père » 
contrairement à la graphie normale 
pan. 


i} 
Inscription de Caxriwrau, Inventaire, VI, 2. 


L'inscription de J. Cawrisrau, Inven- 
taire des inscriptions de Palmyre, VA, 2 
(ef.  Vooé, Syrie Centrale, Inserij 
tions sémitiques, n°71) débuts ainsi: 
5 mermpae na ET NAIPu. 

Au lieu de naz7 on pourrait lire aussi 
337, mais celte lecture n'ouvrant aucune 
voie, Gaxrimeau, lit n327, avec raison. 
Son idée de voir dans le groupe ab une 
dissociation araméenne de bb lui permet 
de rapprocher l'adverbe syrinque n27 
rebbat « grandement, beaucoup » 
(of. Bnocewimanx, Lezicon Syriaeum *, 
2. 707 a), d'où la traduction : « (Moi, Un 
tel, j'ai bâti? ce to]mbeau d'une façon 
grandiose et je l'ai consacré pour mes en- 
Jants etmes petits-enfants mâles; ete. » 

On peut s'étonner que l'auteur de l'ins- 
criplion commence par se faire un com 
pliment pour le caractère grandiose du 
tombeau qu'il a construit. Le plus naturel 
serait, jecrois, de voir dans nasqune forme 
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verbale: « J'ai... et j'ai consaéré ». 
Quel est ce verbe? En utilisant l'idée de 
Caxriseau qui voit dans le groupe nb 
une dissimilation de bb (), je vocaliserai 
M332 pour N27, lequel ést la graphie ré 
duite (*) de 7327 à j'ai fait grand, j'ai 
ageandi. » Le pael du verbe 337 n'existe 
pas, il est vrai, en Syriaque, mais son 
équivalent, le palpel se trouve notre 
mont avec le sens à amplificavit à (Bnoc- 
xwLMaxs, Lesicon syriaeum”, s. v. 3%, 
p. 707 a). Le sons serait donc très simple. 
Le Lombeau en question étant « un grand 
tombeau-maison » (Gaxrixeau), l'auteur 
de l'insctiplion n'aurait fait que l'agran- 
dire … Je l'ai agrandi et consacré à. 


Pauz Jobon, S. J. 


1 Le phéomène est ancien en araméon ; 
el 273 Dan. à, 9; R937 6, 29; DaocneL ann, 
Grandriss der verglelehenden Grammatik der 
semllischen Sprachen, 1, 245, S'agit-il réelle- 
ment d'un phénomène de disaimilation ? On 
peut en douter pout l'aruméen biblique, 
Sruacs (Gramm. dés bibliseh-Aramaïschen, 
83 4) ajoute prudemment un « wohL » 1 cat 
possible, en effet, que dus tel dialecte aucune 
consonne longue n'existäL. Dans les cas où l'on 
sentait la nécessité d'ajouter quelque chose à 
une consonne brève, au lieu de lallonger, on 
lui ajoutait un élément n. Cet n serait donc 
un phénomène de suppléauce. Commo exom- 
ple de dialecte ne possédant plus aucun 
redoublement réel, nous connaissons le 
syriaque des Jacobites ; ef. R. Duvai, Traité 
de grammaire syriague, $ 146. (L'espagaot n'a 
de redoublement réel qu'avec r et). Heste à 
savoir si n337 n'était pas prononcé (avec 
assitilation den à b; ef, Novwrxr, Mandüische 
Grammatik, $ 68, 3) rambel. 

1) Cette graphie réluite, correspondant à 
la prononciation réelle rabbel se trouve par- 
fois en syriaque, ef. Buocswimann, Syrisehe 
Grammatik?, $ 198: lype de v. & mt3 barset 
à vôté de nv busréel, 


Reprise des fouilles de Malatya (Asie 
Mineure). — On saît que M. Delaparte à 
conduit sur ce site deux campagnes fruc- 
lueuses en 1942 et 1933. Il a procédé par 
couches horizontales qui ont révélé tout 
d'abord un palais musulman des 1at-x id 
cles de notre êre avec céramique vernis- 
sée correspondante, Plus bas est apparu 
un palais assyrién, construit par Sargon 
au vint siècle avant notre bre, cb qui est 
attesté par la découverte de deux barillets 
de fondation, 

Au-dessous d'une épaisse couche dé 
briqus crues ayant constitué la terrasse 
du palais assyrien, on a alteint des 
constructions plus anciennes avec reliefs 
s'apparentant aux sculptures hittites de 
Yazilikaya, près de Boghazkeui, mais dont 
la daté n'a pas encore été fixée par 
M. Delaporte, ni les monuments publiés. 
La découverte, sous un seuil donnant 
accès à la cour intérieure, d'une. statue 
colossale de 4 me 15 de hauteur et de 
style néo-hittite, soulève un curietx 
problème. IL s'agit maintenant de dégu- 
get Lout ce palais et do se rendre compte 
de ses dispositions ancionnes, 


RD. 


RP. Lagrange (1855-1038). — C'est 
une grande figure qui vient de s'éteindre, 
un savant d'une vaste érudition et un 
{ravailleur infatigable. Nous signalerons 
ici ses travaux archéologiques et épigrs 
phiques qui sont du ressort de cette Revu 

Après avoir acquis uno connaissance 
étendue des langues sémitiques, notam- 
ment à Vicnne en. Autriche, le R. P, Le- 
grange fut envoyé à Jérusalem pour pro 
fesser à l'École biblique que les Dointat- 
cains y avaient fondée, au couvent de 
Saint-Étienne, Le jeune savant s'orienta 
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vers l'exploration archéologique et épi- 
graphique du pays. 

Sur les instances du marquis de Vogüé, 
qui préparait l'édition des Lexles ara- 
méens du Corpus des inscriptions sémi- 
Kiques, ot chargé de mission à cet effet en 
1890 par l'Académio des Inscriptions, le 
P, Lagrange se proposa d'explorer Pétra 
el de retrouver la grande inscription 
nabatéenne découverte par Leby et Man- 
gles, Ge ne fut pas chose aisée, car les 
Aribus étaient on guerre et il fallut s'y 
reprendre à plusieurs fois. Accompagné 
du P. Vincent, il fait par explorer Pétra 
dans lo détail et en rapporta la documen- 
tation cherchée. Le marquis de Vogté 
félicita « vivement les deux savants el 
couragoux voyageurs. du servics qu'ils 
rendaient à l'épigraphie araméenne. » 

Eu 1807, les deux mêmes savants rele- 
vient et publiaient la célèbre carlo en 
mosaïque de Maduba, si précieuse pour 
la topographie de la Palestine et où l'on 
Arouvait un plan de Jérusalem au début 
du vt siècle de notre bre avec son enceinte 
fortifiée, ses principales portes, ses rues 
à colonnades dont la direction générale 
s0 retrouve encore, ses grands sanctuaires, 
La présence d'une eolonne dressée et 
isolée, à l'intérieur de l'actuelle porte de 
Damas, expliquait lenom arabe moderne 
de cette porte : Bab el *Amoud. 

Sue les suggestions de Clermont-Gan- 
neau, le P. Lagrange étudia le site de 
Gérer et les textes bilingues qui délimitent 
1 Lerritoire de la ville. 11 a encore relevé 
d'anciens textes arabes de Jérusalem, les 
hypoxées macédo-phénicieusde Marissa et 
é, le premier, les inscriptions phié- 
niciennes découvertes dans les fondations 
du temple d'Eshmoun près de Sidon. On 
lui doit aussi un exposé des découvertes 


minoennes sous le. litre : 
Ancienne. 

À partie de ce moment, entièrement 
pris par les études d'exégèse, le R. P. Lu- 
grange abandonne aux élèves qu'il avait 
formés, notamment au P. IL. Vincent, le 
soïu de publier lès monuments palesti- 
nieus nouvellement découverts. Sa pro- 
duction littéraire est considérable, signa 
lous seulement comme touchant plus spé- 
cialoment à nos études Le Livre des Juges 
(1903, traduction et commentaire), mais 
surtout ses Études sur les religions sémi- 
Liques (Ar* éd. 1902; 2 6d. 1005) où, sur 
le plau historique, il donnait un pendant 
à la Feligion of the Semites de Robertsor 
Smith. Il y étudie, en mellant soignouse- 
ment À part les Israélites, les dieux et 
déosses, les choses el personues saoréos, 
lo sacrifice et les théories que cot acte 
essential a suscitées, les fêtes, les morts, 
les mythes bibyloniens et les mythes 
phéniciens — du moins ce qu'on en devi- 
nait alors. Gitons encore Le Messianisme 
chez les Juifs (1909), Le Judaïsme avant 
Jésus-Christ (2° éd), La Secte juive de la 
nouvelle alliance au pays de Damas, ra- 
duetion et commentaire d'un ouvrage 
sudoqite provenant de la Guenizah du 
Gaire et publié par Schechter, 

11 avait entrepris une monumentale 
Introduction à l'étude du Nouveau Testa- 
ment dont la quatrième partie, Critique 
historique, commençait avec un volume 
consacré à l'Orphisme (1937). 

Savant d'un esprit très délié, épris d'une 
juste et prudente méthode critique, 1 
évoque le labeur de saint Jérôme. 

R D. 

James Liewellyn Starkey. — L'archéo- 
logie syrienne et palestinienne comple 
une victime de plus. Après l'assassinat de 
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Darrous en Haute-Syrie, l'accident mor- 
tel de François et Bianquis sur la roule 
d'Alep, la mort prématurée par maladie 
contracté: sur le terrain de Pézard et de 
Me Marquot-Krause, il laut déplorer, à 
l'âge de 43 ans, la disparition de J. L. 
Starkoy. fusillé par des bandits sur la 
route éntre Beit Djibrin et Hébroa, le 
10 janvier 1938, alors qu'il diriges 
sixième campagne de fouilles à Tell ed- 
Duweir, 

Starkey était un sel/-made man, qui 
avait travaillé d'abord dans le sud pales 
jen avec sie Flindors Patrie. Puis il 
s'était attaqué à Tell ed-Duweir, grâce à 
la confiance que mirent en lui sie Henry 
Welcome, sie Charles Marston et sir 
Robert Mond. 11 eut Ja bonne fortune 
d'identifier ee site avec l'ancienne Lakish, 
placée à Lort jusque-là à Tell el-Hesy. Sa 
découverte Ia plus notable Fut celle d'une 
correspondance en hébreu du vi siècle 
avantnotre êre, dont nous Lraiterons dans 
le prochain fascicule de Syria. 

Starkey n'était passenlement un urchéo- 
Loguo de valeur, il était d'une confrater- 
nité parfaite et, précisément au moment 
de sa mort, IL venait d'accueillir pour un 
stage bénévole, M. l'abbé 
‘envoyé par l'Académie des Inscriptions, à 
l'École archéologique française de Jéru- 
salem. R. D. 


ADDENDA 


Nous avons reçu de notre éminent col- 
laborateur M, Paul Perdrizet, quelques 
semaines avant son décès (4 juin 1038), la 
note additionnelle suivante à son article: 
Le monument de Hermel, dans Syria, 1938, 
per. 


ennegquin, * 


SYRIA 


<< Qu'était au juste la Qamou‘a Hurmul, 
une tombe, ou un monument commémo. 
ratif? J'avoue ma porplexité. Il semblé 
que pour se décider, il conviendrait de 
connaître des constructionsanalogues, que 
les voyageurs et les archéologues, depuis 
Pogxox, ont sigualé dans le pays du 
Haut-Tigre, près de Nisibin, à l'O. de 
Märdin: à Fafi (Poaxo, Jnser. de la Syr 
el de la Mésopotamie, p. 16; Gearaybe 
Beur, Churches and Monasteries of the Tr 
*Abdin and neighbouring Districts, Beihett 
9 de la Zeits. J. Geseh. der Architektur, 
Heidelberg, 1043, in, pl. 1, 4), reste 
d'une pyramide à deux ordres de pilastre, 
qui rappelle étrangement notre monu- 
ment d'Hermel ; ou encore les Lombes de 
Serrin (Pouxo, id: G, Beut, Amuralh 
Lo Amuralh, p. 30) et d'Edesse (Srnzr- 
cowser el van Bencuem, Amida, p. 208); 
el sans doute dans cette région de Nisibini 
et de Märdin, plus d'une « pyramide » 
analogue: je laisse de côté ces mouu- 
ments, ne les ayant pas étudiés, ni vus. 


Paut Panontter. 


D'autre part, M. Ecochard nous de= 
mande d'insérer la note suivante: 

L'article de M. Ecochard, Consolidation 
et restauration du portait du Temple de 
Bel à Palmyre,publié dans le fascicule 3, 
de Syria, 1937, devait comporter aû bas 
de la page 298,à la suite de la note (1), la 
phrase suivante : 

«Je liens en outre à adresser ici mes 
« vifsremerciements à M, François Anus 
« architecte du Ser.ice des Antiqui 
« pour ses conseils éclairés et l'aide qu'il 
u m'a apportée dans cette étudi 


Le Gérant : Georges Onr-GeUTuNER, 


535298. — Tous, Imprimerie AnnaULE et C*, 
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RAPPORT SOMMAIRE (!) 
Par 
CLAUDE F.-A. SCHAEFFER 


Nos fouill 
civiles et 


ont duré trois mois, de mars au début do juin. Les autori 
tuires en Syrie nous ont prêté le concours le plus précieux, No 
tunons à exprimer notre gratitude particulière à M. Henri Seyrig, 
vice des Antic 


recteur du 
ils, à M, le général Huntriger, commandant supérieur des 
Lroupes du Levant et à son Excellence Mazhar Raslan Pacha, mohafez à Lat- 
taqu 


Nos remerciements vont également à M. le chof de bataillon Delattre, com- 
mandant d'armes à Lattaquié, à M. Badih el Khazen, directeur des travaux 
publies, 4 M, le commandant Charollais, conseiller léchnique auprès du Moha- 
fazat do Latlaquié et à financiers et fon- 
ciers. Leur appui sur place à beaucoup facilité nos travaux, M. le colonel 
Roques, commandant de l'air au Levant, a bien voulu faire exécuter des pl 


. Benoist, directeur des services 


tographies par avion des terrains dégagés, qui nous sont très précieuses pour 
nos relevés et l'orientation de nos récherches. 

Subventionnée par l'Académie des Inseriptions el Belles-Lettres, le Conseil 
dés Musées Nationaux et le Ministère do l'Éducation Nationale, la Mission, 
à laquelle les autorités de Lattnquié accordaïent leur aide effective, a occupé 
une moyenne de 200 ouvriers pendant loute la durée des recherches. 

La Mission était constituée, comme celles des années précédentes, de mon 
ami, M. Georges Chonet, archéologue, et de MM, Jean de Jaogher et Paul 


{) Un résumé de co rapport a 616 lu le22oc- pe 289-297 ; XII, 1934, p. 1-14 ; XII, 1982, 1 
lobre 037 devant l'Académie des Inscriptions 21; XIV, 1039, p. 03-197 ; XV, 4036, p 106- 
et Balles-Leltres, I fait suite aux rapports sur 436 ; XVI, 4085, p. 141-476 ; XVII, 1956, p. 105- 
les hui précédentes campagnes: Syria, X, 1029, 440 ; XVIIL, 4997, p. 129-154. 
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ronin, architectes chiteete D. P. G.. a 
pprentissage pendant celte campagne. Mme Schaeffer a bien voulu 
veiller une fois de plus sur le bi 


, M. Jacques F 


tre et la santé de 
mons à nos collaborateurs notre vive reconn: 


Mission. Nous expri 


sance. 


Nos recherches ont été concentrées sur le tell rec 
vienne capitale du pays d'Ugaril. Au quartier de la ville situé 
l'ancien port, nous avons dü nous contenter de quelques sondages pour com- 
pléter nos relevés. 


Pendant six semaines, nous avons continué nos fouilles dans la région 
NE. de la vaste colline (carrés 4, 5, Set 9 duplan, fig. 4) où se trouve l'acro- 
pole avee les deux grands temples et la biblioth 


que. Nous avons eu le plaisir 


dé guider ici à Lravers nos chantiers de recherches le promoteur des fou 
die Ras Shamra, M. René Dussaud. La deuxit 


ne moitié de la campagne fut 


con: 


sacrée à l'exploration de l'extrémité N. 
arré 


A. du tell, la plus proche de la 
O el 1 du plan, fig. 1) que nous n'avions pas encoré pu allac 
jusqu'à présent, 

Nous allons examiner d'abord les principaux résultats de nos recherches 
dans la région N.-E. du tell. puis ceux oblenus sur l'extrémité NW; ef. 
photographie d'avion de l'ensemble du tell, pl. XVIII, points 2, 3, 4, 17 el 18. 


mer 


1. — La var ne L'ixcexme D'Uc, 


nr. 


Dans la région N.-E. trois chantiers furent mis en action. Dansle chantier 1, 
carré 8 du plan fig. 1, nous avons mis au jour une nouvelle tranche d'habitations 
de la ville haute. Les spacieuses maisons aux murs en pierre sont fort bien 
aménagées et bordées de ruelles où d'impasses étroites, Chaque demeure con 
tient dans son sous-sol un caveau funéraire construit en même temps que l'ha- 
bitation. Nous ne pouvons nous arrêter à décrire iei les 


nombreuses trouvailles 
faites dans ces parages : outils divers en bronze, éylindres-cachets, céramique 
(pl. NIX), poids. ete. ; elles complètent nos récolles antérieures. 

Une observation stratigraphique intéressant l'histoire de la ville du pre 


er. 


niveau mérite d'être signalée. Nous avions précédemment reconnu 
imier niveau dé Ras Shamra se divise en deux conch 
de remaniement. Les habitations de la couche infé 


ue le pre- 


s par une zone 
ieu: 


destruetion 


866r (YRIAS 
MAX “a 


196 SYRIA 


partielle avaient été réconstruites sur le même plan. D'après les indices céra 
miques, l'événement a dû se passer au ours du xive siècle, Nous avions pro 


posé de l'identifier avec la catastrophe signalée par Abimilki de T'yr dans une 
des lettres retrouvées dans le palais d'El Amarna (2. Or, dans le cayeau de 


famille n° XLII, appartenan 


l'une des habitations d'avant l'incendie de la 
ville, nous avons trouvé celte année, avec des objets de la fin du xv° el du 
début du x siècle, un scarabée au nom d'Aménophis 1H, le prédécusseur 
du fameux Akhounaton, fig. 14, n° 9113 A. L'incendie d'Ugarit est donc pos- 
lérieur à 1375 el s'est produit au temps d'Aménophis IV. 


I. — Nouveues ranserres pe Ras SiAsnA ET LEUR DATE, 


Cela nous permel de confirmer une fois de plus la haute antiquité des 
tablettes à inscriptions cunéiformes de Ras Shamra, retirées de la couche 
d'incendie même ou des couches immédi 


tement sous-jacentes : elles remontent 
certainement au xv° ou à lu première moitié du xtv° siècle au plus lard. 

C'est le cas aussi des nouvelles tablettes ou fragments recueillis pendant 
celle campagne. Parmi ces Lexles, ceux rédigés dans l'écriture alphabétique 
ont été déchiffrés par M. Virolleaud. Dans l'un, il est question de Ja livraison de 
trois ballots de laine à toindro en pourpre, destinés au lisserand 1, Le poids 
de la charge est indiqué : 8 talents et 1.200 Khd. Kbd semble être un équiva- 
lent, ou à peu près, du iyl (sicle) qui s’est déjà rencontré dans plusieurs de 
nos textes. 

Un autre des nouveaux Lextes alphabétiques représente une lettre adressée 
à la reine d'Ugarit par un personnage appelé Talmayan. Ce Talmayan nous 
est connu d'après une tablette trouvée en 1036 et déchiffrée par M. Ed. 
Dhorme (, comme étant le confident (voyant?) ou le mari de la sœur du roi 
d'Ugarit U, Suivant le protocole en usage à l'époque amarnienne, le magicien 
se jelte sept fois et sept fois au pied de sa souveraine, 

Parmi les nouveaux lextes en eunéiformes accadiens, M. Thureau-Dangin, 


{0 GE. notre rapport de lu huitième came GI son article dans Syria, XIX, 1938, 
pagne, Syria, XVI, 4987, p. 437. p.18. 
1 Plutôt que « princes »; el. l'étude de IR. Dussito, À propos d'un prolorole à 


M. Yirolleaud, Syria, XIX, 4988, pe 427-181. Ugari, dans Syria, XIN, 1038, p. 104 ss. 


Pa XIX 
YA, AUS 


RAS SHAMRA, tx 


Fia.2. — Plan des constructions au pied de l'acropole N.-E,, feuille 5 du plan d'ensemble de La fg. 1. 
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nos fouilles de 1936 et dont l'exploration a été achevée pendant cette cam- 
pagnel. 


IV. — Le caveAU ruxéname À 


Le caveau XXXVI est installé sous le sol d'une habitation située au milieu 
du quartier bordé à l'ouest par la rue de la Harpé, au nord par la tue du 
Rempart et à l'est par une impasse non encore complètement dégag: 
Au sud, le quartier s'arrête au pied de la pente qui monte vers la vi 
occupant le sommet de l'ancien tell préhistorique. 

On nccédait au eaveau À 


le haute 


XVI en passant sous le seuil de la porte qui 
établit une communication entre la pièce si 


uée au-dessus du caveau et celle 
au-dessus du dromos, fig. 3, plan. Celle disposition du caveau sous deux 
communicantes, avec l'entrée exactement dans l'axe de la porte supi 
est assez fréquente dans les maisons d'Ugarit. Elle prouve indiscutablement 
que l'emplacement du caveau était prévu dans le plan de l'habitation et que sa 
construction est de la même époque. 


A en juger d'après le niveau du seuil de la porte qui passe par-dessus le 
dromos, le sol de l'habitation se {rouv: 
couverture du eaveau. fig. 3, coupe CD. 

Le dromos, long de 1 m. 60, est fermé de deux dalles situées au niveau de 
la base du mur de refend, ét à 0m. 50 plus bas que le seuil de la porte ménagée 
dans ce mur. Pour accéder à la tombe, on n'avait done qu'à dégager les deux 
dalles de couverture du dromos. Le dromos est profond de 1 m. et muni de 
quatre marches irrégulières. La porte du caveau, haute de 0 m. 80, a deux 
jumbages monolithes très épais percés vers le haut d'une ouverture cireulaire 
ayant sans doule servi à loger une barre transversale pour fermer une porte 
en bois, fig. 3et4. La chambre funéraire, dont le solse trouve à 60 em. plus bas 
que le seuil de la porte d'accès, est établie sur un plan rectangulaire de 
2m. 50 x 2 m. 00. Les murs en pierres sèches, autrefois couverts d'un en- 
duit de terre, sont légèrement inclinés versle haut. Ils supportent deux lourdes 
dalles monolithes en calcaire coquillier très dur, de 2 m. 30 de longueur sur 
respectivement 1 m. 50 et 1 m. 30 de largeur, avec une épaisseur au centre 


75 em. plus haut que les dalles de 


NW) GI. La huitième campagne de fouilles à Ras Shamra-Ugaril, dans Syria, 4957, pe 144. 


as 
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de 30 em. La hauteur libre sous la couverture est de 1 m. 40. A l'est de l'en- 


LAS SATLA 


TONBES N# ma Li 


Bio. 3. — Plans et coupes du eaveau XXXVI et de Ia sépulture LXL. Relevés de J, de Jaegher, 


trée, au bas dela paroi, se trouve une ouverture de D m. 40 x Om. 50 donnant 


LE 
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accès à un ossuaire long de 4 m, 40 et descendant jusqu'à au moins { m. de 
profondeur, fig. 3, plan et coupe AB, et fig. 4. 
Le caveau a 616 pillé ancienneme 


place, fo 


t, mi 


is la céramique a été abandonnée sur 
ant une accumula- 


tion considérable de fragments. 
Nous avons pu reconstituer un 


in nombre de vas: 


réunis 


sur In fig. 5. Les Iypes les plus 
sont le flacon en lerre 


gris-noir lustré, fig. 5, I, les bil- 


anci 


bils et les vases à poussier ainsi 
que les cruches fabriquées avec 


la même terres 


gneusoment lis- 
AE, T. Ils remontent 
ièele. A Ja 
me époque ou au début du 
cle apps 
bouteilles fusiformes, fig. 5, V 
et W, sans marque gravée su 
le fond, les bols à anse ogi 


sée, fig 


certainement au xv 


tiennent les deux 


ale 


en terre rouge-brun à engobe de 
, IN, 0, 


obe blanc 


couleur orang 
ainsi que le bol à on 


et peinture brunâtre rayonnanté fra. 


Jumbage E de Ia porte d'accès et entrée 
de l'ossuaire du eaveau XXXVI (p. 199). 


ét anse ogivale, de provenance 
R,S. Les lypes 
nt les vases mycé 


ehypriote, fig. 3 


les plus récents s 


ns peints, fig 
X, Y, de quali 


a, d, e, dont plu- 


sis 


s du type à trier surbaissé, fi 
à Tell el Amarna, et sans dloute antér 
vons signaler deux imitations de fabrication local 
peints de bandes horizontales rouge ou bru! 
vases en céramique et en albâtre r 


igale à ceux trouvés 


D. Parmi ces vases, n 


an 
. b,e. Les fragments de 


en terre pl 


fig. 


eueillis dans le dromos sont de même date. 


La dernière époque d'utilisation de ce caveau s'étend donc 
xv* siècle jusqu'au milieu du xv*. Mais sa construction remonte plus haut. 
Svau.— IX. 26 


XXXVL. Dessins de G, Chenet. 
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Sous le sol en terre battue de la chambre funéraire, un puits avait 616 aménagé 
dns lequel on avait enfoui des vases et fragments céramiques provenant du 
mobilier antérieur. Les fragments les plus typiques sont réunis sur la fig. 6; 


parmi eux il faut signaler (B) le col d'un dé ces éruchons en terre noîre lustrée 
typique de l'époque hyksos. À la même époque appartient la eruche peinte en 
noir el rouge sur terre blane crème, fig. 6, D. Enfin, vers Om. 60 de profondeur 
dans ee puits, fig. 3, coupe CD, point M, nous avons recueilli deux beaux 
cruchons intaëts (1, d'exécution très soignée, l'un 1» 


nt en rouge el noir sur 


engobe chamoîs d'un poli très doux, 
d'un beau rouge lustré sur terre chamois, fig. 6, F 5 deux ert- 
cons reposait le fragment de lasse à décor peint en rouge et blane sur en- 


g. 6, E, l'autre recouvert d'un engobe 
côté de e 


gobe brun foncé à reflet métallique, avee paroi extrèmement mince (eyy- 
shell wure), du meilleur style de Camarès, signalé déjà dans notre pri 
rapport ®. 

L'association de es fragment de vase du Minoen Moyen avec les deux eru- 


écédent 


hons, fig. 6, E, F, pose un problème chronologique. Ces eruchons sont fréquents 
fus Shumra duns les tombes de l'époque hyksos. Les exemplaires à décor 


point bicolore de facture soignée, comme ceux trouvés avec le fragment 


minoen, peuvent appartenir au temps de la XIIe dynastie, c'est-à-dire au 


xvm siècle. Mais, pour autant que nous puissions en juger d'après les obser- 
vations jusqu'ici réunies, il semble difficile de remonter leur dato à l'époque 
de ln dynastie précédente. 

Le fragment de vase minoen trouvé avec les deux eruchons en ques 
ayant été étudié par Sir Arthur Evans , l'éminent explorateur de Cnosse 
attribue sans hésitation à sa « middle minoan Il a period », approximative- 
inént contemporaine de Senousrit II (1905-1887). Entre la daté proposée par 
Sir Arthur d'après la chronologie eréloise el notre estimation fondée sur les 


ion 


indices recueillis à Ras Shamra, il y a done un écart d’un siècle environ, Nous 
reviendrons plus loin sur cette question. 
ire fouille sous le sol de la tombe XX) 


VI a été poussée jusqu'au roc 


€) Voir ln photographio dans notre préc&  Lonires eu4936 pour le jubilé de l'Ecole an- 
dent rapport, Syrin, 1937, fig. 15. glaise d'Athènes ; ef. British archaeologieal 
19 Syria, 1937, p. (44, fige 16. dscoveries In Greece and Crete, London, 1936, 
1) A l'occasion de l'Exposition organisée à pe #1 
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naturel, atteint à 10 m. de profondeur totale, Les couches de terre stratifiée, 
brune et assez meubles, puis elles deviennent plus 
coupes AB et ED. A la base de notre sondage, 
eur conte- 


sont d'abord de coul 
tres, fig. 


dures et noil 
nous avons atteint uno couche de têrre 
nant dés plaquettes provenant de ln décomposition de la roche immédiate» 


— Types céramiques du puits sous 
Dessins. de G, Gaudr 


ai aucun Lesson tandis que les couches de 
terre brunâtre où noire situées au-dessus sont farcies de fragments d'une 
poterié de facture assez grossière. Vers 7 im. 80 de profondeur totale, parmi 
re noire le fragment d'un vase peint à paroï 
éramique pointe 


ment sous-jacente. Elle n'a f 


les lessons, gisait dans la L 
épaisse figurant une tête de laureau stylisée, identique à la 
eau IV entre 12 et 16 mè 


que nous avions reliréu de notre ni s de profon- 


“LRIVOA-VENVES SVU 


nr sms “roses 2p connus “+ 


nr semer 


xx ‘td 
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deur, au cours de nos sondages sur l'acropole du tell. Ce fragment ( permet 
de dater la couche dans laquelle il reposait de l'époque de la belle céramique 
du type de Tell Halaf ou d'Arpachiyah # é’est-à-dire du Ve millénuire, 

A 2 m. 30 sous le sol du eaveau XXXVI, c'estä-dire à 6 m. 70 de pro- 
fondeur totale, nous avons rencontré une sépulture féminine remontant au 


début du I millénaire, accompagnée d'une grosse épingle, d'un collier e 
perles de bronze el d'autres parures, étroitement apparentées à des lypes 
d'origine européenne. Ce 


Le Lombe était entourée d'un eerele de pierres gros 
sières el réposait sur le niveau supérieur des couches de terre noirâtre, fig, 3, 
plans et coupes AB el CD, Nous renvoyons à un travail ullé 
cription ainsi que la discussion do la date de cette sépulture. 


ur la des- 


V— Le caveau euxéname LE, 


21 constitue la tombe de famille de la maison située à l'angle de la rue du 
Rempart et de l'impasse qui s'étend parallèlement et à 27 m. à l'Est de la rue 
die la Harpé, fig, 2. 


L'entrée de la maison, donnant sur l'impasse, est formée d'un couloir que 
hontent, d'une part, lo mur de soutènement de l'escalicroceupant l'angle sud de- 
la courtte, et d'autre part, le mursud do la chambre à droite de l'entrée, fig. 


On accédaitau cayeau par une porte ménagée sous les fondations dé ce mur. Son 
lintoau so trouve à 0 m, 50 plus bas que le sol du couloir, fig. 7, coupe AB. 
La porte du éaveau était fermée par une dalle monolithe on place, haute de 
0m 85, pl. XX, 2. Devant cette porte, deux lampes à bec pincé, noirei par 
la flamme, avaient été déposées avant le comblement du puits d'accès. Brüler 
des herbes odoriférantes avec de la braise dans une éeuelle au pied des tombes 
est encore une pieuse coutume parmi les indigènes alaonites de ln région. 

L'éncudrement de la porte est en piorre dé taille, pl. XX 


, les montants 
ont0 m. 40 de hauteur à l'intérieur, la largeur de la porte est de 0 m. 50, En 


Ai Cf. note rapport de ln septième came vadion al Tail Arpachiyah, dans Hrag, 1 
pagne, dans Syria, XVII, 1036, p. 145 aq p.108 sq., et The Ereavationx at Toll Chagar 
) Reproduil dans Ugaritieu Let comparable Éazar, dans ray, I, p. 10 aq 


à coux publiés par E. L. Maitowan, Exea= 


be 
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à Lravers celle porte on passe sous Le mur sud de la chambre dans 
le sol de laquelle est aménagé le cayeau. Un matelas de Lerre d'environ 0 m. 90 
sépare la base de ce mur sud de la face supérieure des grandes dalles dont 
est constitué le plafond du eaveau, qui se trouve à 3 m. 18 de profondeur 
totale, sous le niveau actuel, pl. XX, 1. Les fondations du mur extérieur sud dé 


HAN AU Niveau dl 


7. — Plans el coupes du euveau LI, Melevés P, Pironin. 


la chambre donnant sur l'impasse descendent j 
couverture de la tombe. 
La chan 


su'au niveau des dalles de 


, d'assez grande dimension (3 m, 50 x 5 m. 5 


0), sous l'angle 
sud de laquelle se trouve le caveau 


communique avee la cour intérieure dé la 
maison par une porte large de 1m. 40. A son pied, du côté intérieur, nous 
avons trouvé le fond d'une sorte de grand récipient avec des parois en terre, 
épaisses de 2 cm., établi et cuit sur place, pl XX, 1. 11 mesure 0 m. 60 de dia- 
mètre sur 0 m. 30 de hauteur, IL n'est pas sûr que son bord supérieur ait été 
plus haut primitivement, Situé au pied du seuil, devant le milieu de In porte, 
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ce récipient ne pouvait quo difficilement être utilisé lorsque la pièce était 
occupée. D'autre part, nous ne pouvons guère admettre qu'il ait fait partie 
d'une habitation antérieure dont nous n'avons pas Lrouvé de Lrace. Étant donné 
sition à côté de la tombe LIL et son niveau, nous sommes enclin à penser 
qu'il s'agit là d'un dispositif 


en rapport avec le. culle 
funéraire. Il serait compa- 
rablé aux jarres que nous 
rencontrons à l'extérieur, 
contre les murs des grandes 


tombes de l'époque myet- 
mienne de Ras Shamra. 
Copondant la connexion de 
c récipient avec la tombe 
LIL n'est pas établie avec 
ditude. 

Après avoir dégagé los 


& 


dalles de couverture de la 
tombe, ilestdevenu évident 
qu'une ouverture avait an- 
ciennement été pratiquée 
dns l'angle sud-est du c: 
veau, par l'élargissement 
du joint entre les deux gran- 


des dalles formant plafond, 
APR ds AA 


pl. XX, 4 et fig. 7, plan. 
L 3 ua. 8. — Plan du mobilier dr sa 
Elle était soignousement eauehe supérieure), Relevé par 


obstruée par une pierre 


lé eaveau LAIT 
lo Jnegher. 


plate et par des cailloux coincés dans les interstices. Parmi eux nous avons 


uelle 


un eylindre en pierre à gravure soignée (0, D'autre part, une 
sur ces piérres montre qu'on avait pratiqué un saerific 
meture. 11 ne s'agit done pas d'une violation de la tombe. 


la fer- 


{0 Sapubtieation eat réservée à notre volume en préparation sur les cylindres de Has Shaw 
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Dans le caveau, à l'aplomb de celte ouverture, le sol est dépourvu d'objets 
et d'ossements. Il nous semble que, par l'ouverture 


n question, on avait intro- 
duit un cadavre dont le squelette, mal conservé, rvpose sur le sol en Lravers 
de la porte, fig. 8. À ce 
moment l'accès du caveau 
par la porte sous le mur 
sud était abandonné. Dans 
le cadre de celle porte 
qui, vu de l'intérieur du 
caveau, forme une sorte 
de niche, on avait posé 
un beau vase peint, pl. XX, 
3, 1 semble done que la 
tombe a été utilisée à deux 


ives, Les 
inhumations secondaires 


époques succe 


w'élaient plus introduites 


par la porte primitive, 
mais par une ouverture 
de fortune pratiqués dans 
le plafond. L'examen du 


mobilier funé 


re con- 


| por firme, en effet, la longue 
L durée de l'utilisation de ce 

i 4 de Caveau. 

D, — Che méme dm un Le LE nb funéraire, 


de plan rectangulaire 
(2m. 10 % 1m, 75), fig. 7, est délimitée par des murs inclinés, conver- 
geant vers le haut, établis en pierres sèche 


Un. épais enduit dé terre 
mélangée de chaux blanche les recouvrait à l'intérieur, Tombé par plaques 
sur le sol du caveau, lenduit avait recouvert en partie les ossements et las 
oifrandes. 

Le nombre des squelettes, en très mauvais élat, est d'une dizaine d'adultes 
ou d'adolescents ; il y avait en plus quelques ossements d'enfants. Les sque- 
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leltes n'étaient plus « in situ »; les ossements reposaient en paquets dans 
l'angle sud-est du caveau et dans une petite niche servant d'ossuaire, pra 


quée à la base du mur est, fig. 7 et 10. Provenant de la dernière inhumation, 


un seul squelette, lui aussi incomplet, reposait, nous l'avons dit, sur le sol dans 
ln partie sud du caveau, en travers de l'ancienne porte. Les ossements du 
crâne et du thorax étaient réduits en poussière, de sorte qu'il n'a pas élé pos- 
sible de préciser leur 
position sur les relevés, 
fig. Set 9, 

Le nombre Lotal des 
vases contenus dans le 
cayeau est de 230 en- 
viron, dont 445 sont à 
état complet ou peu 
s'on faut, À partcinq où 
six qui semblent faire 
partie du mobilier funé- 
taire du dernier corps 


confié à ce cavenu, tous x, 10 nférieure du mobilier dans le eaveau LI 
les vases sont accumu- (Gt et 8. 

lés dans l'angle nord 

est et dans l'ossuaire. Les vases de lu couche supérieure, fig. 8, montrent les 
formes caractéristiques de la céramique du 1e niveau de Ras Shamra, ceux du 
fond, fig. 10, appartiennent à la fin de la période du niveau 11, L'accumula- 
tion des vases n'est donc pas le résultat d'un « rangement » du caveau opéré 


à un certain moment, au cours duquel on aurait mis en las, en les mélangeant, 
les offrandes des inhumations antérieures. Elle s'est formée au contraire par 
l'entassement des vases au cours des inhumat ves, ile sorte que sa 
«stratification » nous permet une dise: 


ns SUGCi 


ination chronologique. 

Los différentes formes de vases représentées dans la couche supérieure 
sont réunies sur la fig, 41, 1 y à là un seul vase mycénien du type dit à étrier, 
à pied surélevé, datant de la première moitié du xwv' siècle, identique à ceux 
lrouvés à Tell-el-Amarna, fig. 11 Y. Les doux eruches, fig. 11, W, X, les bil- 


bils, fig. 11, Net 12, N, Q et les bols rouges à anses ogivales, fig. 11, J, K, sont 
Sym, — XIX, 27 
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le la même époque, mais peuvent remonter au xy* siècle. Les datutions éla- 
blies d'après les Lypes céramiques sont confirmées par deux des searabées 
trouvés dans le eaveau, el dont l'un, d'après le professeur PercyE. Newberry (, 
est au nom d'Aménophis I, tandis que l'autre appartient au plus tard à Ja fin 
de la XVIII dynustie, fig. 14, n° 9441 et 0442. Les dernières inhumalions 
opérées dans ee eaveau sont done antérieures à 1350 en chiffres ronds; elles 
ont probablement eu lieu du temps d'Aménophis LE (1414-15 

Dans la couche moyenne du dépôt, fig. 12, à côté des types les plus anci 
dla couche supérieure, apparaissent des formes caractéristiques du xv* sibcle, 
telle la bouteille fusiforme on Lerre rouge lustrée, avec marque de potier gra- 
vée sure fond, fig. 12, K 

Ce type de vase à été importé en Égypte ainsi que le bilbil au temps de 
Thoutinès 1 (1501-1447) et d'Aménophis II (1447-1420) (9, IL apparait à la 
même époque en Chypre Ë ; nous l'avions déjà rencontré à IRas Shamra el à 
Minot-el-Béïda dans les Lombes antérieures aux grands cayeaux dé l'époqu 
mycénienno 6. 


Nous devons mentionner spécialement le beat vase point en rouge brique 
etrouge-brun violaeé sur terre ehan 


s, à panse biconique pourvue d'une anse, 
fig. 44, 2, Bet fig. 15, qui avait été posé dans l'ébrasement de la porte primitive 
du caveau, pl XX, 3. Il appartient ccrtainement à laseconde période d'utili- 
sulion de la tombe, et date par conséquent de l'époque qui s'étend entre 1500 
et 4375 en chiffres ronds. Ce ly 


e céramique à peinture bicolore, avec parfois 
des figurations végétales ou animales, est jusqu'ici assez rare à Ras Shumra. 


Nous remorotons M. le profeseur Now sous une forme plus allongée, à panse mince, 


harry d'avoie bien voulu examiner ces seara- 
Les el ceux Lrouvés daus les autres lombes 

6 Has Shamra pendant celle campagne de 
fouilles. 

1) GE les trouvailles de Sakkara et autres 
réunies par Gmnsrav, Studies on Prehistorie 
Gypern, p.318. 

GK, R. Dussaun, Les civilisations préhel- 
léniques, % 6d,, p. 
Chyhre, D: M. — À las Su 
nou: 


nos Missions en 
üra et à Chypre 
ons trouvé la bouteille fusiforme éga- 
lement dans des tombes du commencement 
du xive siècle; mais elle se présente alors 


et souvent sans marque sous le fond; of, La 
huitième compagne de fouilles à Ras Shamra, 
Syria, 1097, pl. XXI; et nos Missions en 
Chypre, fig 36 (14), à comparer à fige 33 (8). 
Un exemplaire incomplot de ee type tardif a 
été trouvé également dans la tombe LUI que 
nous étudions : 1 reposait dans la couche 
supérieure du dépôt, parmi les dernières of- 
frandes déposées dans co caveau, fig. À (sous 
46) où fig. 13, 1. 

) Gt. La quatrième campagne de fouilles à 
Ras Shamra, Syria, 1933, fig. 3 et p. 97 sq. 
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Par ses motits et sa technique, il se rattache à la céramique peinte bicolore 
du IVe millénaire ; mais la filiation depuis ces lointaines origines est encore 


Fiô, 12, — Types céramiques de Ia coucl 
ef get 11), Dessins de 


voyenne, Caveau LT, 
. Chenet, 


obscure, Le vase en qu 


on est très semblable à celui du même type trouvé 
au Tell Fara(Beth-Pelet 11), près de Gaza, aujourd'hui au Musée de Jérusalemi. 


{) Nous avons tenté de le démontrer dans 
ox Missions en Chypre, p. 49 ss. 
G) de dois cette communication à l'obli- 


geanes de M. Ten Dor. Les inventeurs de ce 
vase (Macnoxas, Sranxer, Hanving, Béthe 
Pelet, 1 pla LXXXIV, 37 1 9, et p. 97) l'attrie 


PL XXI 


SYRIA, 1938. 


RAS SHAMRA-UGARIT. 
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A la base de la couche moyenne re] 


posent des vases d'un 1ype différent, 


caractéristiques de la fin de notre H° niveau, fig. 9, n° 67,69, 92,99, 104, ele., 
parmi lesquels les pots flacons à pied en. bouton, en terres brun-noir où noir 
lustré comme ceux reproduits fig. 13, F,3, L, N. 


Enfin dans la couche inférieure, directement sur le sol du cavéau, et dans 


'ossuaire, il n'y a plus que des vases du type de la fin du niveau Il, xvir- 


avis siècles, 


g. 10 et fig. 13, À, R. 


Les premières inhumations dans co 


ce qui est confirmé par deux s 


eaveau datent done de l'époque hyksos, 
arahées {ypiques pour € 


elle époque, recueillis 


sur le sol de la chambre funéraire, fig. 14, n°9440 ol LIT TAUS 
La construction du cuveau LIL remonte par conséquent au xvu où au 


xur siècle. 


NI, — Le caveau runéname LIV. 


L'entrée de la tombe LIV fut mise au jour au pied du Front de taille duns 
le chantier carré 4, fig. 1 et fig. 16, Elle se trouvait à 2 m, 88 sous le nivoau 


du sol d'une chambre à peu près cul 


€ do 3 m. 50 de coté dont la porte est 


dans l'angle N.-E. Pour pénétrer dans la tombe LIV, it fallait éventrer le sol et 
dégager l'entrée par enlèvement des terres. Le long du mur à droite de la porte 
avaient été enterrées dans le sol trois grandes jarres eontigués, pl AL, 1: 


Leur ouverture était au même niveau que 


de la chambre 


On pourrait expliquer ces vases, soit comme 
serves de liquides ménagés sous le sol de la p 


Je seuil etsuns doute aussi que le sol 


s silos ou des ré- 


€, soit comme des récipients 


pormeltant de faire des libations au bénéfice des morts reposant dans la tombe 


située sous la chambre, Dans ce dernier cas, 
du récipient misau jour dans le sol ile 


ces jarres seraient à rapprocher 


Ja chambre contenant la tombe LIL. Pour 


faire la libation, on n'avait qu'à dégager l'orifice de ces jarres au niveau du sol f?, 


bucatautemps de la XIX* dynastie. Cette date 
est un peu trop basse pour Le vase de la Lom- 
be LIL Maïs nous avons rouvé à Jtas Shamra 
des spécimens un peu plus tarifs docetto céra- 
mique, qui peuvent descondro au x1y* sinon 
au x siècle, En. Palestine, eolto céramique 
peinte a eu un renouveau dans la poterie im- 
proprement appelée philistine(ef. I. Dussaub, 


Obseration sur lercéramique du 1 milténaire 
Syria, 1028, p. 145,et note 4 où l'anteur eitétes 
réfutations par lo Il, Vincent et M, Saussey. 
AL) Ke 9449 d'après Le professeur Newborry 
u hyksos port 
N° 9440 d'aprés le professeur Nowberry : 

« late hyksos », 
Ce) Ces dispositifs rappellent également les 
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Comme dans la tombe précédemment décrite, le caveau LIV avait reçu 
un dépôt à l'extérieur de la porte. Co dépôt oceupe le centre d'un emplace- 
ment de 0 m. 80 x 0 m. 80, délimité sur les côtés est et sud par un muret 
en pierres sèches, pl. XXE, 2. 11 se compose d'une aceumulation de tra 
pes à bee pincé, fig. 19, e, d'une coupe à pied surbaissé à engobe roug 
très soignée, fig. 19, À, posée à l'envers, et d'une fort belle coupe en & 
. peinte à l'intérieur de cercles con- 


chamoïs, de galbe élégant, au pied év 


© 68 06 LE 


SAS. TL géo Rs. TL 9443 RS.TUN 9461 RS. T LIN 
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F0, 14, — Seurahées trouvés dans les caveaux XL, LIL, LIV, LV, LVIL 
Dessins de G, Gaudi 


centriques en rouge et noir, fig. 19, B. Plusieurs galets, des osquilles d'os taillés 
(poinçons) et quelques ossements d'animaux, en particulier de mouton, com- 
plélaiont ce dépôt. 

Après l'enlèvement du dépôt, nous trouvämes un eylindre en hématite gisant 
sous le murot en pierres sèches; il est tone contemporain de la construction (", 

La porte était en place, formée d'une dalle verticale soigneusement équar- 
rie; l'affaissement du linteau l'avait légèrement fait pencher vers l'extérieur 
en la sortant des fouillures ménagées dans les piédroits, pl. XXI, 2. 


conduites en terre euîte dont l'orifics aboutit comme au-dessus des dépôts du eulle de la 
au niveau du sol, trouvées au-dessus des fécondité. 
puils à libalon au voisinage des grandes ( Ce cylindre sera publié ultérieurement ; 


tombes d'époque mycénienne lé Ras Shamra, ef. note ci-dessus, p. 207. 


D. 
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ar, les ossements et les offrandes 
silion originale, en par 


ient restés duns leur dispo 
recouverts par une eouche de terre fine (pl. X 
Celle-ci provenait de l’effritement du 


répi en terre blanche qui avait servi d'en- 


duit aux murs de pierres sèches, légèrement inclinés vers l'intérieur du caveau. 
allongé (2 m. 65 x 4 m. 60). La porte se 


trouve surun côté long, lout à 


Le caveau est de plan gulai 


fait dans l'angle N.-E, Dans 
r 


vases d’offrande 


ngle en face de l'entrée, les 


mpilés for- 
maient un tas, pl. XXI, 3. Un 
autre entassement se trouvait 
aufonddu cayeau dans l'angle 
lonnait accès 
. 17. Dans 
l'intérieur du caveau gisaient 


sud-ouest, q 


à un ossuair 


les restés de huit squelettes 


mais le nombre de ceux con- 


lenus dans l'ossuaire n'a pas 


niné, la 
fouille ayant dû être provisoi- 
rement suspendue en raison 
d'ébéulement, 
id: 15, Vase peint du eaveau LIT (eg 11,2, ep, 211) Le dernier corps inhumé 


dans co caveau repose sur le 
x épaules, les os du Uhorax relutivement 
vins bon état, laisse 


sol en trave 


de la porte, les main 


bien conservés, ceux des jambes « 
nt pli 


la porte d'entrée, 


nt cépendant suppose 
ë du coude gauche, près du jam 
an des. pelits flacon 


tai 


que les genoux 
he d 


g. 18. À proxiir 


bage gr 


ait placé hyprioles 
ans peinture, pourvu sur la panse d'une 
lg. 24, A. Il, date celte inhum 
cle, ce type de vase étant assez fréquent dans 


s en Égypte, conte 


appelés « bilbils », d'exé 
double moulure verticale en reliof, f 


xv 


ation soignée 


lion du 


tombes d 
iporaines de l'époque de Thoutmès IL et 
nophis 11, De la même époque date le mobilie 
autour du squelette, c'es 


angers 


trou 


ne 


mique disposé en cercle 


s vases numé à 53 sur le relevé 
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fig. 17 et comprenant notamment: la bouteille fusiforme rouge lustré, fig. 20 
21 L et M, la jarro à eol point rouge et noir, fig. 49, [, dans le col de 
laquelle était engagée la petite cruche, fig. 21, C, qi ait de bouchon, 


En] Rd 


Lau RAS SMAMRA su 


PARLES ETAT per Puenuts tem 


F6, A8, — Plan des constructions au pled de l'acropole NE, feuille 4 dut plan d'ensemble, ig. 1. 


le bol si fréquent à Chypre en terre rouge lustréo à anse ogivale et paroi 
minces, fig. 21, G, ea coupe peinte à une anse, fig. 19, J. 

Au xv° siècle appartiennent aussi los vases de la couche supérieure du 
dépôt situé dans l'angle nord-ouest, immédiatement au contact du mobilier 
précédemment décrit, voir le relevé fig. 17, n° 28 à 44, parmi lesquel plusieurs 

Snus— XI. 2 
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bouteilles fusifurmes et bols rouges comme fig. 21, L, M et 
g. 21, N, qui était au 


. Le bol 
urde ce dépôt, est en 
terre chamoïs, bien cuite el sonore, comme la belle coupe peinte faisant partie 
du dépôt devant la porte, à l'extérieur, Celui-ci est don 
el a dû 


ilieu de l'empilement supér 


igalement du xve 
être élabli aussitôt ou peu après la dernière inhumation. 
L'utilisation de ce caveau s'est done arrêtée avs 


t celle des tombes XXXVI 
et LILI qui, comme nous l'avons vu, étaient encore en usage au commencement 
du xiv® siècle, Les formes céramiques les plus récentes de la tombe LIV sont 
analogues à celles des vases occupant lecentre de l'ac 
Dans le même sens parle l'absence dans le ca 
au contraire de XXVI et LUE q 


umulalion du caveau LIL. 


au LIV de tout vase mycénien, 
ous ont livré des vases à élrier. 


mbes 


du début du xuve siècle. 
Au fond du caveau LI, l'enlassement de vases en avant de l'ossuairo con- 
lient également des Lypes earactéristiques du xve sièéle, Mais ici apparaissent 
quelques vases peints qui fo: e les types cérami- 
ques de la fin de notre 1° nivea at la belle eruche, fig. 19, N, 
peinte en noir et rouge et ornée sur l'épaule d'un motif d'origine peut-être 
le et d'un autre de Malle. Ce Lype de vase pe 
rattache à la céramique bicolore de la Syrie du Nord, florissante encore au 
xvr siècle 1. Certains auteurs avaient proposé de l'attribuer aux Hyksos. Son 
apparition dans les tombes égyptien 


la liaison 


hronologique av 
est notami 


a forme de croi 


# coïncide en effet avec la domination 
des Asiatiques; elle ÿ était en usage encore au début de la XVII dynastie 6, 
Un fragment d'un vase lout à fait analogue à celui de notre lombe LIV, fig. 19, 
N, fut trouvé à Tell el Ayul en Palestine (9, d'autres sont connus de Chypre 6. 


C) Le grand vaseh une anse, peïnt eu rougr  lénaire, cf, nos Missions en Chypre, lin. 4, 
et noir, fig. 49, M, eat à rapprocher d'an vase %2, 28 et p, 31, el NE. L Mautowan, Exon. 
Arès semblable d'ATa Shoms (niveau IV), vols af Tail Arpachiyah, trad, 1, 1935, 
probablement du xvi® siècle (renseignement Mig. 66 et 67; du même, The Ezcunations at 


A à M. Ben Dor), publié par E. Gn 
melleh, Fig. 3 (5), be 

(A Sedment et à Qun el Kebir, par ex 
ple, ef. FL. Peruix and G. Bauxros, Sedment 

&) Notons qu'en Syrie du Nord, y compris 
la région le l'Euphrate et. du Khabour, des 
motifs aussi caractéristiques que ceux de la 
croix le Malte el de le Union Jack » sont fré- 
quents: dans la poterie peinte dès le Ve mil. 


Tail Chagur Bazar, Irog, M, 1936, lg, 27, 2. 


() Max et Exensna, Material remains of the 
Megiddo eutl, Oriental Institute Publicallons, 
Chiengo, XXXVI, p. 35. 


G) British Mtus., Catalogue of Greck and 
Elrascan, Vases, +ol, 1 (1), p. 
Studies, p. 205, fig. 2 (milieu) et nos Missions 
en Chypre, pe 50, Fig, 41. 
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enlèvement des vases de la couche supérieure du éaveau LLV, nous 
ous une seconde couche, lig. 18, dont les {ypes appar- 
tiennent au [le niveau. Les erânes et les restes d 
ment 


ssements avaient ancienne- 
été acewmulés le long de la paroi S du caveau et en avant de l'ossuaire 
dans l'angle s 
ginale ; il était déposé le long et au milieu du mur ouest. 

n face, au milieu de lu paroi est, les ossoments d'un bras droit étaient 


ad-ouest. Un seul squelette avait en parti 


gardé su position ori- 


restés on connexion. Autour du eubitus ét du radius un poignard en bronze 
plié formait comme un bracelet 1, fig. 18, 22 A et pl. XXI, 1. C'est indiseuta- 
blement un poignard chypriote original ® caractérisé par ln soie recourhée 


au sommet et la forme de la lame à forte nervure médiane. 


La présence de ce poignard chypriote dans la tombe LIV permet de pré 


ser la position chronologique de cette arme. À Chypre,où elle est fréquente 
dans les tombes à poterie rouge lustré de L° 
jusqu'à la fin du 1 millénaire. À cette époque la base de la lame montre une 


acien Bronze M, elle remonte 


forme bilobée. Elle présente en outre ass 
lan 


2 souvent deux incisions le long de 
rvure médiane à l'endroit où elle donne naissance à ln soie (. Daus les 


tombes de la fin de l'époque de la poterie rouge, 


ers le Bronze Moyen, la 
basé dé la lame a tendance à s'arrondir, Sous cette forme l'arme est restée en 
usage en Chypre jusqu'à la fin du Bronze Moy 


on, voire mème jusqu'au début 
du Bronze Récent, comme le montre le mobilier de l'une des lombes de la 
nécropole d'Hagios Jacovos U. C'est précisément à celle même époque, au 
xvné où au début du xvr siécle qu'il convient de placer le poignard chypriote 
retrouvé dans la couche inférieure de la tombe LIV de Ras Shamra 

Les épingles à vélements, d'ailleurs assez rares, recueillies su 


le fond de 
co méme caveau sont à tige mince, à la partie supérieure côtelée ou lisse et 


perforée au tiers de la longueur, lg. 23, Bet E, et pl. XXII, L. Dans ce trou est 
(0 Sur un poignard du même type plié de p- 36 et #8, Nous avons insisté sur ln date 
da même façon Lroué à Lapithos, 6f, Swedh Du tardive qu'il convient d'altlbuor à lu 
Cyprus Espedition, 1, pl XXUL, poterie rouge lustrée de Ghypre, Le. p. 35. 
10 Sur La question de Feumplot do cos armes de ervis même quil faut encore abalsser les 
comme poignard ou lance, cf, nos Ménlons en chires proposés par nous. 
Chypre, p.44 ACL Missions en Chypre, pl. XXI, 4. 
9 GL. Srmediih Cyprus Æxpadition, VOL, 1, €) Swediah Cyprus Expedition, ph, LXUL (2 


XXIX ; nos Missions en 


fhypre, et 3) et pe 840. 
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engagé parfois un petit anuelet mobile à l'a 


duquel on fixait épingle au 


vélement. À part ce type, nous trouvämes dans la mème tombe plusieurs très: 
petites épingles en argent et perforées d'un passe-lacet vers le milieu de 
la longueur, fig. 23 €, Det 
pl. 


LAS HANDA 
TOnRE LV 
1 


ane me 4e na ES 


F0. 17, — Le mobilier in alfa dans le caveau LIV, 
Couche supérieure. Relevé pur J. de Jaegher. 


de Tell Yahoudiyeh saute aux yeux. Ces derni 


XII, 1. Des épingles de 
» forme furent recueillies 


dans les tombes dites hyksos dé 


ment et de Qan el Kebir en 
Égypte. Enfin la même époque 
est indiquée par le seul scara- 
hée recueilli dans la tombe 
LIV et qui est de Lype hyksos, 
fig. 14, n° 0609. 

Parmi les types céramiques 
de la couche inférieure, ily a 
quelques-unes de ces bouteilles 


allongées à base pointue ou 
ovoïde, fig. 22, I, qui sont 
iques de lacéramique 
dite cananéenne des xvuxvi® 


siècles, Mais la forme la plus 
commune est ici le flacon on. 
terre noirâtre où brunâtre à 
“face polie, à pied en forme 
de bouton, fig. 22 B, D et fig. 
20, ou de rondelle plate, fig. 22, 
GE, G. Il se trouve en quantité 
depuis la $ 


rie jusqu'en Pales- 
line où il caractérise lés Lombes 
de l'époque hyksos. Son étroite 
parenté avec les flacons dits 


s sont parmi les plus an 


SIA, IS CAN 


nee servant de brâle-encens, Long. : 0 m. 16, Tombe LVL (ef. pe 961). 
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ciens de ce type céramique dont l'apparition en Égyple coïncide avec la 

fin du Moyen Empire ct l'arrivée des Asiatiques dans la valléo du Nil. 
Parmi les vases les plus 

anciens du eavean LIV, il tas han 

faut compter le flacon en NIQUE 

terré éhamois blanchâtre 


couvert d'un engobe rouge 
soigneusement poli. fig. 20 
et fig. 22, A. Ge Lype déj 
trouvé antérieurement à Ras 
Sharmra L,_ est à rapprocher 
des brocs retirés du tombeatt 
1 de Byblos, celui qui a 
fourni le coffret d'obsidienne 
au nom d'Amenembat LV. 
Notons cependant que les 
brocs de Byblos sont d'une 
lautro 
part, les autres formes cérae 


facture plus soigné 


imiques de ce tombeau sont 
nellement plus archaïques 
que celles de la couche infé- 


rieure du caveau LIV, Nous 
ne croyons done pas que 
cdlui-ci remonte jusqu'au 
tomps d'Amenemhat IV. La 
grande eruche peinte à panse 
sphérique, fig. 22, P, est 


î " Pia, 18, — Mobilier fn sftu du eaveau LIV. 
un cérai ë à 
RENE OR EES he supérieure (ef, 118. 17). 


retrouve en Egypte dans 
les installations d'étrangers de lu fin du Moyen Empire. 
Vers 40 em. de profondeur 


avers une couché pratiquement stérile, 


1) Syria, 1935, fig. 48 1, Q. 


SYRIA 


is avons tte 
lation dont il dépendait ava 


sous le sol du caveau nou le roc naturel (. Le caveau et l'habi- 


ent done été élevés sur un Lerrain qui n'avait porté 
€ en pierre, 
sumé, d'après les indie 


ne construction antériou 


S céramiques, l'utilisation du cavean LIV 
qu'auxvur siècle ; la principale épo: 
ire l'époque de la domination hyksos eñ Égypte. Vers la fin du xvr 8 
un changement s'est produit dans la s 


remonte 


nice céramique : des Lypes 
at dans le mobilier funéraire comme la bouteille 
fasiforma rouge lustré, le bilbil et les bols chypriotes à anse ogivale, G 


ques nouveaux apparais 


n'est 


pas que la forme dé ces récipients soit « 
loi 


drement nouvelle, c 
. C'est surtout la Le 
fectionnée, aussi bien en ce qui cone 


r certains ont 


: prototype parmi les formes antérieures ( 
plus pol 


hnique qui est 
e le choix ot la qualité des 
terres que les procédés do lustrage ot de cuisson. IL parait évident que cétte 
évolution à des rapports ace l'arrivée des types céramiques chypriotes, tel le 
bilbit par exemple, La rareté es vases chypriotes, et 
nieus permel d 
avant notre ère, 


ubseneu dé vases my 


fixer le terme de Putil 


sulion du caveau LIV au xv° siècle 


VII, — Le cav 


U rüxênaime LV, 


Le caveau LV occupe une partis du sous-sol des toux pi 
aû nord de celle qui € 
part, sous lo sol, l'ont 


diatement 
a d'une part les trois grandes jarres et d'autre 
‘du éaveau LIV, fig. 16, Un mur passé par-dessus 
l'entrée du eaveau LV, la tombe se trouve sous la chambre à l'ouost de ce 
mur, l'entrée dans 1 sous le sol de la chambre attenante à 
l'est, fig. 24, Sa disposition est donc Ia même que celle des eaveaux XXXVI 4 
LUE. Dans l'angle nord-ouest de la pièce située au-tes 
rencontré une grande {able cireulaire on pierre plac 


Sin 


go sud-oues 


s du caveau, nous avons 
ée au niveau du sol, Des 
tables de ce gente ont été trouvées à Ras Shamra à plusieurs reprises avec 
des installations ou des dépôts de destination funéraire ou votiye 19, 

La chambre funéraire est de plan p 
L'entrée se lrouve dans l'angle sui-c 


que carré (2m. x 1m. 70), fig.24 0125. 
un ossuaire formant puits üccupe 


{0 Voir plus loïu, p. 224, Par exemple fig, 32, N. 
{8 Les bols anse ogivate, fig. 19, 3 ot 21,6, 0 Gf, notre rapport de 
n6 sont pas absents dans la couche inférieure, pnano, Syria, 1029 


la première came 


pl LL; ibid, 1033, pl, XI, 


LES 


ou: 


l'angle nord-ouest. Au point de vue construction, à 


Couche supérieure 
Cars Ghenet. 


blanchätre et dalles de couverture (profondeur 4m. 00), le caveau LV ne se 


24 SYRIA 


distingue en rien des Lombes précé 
battue. Hauteur de la chambre 1 m. 
Un coupd 


lemment décrites. Son sol est en terre 
0. 


urles fig. 26 e127 qui résument les types de céramique et de 
eau LV a cessé d'être uti at la fin de l'emploi 
ux LIL et LIV. Son mobilier ne contient, en effet, ni vases mycéniens 
ni vases chypriotes. Tous les vases sont de la fin de notre 1° niveau. Les types 
dits hyksos du «vw siècle dominent, fig. 26. Certains vases peuvent descendre 
au xvr comme celui à col trilobé, fig. 26, N, qui montre une forme d'inspiration 
métallique rappelant nettement certaine coupe en argent des tombes à fosse 
de l'acropole de My 


bronze, montre que le 
des can 


ènes. Quant aux lypes céramiques les plus anciens du 
caveau LV, notamment ceux retirés de l'ossuaire, ils remontent au début du 
xvne où au xviue siècles. Parmi eux, les eruches peintes fig. 26, Y à Z-A sont 
caractéristiques de la fin du Moyen Empire ; celle de la figure Z, avec 
rouge et noire, est très semblable, quoique de facture inl 
retirée du puits sous la tombe XXXVI en 


rieure, à la ruche 
éme temps que le fragment de vase 
de Camarès, du xiv-xvme siècles. Les premières inhumations faites dans le 
caveau LY doivent done remonter au xvmme siècle. 


Le nombre des objets en bronze, fig. 27. notamment des poignards, est 
plus élevé que dans le caveau précédent. Les poignards sont pourvus de trois 
où quatre rivels pour la fixation du manche, les lames, sauf une, fig. 27, Q, sont, 
dépourvues d'arête médiane. La grande pointe de lance, longue de 33 em, 


fig. 27, Let fig. 28, est à douille fendue, avec à sa base une virole de serrage. 

Les épingles én argent et en bronze sont à lige assez mince ; les têtes for- 
ment un bouton plat, fig. 27, À (argent), B (bronze, retirée de l'ossuaire), 
D et E (bronze), ou une petite sphère, fig. 27, C. Los cols s 
nés, fig. 27, B ou côtelés, fig. 27, D, E 
annelet mobile. Une petite épingle es 
La même tombe contenait une pince 


L lisses, godron- 

et munis d'un 
rent est à lèle énroulée, fig. 27, G, 
à épiler, fig. 27, 11, une bague en fil 
d'argent avec une perle de eornaline en guise de chaton, fig. 27, J, deux 
fusaïoles en pierre, fig. 27, K, ainsi qu'un cylindre en pierre brune soigneu- 
sement gravée (9, 


ils sont percé 


Nous avons rencontré le roc naturel vers 60 em. sous le nive: 


ü du sol en 


{) G£. notre volume sur les cylindres de Its Slamra (en prépars 
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terre battue du caveau. Dans la couche intermédiaire il y avait les restes d’une 


F6. 20. — Vases du eaveau LIV (et. fig: 19, 21, 22). 


sépulture 


sv 


mobilier analogue à celui de la sépulture mise au jour sous le 
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caveau XXXVI dans le chantier, carré 5 du plan, fig. 1 (ef. plus haut p. 205 
et fig. 3, coupes AB et CD). Il s'agit du même niveau remontant au début du 
11e millénaire non encore alteint jusqu'ici pendant nos fouilles au pied dé 


F6, 21. — Types céramiques du eaveau LIV., Couche supérieure. 


et fig 19 et 20). Dessins de 


Chenet. 


l'acropole N-E du tell. À celte époque il ÿ avait donc ici, au bas de la pente 
qui monte vers là ville haute, un cimetière ou un quartier d'habitation on 
inatériaux légers avec des tombes dans lé sous-sol. 
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VAL. — Les caveaux ronénames LVL et LVIT, 


Les lombes LVI et LVII oc 
tement au nord de celle qui contient la tombe LV. Le plan, fig. 20, montre leur 


F0 


pent le sous-sol des deux chambres immédia- 


Fo, 22, — Types céramiques du eaveau LIV. Couche inférieure 
eg. 18 et 20). Dessins de G. Chenet. 


228 SYRIA 


situation respective. La chambre funéraire du cavean LVI est située sous une 
pièce presque carrée. Le eaveau LVIL, lout en longueur, occupe le sous-sol de 
la pièce voisine en passant sous le mur de refend. Les deux caveaux commu- 
niquent entre eux, comme nous le verrons plus loin. 

Dans l'angle nord-est de lu 


qui contient dans son sous-sol le caveau 
LVIse trouve un puits muré; dans l'angle 
opposé, une table de pierre a été disposée 
à la hauteur du sol et à un mètre au- 
dess 


des dallesde couverture du caveau. 
Ces installations correspondent à celles 
rencontrées au voisinage dés caveaux LIL 
LV précédemment déeri 


et renforcent 
l'hypothèse du caractère riluel de ces 
positifs. 

L'entrée du eaveau LYI passant sous 
le mur est se trouve dans là pièce voisine. 
Les fondations des murs qui dé 


milent 
cette pièce font saillie du côté intérieur 
et bordent ainsi un couloir qui n'a que 
0 m. 35 de large. À l'extrémité ouest de 
ce couloir se trouve la porte du caveau, 
fermée d'une dalle carrée de Om. 34 de 


coté, dressée contre le cadre en pierre 
de taille. Par suite de la pression exercée 


23 — Polar ges à 
Ps der en een Par lo mur passant au-dessus du Jinteau, 


celui-ci s'était fendillé et la dalle de ferme= 
ture s'était légèrement décollée du cadro. La fente ainsi produite en haut de 
la porte avait anciennement été obstruée par plusicurs dalles grossières, que 
L'on voit in situ sur la photographie, pl. XXII, 1. Sur la banquelte formée par 
Ja fondation du mur du couloir, à gauche de la porte, un squelette de nouveau-né 


était déposé dans une juré incomplète, écrasée, Cette coutume d'enterrer les 
enfants morts-nés où en bas âge devant la porte des caveaux où parfois sous 
le dromos, nous l'avons souvent observée à Ias Shamra. 


Le poids du mur passant par-dessus la porte du caveau n'avait pas seule- 


SYRIA, 1958: 


1. Porte de tombe LVI 2. Dalle de couverture avec raïnure et ciment, 
et sépulture d'enfant. tombe LV. 


3. Porte de communication : 4: Appareil en encorbellement 
entre tombes LVI et LVIL. tombe LVL. 


RAS SHAMRA-UGARIT. 


PL. XXI 
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ment fait céder le linteau, mais il avait également provoqué l'effondrement de 
quelques blocs des assises supérieures du mur E de la chambre funéraire, à 
l'angle du couloir d'accès, fig. 29, coupe CD. 

L'ouverture ainsi produite dans le plafond du caveau. entre le bord des 


deux grandes dalles de couverture et le haut du mur de soutènement E, avait 
66 anciennement bouchée par des pierres de fortune, comme on le voit sur 
lo plan, fig. 29. L'erreur des constructeurs avait été d'asscoir le mur est de la 


RAS SHAMRA T.LV coupe au 
ve e x 


Plan et coupes du caveau LV, Relevé par l, Pironln, 


chambre située au-dessis du caveau on retrait par rapport à l'axe du mur de 
souténement du caveau sous-jacent. La poussée s'exerçait ainsi sur la face 
extérieufe de ce mur, ce qui devait provoquer son fléchissement d'autant plus 
facilement que ses assises sont montées en porte-à-faux et qu'il est en outre 
percé par ln porte d'entréo de la tombe, Peut-être les constructeurs n'avaient- 
ils pas encore acquis l'expérience du nouveau système d'appareil adopté pré- 
cisément pour les murs de ce beau cnveuu. 


Dansles tombes LIT à LV précédemment examinées, les murs inelinés vers le 


haut sont en pierres sèches, recouverts d'un épais enduit de terre et de chaux. 
Dans le caveau LI, par contre, les murs sont élevés en pierres de lille appa- 


FEET 


230 SYRIA 


reill Lhouchés par une terre argi- 
leuse blanchâtre ou jaunâtre restée plastique, pl. XXU, 4. Lestits, depuisla base 


ont en porte-à-faux, comme les coupes AB et CD le montrent, fig. 29. 


liant. Les joints du côté intérieur s 


du mu 
L' 


naison, assez aceentuée, atteint 21° par rapport à la verticale. Dans 


Lonae iv -AENVEAU - 


F0. 25. — Plan du mobilier in tu, eaveau LV. Helevé 


le P. Piron 


le sens N°5, lo cuveau a 2 m, 70 de largeur au niveau de son sol ; au sommet, 


sous les dalles de couverture, la largeur n'est plus que de 1m. 6 


. L'inelinai- 


11,4, qui montré une vue 
du caveau à l'angle de l'effondrement. Nous avons p 


ne sont pas profonds : à peine 0 m. 


son du mur est visible aussi sur la photographie. 


‘onstater ici que les 
d, ce qui est évidemment insufli- 
sant pour üne construclion en porte-à-faux aussi fortement accentué. 
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A la base du mur nord et du couloir d'entrée, l'angle est taillé dans Ia 
pierre, ce qui rappelle vivement les pierres d'angle des grandes lombes à 
encorbellement d'époque mycénienne. 

Les piédroits de la porte sont doubles, fig. 29, coupe EF, et ont 0 m. 75 de 


Fie. 27.— Lames, polgnars, épingles, ete. du eaveau LV (ef. fig, 28), 
Dessins de G. Chen. 


largeur à la base. Le linteau, formé également de deux dalles juxtaposées, est 
au niveau du plafond, qui se trouve à 4 m. 70 au-de: du sol en lerre battue 
du caveau. La hauteur intérieure de la porte est de 0 m. 37 ; une partie de la 
différence de niveau entre le seuil et le sol du caveau (0 m. 


5) est rachetée 


L 


OUILE 
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par trois marches légèrement en pente, fig 


porte et la chambre funéraire proprement dite, a une longueur de 4 m. 20. 


29, coupe EF. Le couloir, entre la 


Les dalles de couverture formant plafond étaient scellées sur les murs au 


l 


Lames, polgnards, épingles, bague, 
du eaveau LV (ef, fig. à 


Dre 


| 


a d'un ciment blane très dur. Comme on le voit sur la photographie, 


I, 2, figurant l'une de ces dalles renvers 
inférieure de: 


une rigole laillée dans la faci 


it faciliter l'adhérence du ciment et assurer une fermeture 


hermé iler ppement des odeurs et 


Svnts. — XIX. ET 


ue du caveau, sans doute po 
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leur pénétration par les fentes du rembl 
au-dessus, 


et du sol dans lu pièce située 


Une porte pratiquée dans l'angle sud-ouest & 


lit une communication avec 
le caveau LVI, fig. 20, plan. Celle porte ne donne pas l'impression d'avoir élé 
percée à travers le mur postérieurement à l'achèvement du caveau, pl. XX, 3. 
11 semble plus probable qu'elle élit prévue dans la construction primitive et 


[Ensentes 


fic, 20. — Plans et coupes des euveaux communleants LVI et LVII, Helevé dé Jde Juegher. 


qu'elle devait donner accès à un ossuaire, Par rapport au eaveuu LV, là 
tombe LVI occupe en effet le même emplacement que les ossuaires dns les 
LV et LV. 

Estil permis de considérer la tombe LIL comme un simple ossunire du 
tombeau avec laquelle il communique? Quoique ses dimensions (longueur 
4 0. 80; largeur {m.; hauteur  m. 10) soient nettement inférieures à celles 
des autres cavénex de celle époque, elles nous paraissent être Lrop importantes 
pour un ossuaire, Son ol est à 0 m, 30 plus haut que le Fond du grand caveau, 
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fig. 29, coupe EF. Or, d'ordinaire les ossuaires descendent jusqu'au-dossous du 


sa nana 
LRU 


et LVIL n situe Relevé par J. do Jhogher, 


F0, 90. — Plan du mobilier dés caventux L 


niveau du sol des tombes auxquelles ils appartiennent. Enfin nous n'avons 
jamais rencontré un ossuaire qui, en outre de la porte d'aceès de l'intérieur 
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du caveau, aurait élé pourvu d'une seconde porte donnant sur l'extérieur. 

La porte à l'extrémité ouest du cuveau LVIL est précédée d'un puits d'accès 
muré àla base, de 0 m, 60 de diamètre, juste assez grand pour permettre 
d'écarter la dalle de fermeture en la mettant à plat devant l'entrée ou debout 
contre le mur du puits. Le seuil de la porte est à 0 m. #0 au-dessus du sol du 


caveau, Toute celte disposition ne diffère guère de celle que l'on observe à 
l'entrée des autres caveaux de cette 


époque. 

Les quatre dalles juxtaposées qui forment le plafond de la tombe LVII sont 
exactement au même niveau que celle du grand eaveau voisin. La dalle tout à 
fait à l'est, celle qui passe à un mètre sous la base du mur de refend, fig. 29, 
coupe El 
assis 


et plan, repose sur des bloës qui eux-mêmes s'appuient sur les 
supérieures du mur ouest du eaveau LVL ILsemble done que la cons- 
truction du petit eaveau LVL est postérieure à l'achèvement du grand. 

En lenant compte de tous les indices, voici comment nous nous ligurons les 
relations des deux tombes : devant la menace de l'effondrement du mur, ou à la 
suite de cet accident, on avait di 


écidé l'évacuation partielle du grand caveau. 
A cette occusion, l'ossuaire a été agrandi el transformé en un caveau secon- 
daire avec une entrée indépendante. 

Le eaveau primitif LVI ne contient que peu de 


‘éramique, mais beaucoup 
de bronzes. Dans le pelit eaveau, par contre, les bronzes sont rares alles vases. 
sont empilés, formant au moins deux niveaux que nous 
ment, fig. 30. Ni dans le grand cuveau, ni dans le cav 
n'avons trouvé de squelette en place. 

Nous décrirons d'abord le mobilier du caveau LVI, puis celui de LVIL, 

Dans le couloir d'accès, sur la dernière marche, contre le mur nord, une 
lampe à bec pincé avait été déposée, fig, 40, n° 65, 

Parmi les vases, tous du 1ype de la fin du Il° niveau, déposés le long de la 
paroi N, à droite de l'entrée, nous devons signaler spécialement le grand bol à 
goulot et anse verticale, fig. 40, n° 40 eLfig. 34, T. Il est à paroi mince, à cuisson 
sonore, couvert d'un engobe brun-noîr sur lequel sont appliqués des faisceaux 
de traits parallèles, peints en rouge mat, convergeant vers le centre du bol. La 
pointure, pou résistante d'ailleurs, à beaucoup souffert, De la même technique 
est la cruche. fig. 34,5, qui gisait parmi les obj 
paroi opposée du caveau, fig. 30, n° 


produisons séparé- 


au secondaire nous 


ulés au pied dé la 
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Cette céramique a été dénommée par les archéologues de langue anglaise 
red-on-black. Elle est très répandue en ül 


dansles nécropoles et stations 
atemporaines de l'époque hyksos, pendant laquelle l'ile, sous une impulsion 
venue du dehors, avait été le théâtre de mouvements ethniques probablement 
assez considérables . C'est de Chypre que cetle céramique si particulière a 
dû être importée à Ras Shamra où elle est jus 


F 


u'ici restée très rare parmi nos 
trouvailles. Elle date de la fin du xvm* et du xvn' siècle avant notre ère (9, ce 
qui concorde avec l'ensemble des trouvailles dé la tombe LV. En effet, les 
types céramiques, notamment les cruchons en terre lustrée noîre ou rouge, 
fig. 31, AE, M, P, V, et les vases à col caréné en Lerre chamoïs ruguouse, 
fig. 31, L'et Q. sont caractéristiques de l'époque hyksos. Le nombre élevé des 
objets en bronze et des armes retrouvés dans le caveau, est également un 
signe d'ancienneté : dans les tombes de Ras Shamra postérieures au xvr' siècle, 
les armes deviennent extrêmement rares 

Le grand poignard, fig. 32, U, et fig. 33 ot 34 avait le manche inerusté d'une 
matière fibreuse, probablement du bois. L'adhérence du placage était assurée 
par deux rivels et par les bords de la poignée rabattus par martelage. A la nais- 
sance de la poignée, la lame s'élargit ét forme comme deux rudiments de 
cornes qui annoncent les ailettes si caractéristiques des armes égéennes et 
mycéniennes . 

La lame présente une curieuse partieularité. Les dleux tranchants sont fendus 
dans le sens de la longueur, fi 
fibreux. La lame donne ainsi l'i 


34. A l'intérieur, le métal montre un aspect 


pression d'être faite de deux lames plates 
soudées ensemble. Quelques-uns des petits poignards et des haches d'armes 


LC) 1 n'est pas sûr copendant que la techni-- 


que de celle céramique soit originaire de l'Ile. 
La redeon-black ei 1e red-an.red poteric apps 
raissent dans lle précisément dans des cime 
Aières 64 stations qu présentent des traits 
qui ne sont pos familiers à la civilisation 
chypriote; ef. les observations dans Swedish 
Cyprus Expedition, vol. 1, p. ST, Nito- 
vikla et Palcoskoutelin, et nos Missions en 
Chypre, D. @. 

(CL les premières indications dans nos 
sions en Ghgpre, pe 63. 


9) Sur les quelques fragments trouvés ail 
leurs en Syrie, À Gexer notamment, ef, E. 
Grrnxran, Studies, p. 304, 

C)Les vases du type red-on-black et red-on-red 
trouvés à Nitovikln ol Palcoskoutalla en Chypre 
sont datés par ls Swedish Cyprus Expedition 
entre 4750 ot 1600, 

(5) GK. nos observations dans Rapport de la 
seplième campagne, Syria, 1936, p. 143. — Cf. 
aussi lé polgnard de Palaikastro, A. 2, S, À 
X, suppl. paper, pl. XXV. 
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présentent le mème aspect ; par contre on ne l'observe pas sur les lances 
trouvées dans la même tombe. 


7 


0 


8 € 0) A 


A0. 82, — Armes et objets de parure en bronze du enveau LVL. 
Dessins de G. Chenet. 


IL est probable qu'il ÿ a une différence de constitution physique entre l'ex- 
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térieur du mélal et la partie interne de la lame, différence qui est peut-être le 
résullat d'une Lrompe. Celle-ci, en dur 


issant la partie superficielle de Ia lame, a 
pue n coefficient de dilatation et d'autre part su rénetion en 
v es du sol qui produisent la patine. La formation de la patine, 
qui a tendance à augmenter le volume du métal, s'est ex 
sur l'intérieur de la lame que sur l'extérieur trempé, 0 
en deux la lame suivant le plan des tranchants. 

Un poignard pré 


anger d'une pa 


sence des aci 


ée autrement 
la rupture qui a lendu 


entant exactement les mêmes 


particularités à été trouvé 
par Sehliemann à Mycènes U, au voisinage immédiat de la troisième tombe à 
fosse. Ce poignard est du même Lype que celui de Ras Shamra, 
ncore la parenté signalée plus haut entr 
analogues d'Ugarit. 


qui renforco 
mycéniennes el les Lypes 


ces armes 


Le type dé hache d'armes à douille godronnée, parfois munie d'un rivet et 
d'un erochet, fig. 32, RT, esl identique à celui des 


es Lrouvées en Palestine 
dans les tombes de l'époque hyksos 1. Les nombreux poignards ou couteaux, 

à G, N à Q les lance 
B, | 


à douille ouverte serrée par une virole, 
pingles en bronze ou en arg 


Là col percé, munies d'un 
aanelet de fixation, fig. 42, H-L., de mème forme que les objets analogues des 
tombes LIV et LV, n'appellent qu'une observation : ce 
particulièrement répandus en Syri 

Le bronze, fig, 32, V, Lrouvé à deux exemplaires, est d'un type nouveau à 
Ras Shamra, IL est constitué par une forte tige en bronze, de section quairan- 
gulaire, cintrée en demi-cercle. Les extrémités vont en s'amincissant et se 
lerminent par un mince ll de bronze qui, après avoi 
revient s'enro 
ment d'un 1yp 


sont là des lypes 
rie à l'époque hykso 


formé une boucle, 
rrées autour des extrémités, Il s'ugit probable 
de bracelets ouverts dont les boucles terminales étui 
par un lien souple, 


er en spires s 


nt réunies 


Pour la première fois aussi, nous rencontrons (les 


nlures en tôle de 
bronze larges de 10 cm. prinitivement fixées, comme l'indiquent les trous de 


rivels, sur une doublure de euir où d'éloffe, La longueur de ces ceintur 


19) 1, Seuuwsans, Mykrne, Loïquig, 1878, à Jévicho, dans la couche inférieur de la 
De 191, fig, 238. lomibe 9 (6 

1) Au Beitish Musenm, n° AOÛ d'Asealon ; 
aû musée de Jérusalem, provenant de Gilwan ; 


Mstan, Univ, Liverpool, Annals 
21 Archaology, XIX, 4032, pl, XXXVI, p, 49). 
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brisées en de nombreux morceaux, n'est pas déterminable ; un de 

fragments a 30 em. de long, fig. 32. W. À mentionner encore de min 

rubans en argent percés aux extrémités de trous de rivets, fig. 32, X. 
A l'exception d'un petit poignard, lous ces bronzes avaient été ac 

au pied du mur sad du caveau, et principalement en avant de l'entrée v 

le caveau LVII, pl. XXIL, à droite de ln 

quelle avait été d 


posée une grande jarre à 
ents, renfermant le sque- 
lette d'un enfant nouveau-né, fig. 30, n° 26, 
Parmi les objets au pied du mur 


deux ansos, en frag 


, nous trou- 
verdäl Isée, 
pl. XXII, 2. Le manche se recourbe à l'ex- 
trémilé en lète d'oiseau d'eas 


vâmes une cuillère en faïence: 


dont la erète 
insertion d'une matière 


est creusée pour 
incrustante noirätre. Les yeux également 
étaient incrustés, ainsi que deux rainures à la 
naissance du manche qui se prolonge en 
une main aux doigts allong 
repose le cuilléron. Celui 
orné de dépre 
trace 


dans laquelle 
i dont le bord est 
présente en son creux des 


ion: 


noïrätres do matière brülée. Il s'agit 

done certainement d’une cuillère-encensoir (), 

d'inspiration égyptienne &. Longueur tot 
0 mn. 


signaler dans celle même tombe un Fio. M. 
’ Le polgnard 
He collier de 90 perles en pâte vitreuse blanchü- dou igure 4 
ren Le, verdätre ou bleuâtre, en cornaline, pierre "de proïl. 


bée à be 
gravée, fig. 14, n° 9710, attribuée par le professeur Newberry à la pé 
Hyksos où au début de la XVII dynastie. 


verte ou argent ainsi qu'un sca e 


{0 Gt. Viaoumoux, Dictlonnatre de la Blble, — <f.8. Parsvonsat dans Syrie, XI, 49 
LH, p. 4718, — 6, May, Materal Romains XV, 1084, p. 224 pl, XXVI, 3 

he Meplddo Cutl, pl, XVI. Pour les encon- 4 M. Étienne Drioton 

soirs plus récents dé 1ype apparenté, vice des Antiquités en Égypte, à 4 


Svnia, — XIX, si 
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Le iobilier funéraire de la tombe LIT, nous l'avons dit, est {rès 
riche, ce qui contraste avec l'exiguité et la modestio de l'appareil du eaveau. 
Les offrandes étaient ompilées, formant au moins deux niveaux, voir plan 
fig. 30, Let IL Parmi les vases du niveau 1, nous Signalons deux grandes 
jurres à anses latérales allongées, forme assez fréquente à l'époque hyksos en 
Syrie el en Palestine, fig. 90, n° 7 et8 et fig. 35, 0, À coté de l'une de ces 
jurres reposait un cratère dont le décor, peint sur l'épaule, en rouge et 
noir est apparenté à la céramique bicolore de la Syrie du Nord, fig. 36, Q. 


C'est également au niveau supérieur qu'appartient la grande eruche à pein- 


ture rouge-béun, fig, 36, V, analogue à plusieurs autres cruches également 
pointes, en partie bicolores, trouvées dans la méme tombe, lig. 36, S à U. 
Doux d'entre elles, T et U, par leur bec tréilé, leur décor sur l'épaule et leur 
piel bien galbé, sont assez proches de l’une des cruches retirées sous le sol 
de la tombe XXXVI, ensemble avec le fragment de vase de Camarès 

Parmi les poteries retirées du eaveau LVII, il faut signaler, en particulier, 
le gros vase à panse globulaire avec deux anses horizontales bifides près de 
l'ouverture, el muni d'un bec versoir traversant le bord supérieur. Il est en 
terre jaune verdâtre, dégraissée au sable quartreux, fortement cuite, avec 
surface rugueuse, pl. XXIV, 1 milieu et fig. 45. L C'est là, incontestablement, 
une imitation d'un vase erétois du Minoen Moyen. Le fait que la terre très cuite 
de ce vase ressemble à la matière dont sont fagonnés certains autres vases ile 
la même lombe, de style non erétois, parle en faveur d'une origine syrienne, 
probablement mème locale. Le vase est du type appelé par les archéologues 
de langue anglaise « bridge-spout vessel n. Sa présence dans le caveau LVIT 
nous engage à attribuer aussi uno origine égéenne à là cruclie à parse ovoïde 
élancée et long bee, pl. NXIV, 3 et fig. 35, H, en terre rouge brique fortement 


envoyé une photographie de la pléce a ben Moyen Empire, Monrer, Ayblos el l'Épyple, 
voulu me douner son avis: « L'ensemble ne pl, GXXIV, el qui dérivent des jarres du Leunp 
mo parait pas d'origino égyptienne. Les sil- de la Xi dynastie; Moxret, Le, pl, ENVI. — 


Jons en creux, destinés à meovoir ue Incrus- Pour la Palostine, voir par exemple, les Jarres 


lation d'autre matiére, ne sunt pas usuels du même type dé Doit Miraim, Autour, The 
dans la techalque égyptienne des pièces Excmations of Tell Bell Mirsim, pl, 6, et de 
émailléos. 1 ny à rien de semblable au Jérusalem (Gansrano, Lniversily of Liverpool, 
Musée du Caire d'après M. Engelbaëh, n Annals, vol, XIX, pla XXXI, #5 vol, XX, 


LU), Les jarres analogues de Byblos, prove- pl. XHI, 4, 2, 


XI, pl, XVII, 20, 
nant des Lombes de particuliers de la fin du pl, XVII, à 


SYRUA, ts, Pi. NA, 


nitations loeates de voses enétois 0 se en albâtre de type égyptien 
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euile et dont la surface a tendance à s'écailler comme si nn engobe avait été 
primitivement appliqué sans bonne adhérence. C'est d'inspiration égéenne 
qu'est probablement aussi la forme des grands récipients à large panse, sur- 


Fo, 35. — Types céramiques du caveau LVIL Dessins de G. Chenet, 


montée d'un col évasé assez élroil, raccordé au vase par une baguette qui 
Arahit limitation du métal et rappelle nettement le col de certains rhytons 


WG typo primitif présente une parenté sifflet d'Anatolie, des les et de Chypre. 
incontestable avec les cruches à goulot on. 
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minoens, pl XXIV, 2 el fig. 45, D, Très voisins de ce ype sont également les 
vases à peinture rayonnante sur l'épaule, petit goulot elanse bilobée, pl. XV, 4 
etfig. 36, P ot R. L'un de ces vases, fig. 36, R et fig. 97 montre le motif en 
échelle cher aux peintres céramistes chypriotes à partir du xvr siècle, Le 
même vase présente un enfoncement au milieu de la panse, accident de sé- 
chage ou de cuisson, que le potier à marqué d’une ervix à la peinturelo, 
fig. 37. 

En ce qui concerne les deux belles pyxides en lerre chamoïs, peintes en 
rouge, avec leur bord percé de trous pour le passage de liens retenant le 
couvercle, lui-même percé au sommet pour ln fixation d'une lanière de 
préhension, pl. XXV, 1 eL2 el fig. 36, N et 0, les seules pièces de comparaison 
dont nous disposons actuellement sont également à chercher du côté de 
l'Égée (9. 

Parmi les vases oceupant le fond du cavean, nous mentionnons deux 
curieux flacons dont la panse forme un anneau, fig. 36,E, Fet fig. 38, en haut. 
Lun est muni d'une anse torsadée sur laquelle rampe un serpent dont la 
queue esl roulée en spirale à la base de l'anse ot dont la tête vient reposer 
sur la lèvre du goulot, Le motif du serpent, modelé en haut relief sur la panse 
ou le col des vases, déjà connu en Mésopotamie dès le 111* millénaire 6, cst 
répandu aussi à Chypre depuis l'ancien Age du Bronze 1, À l'époque hyksos 
il devient assez fréquent en Syrie et en Palestine € 

De la même couche inférieure du caveau LVII, nous retirions un très 
beau flacon en Lerré grise à décor de triangles remplis d'incisions au pontillé 
jui incrustés d'une matière colorante, fig. 36, et fig, 38, en bas. I appar- 
tient au type de l'époque hyksos par excellence, celui qu'on a appelé {ype de 
Tell Yahoudiyeh. La tombe LVIL a fourni de nombreux autres exemplaires 


1 Peut-être s'agit-il ici d'un de ces vases 
de second choix qui avait 616 donné au mobi 
lier funéraire par raison d'économie, rappe- 
Jant les ratés de fabrication trouvés dans 
d'autres tombes à Ras Sama el aussi à 
Chypre. Cf. nos Missions en Chypre, p. T3. 

€ Grête, Palaïkastro, Annuat of Îhe British 
School at Athen, X, p. 335, pl. 8, c. 

©) Par exemple, le vase à libations bien 


connu de Goudéa. 

1 Gt. P, Dixaros, Les Culles préhisto- 
riques dans l'ile de Chypre, Syria, p. 348, el 
n0$ Missions en Chypre, p. 33. 

1 CI: Les vases de Megiddo, I, $. Max, Le, 
Pl: XXII; Gansraxc, University of Liverpool, 
Annals, XXI, 1924, pl XXI, 9: vas du 
xvu* sièele de Jéricho. 


SYRIA. LOS, Pr. XXV. 


#64 4. Vases pets de I ambe LA GE die 6, De 
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sans décor, fig. 46, À, B et L. Du même atelier que le flacon gravé doit pro- 
venir lo pelit vase apode décoré pareillement, fig. 36, G et fig. 38, fabriqué 
avee la même terre. 

Importants pour la date du caveau LVII sont également les vases fig, 36, D, 
K et L. Le ruchon L, on terre chamois avec engobe rouge lustré, orné au- 
dessous de l'épaule d'une bande peinte en noù 
ct apparenté aux cruchons associés au fragment de vase de Ca- 
marès dé In ombe XXXVI. Le flacon D, à pied annulaire plat, également 
en lerre rouge lustrée, s'apparente aux brocs déjà signalés du tombeau 1 de 
Byblos, contemporain d'Amenemhat LV. 

La tombe LVIL contenait dans la couche supérieure un vase de forme 
ovoïde, pl 1etfig. 35, G, en albätre translucide, et un gobelet cylin- 
‘rique, fig. 35, E, de mème matière. Le gobelet évasé F de la même figure 
et pl: XXIV, 1 est en pierre vert clair tachetée de vert foncé (9. Ces Lrois 
lypes de vases en pierre sont certainement de type égyptien, mais il est 
iennes. 

La tombe LVII a livré aussi un scarabée du type de l'époque hyksos, 
fig. 14, n°0871, encore monté dans un anneau d'argent, ainsi que deux ey- 

ndres en hématite dont l'un particulièrement beau (9. 

Les Lypes d’épingles, poignards et haches d'armes sont identiques à ceux du 
grand cavean voisin, fig. 39, À à D et I, fig. 40. À signaler, fig. 39, E ot 
fig. 40, un certain nombre d'éléments de lames creuses en argent, cintrées, 
qui pouvaient avoir servi de sertissure à un plateau, vase ou récipient en 
matière périssable. Enfin dans l'angle SE. du caveau était déposée une belle 
coupe en bronze, ornée de godrons exéeutés au repoussé de l'extérieur vers 
l'intérieur, mais en très mauvais état de conservation par suite de la minceur des 
parois qué la patine a rendu très friables, fig. 40 et fig. 41 M, Le bord est 
recourbé en ourlet vers l'extérieur, le creux est rempli d'un mastic dur 
pour donner plus de solidité à la coupe. 


est d'une exécution lechnique 


possible qu'il s'agisse de copies 


1) D'après Je professeur Orsel, directeur du 
laboratoire do minéralogie da Museum, ce 
serait uue poche éruplive de ls famille des 
æabbro, constituée de feldspath et d'amphi M. 
bole. 


en préparation sue les 
Sylindres de Ras Shamra. 

Dessin restitué d'après les fragrients par 
iuy Gaudron. 
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Les caveaux LVI el'LVII ont été utilisés entre le xvm el le xwr® siècle. 
A 50 em, au-dessous du sol en terre battue du caveau LVI, fig. 29, eoupe CD, 
tplus haut, p. 205 et 224). 


nous avons 


au jour le roe naturel (ef. à 


IX. — Résumé DES ONSENVATIONS FAITES DANS LES CAVEAUX XXXVI, LU à LVIT. 


VI ains 
de rencontrer intaels, nous fourni 
ments sur une époque de l'histoire 


La tombe XX 
eu le pris 


que les cinq caveaux LI à LVIT, que nous ayons 


nt de pu 


ioux ronsoigne- 


d'Ugarit restée jusqu'ici assez ubs- 
euro, celle qui est contemporaine 
die la fin du Moyen Empire et dé 
la domination des Hyksos en 
Égypte. 

Les plus anciens de es eaveaux 
XVE ét LV, contiennent des 


x 
iypes céramiques contemporains 
dé la fin du Moyen Empire, c'est- 
à-dire du xvum siècle. Le fragment 
de lasse de Camarès retiré du puits 
sous le sol de la tombe XXXVI 
remonterail d'après Sir Arthur 
Evans, au temps de Senousrit II. 
Cependant, à on juger d'après lo. 97 — Vase pet présen 


on marqué d'une croix pur le potler. 
veau LVIT (ef lg. 30, 1). 


un dt 


l'état actuel de notre information, 
les vases 


qui l'accompagnent ne 

semblent pas pouvoir être plis anciens que l'époque de la XI: dynas- 
to, Peut-être faut-il env 
Minoën Moye 


sugor la possibilité que la céramniq 
Lu, du type « ogg-shell», était restée 
cle. Quoi qu'il en soit, le fragment de vase er 
remment avec des fragments analogues trouvés aup 
que nous a fournis celle neuvième eumpagne de fouilles, indi 
des relations entre Ugarit ét la grande le de la mer 
du Minoen Moyen. 


oise du 


à usage jusqu'au xvin 


e Ras Shamra, cur- 


avant et plusieurs autres 


ue l'importane 


Égée, dès les temps 
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Il y a des indices 


qui nous autorisent à admettre que, dès celle époque, des 
marchands crétois s'étaient installés à Ugarit. En effet, certains des caveaux 
de familles trouvés cette année, — et pré 
objets importés de Ch 


ent eeux qui ont fourni des 


le ou imitant des modèles 


n des partieularit 


crétois, — montrent dans leur 
afluence de l'architecture funé- 


construe: 


attestant un 


raire égéenne. On ne peut sans doute pas atiri 


ner une origine égéenne ou plus 


éralement méditérranéenne au Lype de la Lombe à chambre rectangulaire 


avec murs en pierres 


hes inclinés vers le haut et eouverlure en dalles 
plates. De ces pays, en effet, nous ne connaissons pus de parallèles quelque 
peu fidèles (. En Syrie du Nord, au contraire, ce Lype de cayeau à eu un 
développement très important, à en juger pur sa fréquence à 
meilleur parallèle, et auss 
Til-Barsib, sur le moy 


Ras Shamra. Le 
le seul au dehors de Ras Shamra, est l'hypogée de 
Euphrate, qui présente en outre l'intérêt d'être plus 
ancien (1 nous révèle peut-être le prototype des caveaux de l'époque hyksos 
de Nas Shamra. Cependant, ce qui distingue ceux-ci fondamentalement de 
l'hypogée de Til-Barsib, ce sont les couloi 
tables petils dromoï, dont ils 


d'accès munis de marches, véri- 
sont pourvus. Ces dromoï sont un emprunt au 
monde égéen. Îls se développent dans les caveaux de Ras Shamwra au fur et à 
mesure que l'influence égéenne el mycénicnne gagne du terrain pour devenir, 
pourvus d'éscaliers en pierre de luille, une des principales caractéristiques 
des grands caveaux d'Ugarit des xtv* et x siècles ®. Certains détails de ces 
dernières Lombes, notamment les blocs formant angle, s'observent déjà dans le 
caveau LYI dont l'encorbellement est en pierre de taille, 


W) Malgré cvrtains détails que Von peut quelques objets, qu'il roconnait comme cer- 
rapprocher, les Lombes de Syros, Phylakopl et lainement plus récents, par une seconde 
Les Lombes à four de Mycènes, cle. sont assez péricde d'utilisation qui se placeraït au début 
différentes de nos caveaux de Itas Shamra. du deuxitme millénaire. Cependant Jo fait 
M. Dunaud ulltibue l'hypogée de Ti- que l'hypogée ne contenait que doux sque- 
Bars au xyin® siècle. Cependant, malgré la | letes el que les formes céramiques dé l'énorme 
parenté de corlains vases avec coux de nos aceumulation de plus de mille vases sont 
caveaux de l'époque hyksos, il nous parall  élancamment homogènes, mo semblent parler 
que l'hypogée est d'uns époque antérieure el contre l'hypothèse d'une longue durée de ce 
remonte au début du deuxième, sinon à la fin caveau. 
du it millénaire, Notre ami M. E, L. Mallo- 
wan (Antiquily, 1987, p. 336), est mème dis- 
pos& à fixer l'utilisation de l'hypogéc cotre 
2500 et 2900. 11 explique la présence de 


Pi G. notre étude Die Stellang Ras Shumra= 
Ugarils zur Krelischen und Mykenivchèn Kat= 
Lur, dans Jahrbueh Deutsch. Arch. Instituts, 
Vol. 83, 1937, p. 448 ss, et nos Ugaritica 1, 
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Au xvr sidole, par suite des troubles qui aboutirent à l'installation mas 
des Hy entre Ugarit et la Crète 


furent intérrompues. On suppl 


ions commercial 


pie, les rela 


ait au manque de produits originaux de 


Fio. 38, — Vases du eaveau LVII (et. fig. 85 et 30). 


l'ile par des copies faites en Syrie, probablement à Ugarit ° 
ne s'explique que si l'on adimet la présence parmi la population d'Ugarit, dès le 


Minoen Moyen, d'éléments originaires du monde égéen, attachés à leurs tradi- 


lions propres. 


Svna — 


32 
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L'immigration de marchands et d'artisans crétois à Kahun et à Harageh, 
Égyple, qu'on avait considérée comme une conséquence de l'importation 
de produits égéens dans la vallée du Nil, est à mettre en parallèle avec L 


en 
es ins 
tallations que nous venons de constater à Ras Shamra. A cette époque, les re- 
lations entre la Crète et l'Égypte ont dû s'effectuer principalement par la route 
côtière syro-paleslinienne, qui correspondait mieux que lu ligne directe aux 
traditions et aux possibili 


de la navigation d'alors (0. Sur cette route, à 
mi-chemin, l'excellent port d'Ugarit se présentait tout naturellement comme 
une escale importante 

La concordance entre les colonies égéennes en Egypte et à Has Shamra- 
Ugarit est vraiment frappante quand nous nous rappelons qu'à Kahun 
ment on avait ob: 


rvé, à côté des fragments de vases originaires de Crète et 
importés, des imitations faites d'une terre plus grossière qui furent attribuées 
à des ateliers installés dans la vallée du Nil. 


Nous devons insister aussi sur le fait que notre caveau LVII, d'où nous 
avons retiré limitation de vase crétois du Min 


Moyen du type à « brülge- 
spout » nous a fourni un vase en albâtre oviforme à col évas 


ë et un gobelet en 
pierre. Or nous retrouvons un vase en albätre et un gobelet en pierre, exacte 
ment du mème Lype dans la fameuse tombe d'Abydos qui a produit le « bridge- 
spout vessel » créluis peint, du Minoën Moyen 11 (, trouvaille sur laquelle est 
fondée en partie la datation de la période correspondante. Une rencontre aussi 
heureuse est uno rare aubaine pour l'archéologie comparée. IL est évident 
qu'on ne saurait concevoir uns grande différence d'âge entre la tombe d'Aby- 
dos et eelle de Ras Shamra. La trouvaille d'Abydos a été attribuée à l'époque 


f) G, les observations sur l'ancienneté et nat of hetlenle studies, XXI, p. 14, M, lo 
l'immulabilité du cabolage dans la Méditerra- professeur Wace a eu l'obigeance de me 
née Orientale, par Mac Herwmino de Saussunv, signaler qu'en 1037, nn Vase erélois du Mi. 


De la Marine antique à la marine moderne, 
dans Revue Archéologique, 1937, p, 101. 

() À la même époque, l'le de Chypre aussi 
a élé comprise dans la sphère d'activité da 
commerce erélois comme le prouvent les 
fragments de vase en egg-shell are du N 
noen Moyen recueillis à Curium, CI. E. J. 
Fonsoie, Minoan Potlery from Cyprus, Jour- 


noen Moyen Il a Gé trouvé par le doeteur Hill 
‘dans des fouilles à Lapthos sur Ja côte N. de 
ni 


€ Sir Arthur Evass, The Palare of Minos, 


1, p. 966, — E. 2, Fonsoray, Cat. Vases Bril, 
us. À, part 1, p. 03. 

WG Sir Arthur Evaxs, The palace of 
nos, vol, 1, suppl. pl. IV. 
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de la X1le dynastie (9, et Sir Arthur Evans lui assigne une date antérieure 
à 1800. Le caveau LVII de Ras Shamra ne semble pas remonter au delà 
du xvmr siècle, C’est pendant l'intervalle entre les deux dates corres- 


pondant au temps de la XIU dynastie et au début de l'époque hyksos, que 
s'étaient produils les événements 
qui avaient interrompu les rela- AI A) 
tions commerciales entre l'Égypte je fe] © o 
et la Crète, comme entre Ugarit 

et la Crète. Dans l'un et l'autre de 
ces centres on avait suppléé au ° 


manque de vases originaux par la. \ 
fabrication de copies de vases 
minoens. 

L'influence égéenne que nous 
avons relevée dans les caveaux 


des xvure-xvir siècles à Ras Shamra 
ne doit pas nous faire oublier que 
la plupart des objets du mobilier | 8 colle à 
funéraire nous révèle une civili- 


sation qui, depuis la Syrie septen- Œ——— 
trionale jusqu'en Palestine, pré- 


sente une remarquable uniformité, a 

Les armes qui ont suivi les hommes res 

dans leur tombeau confirment son er 

caractère militaire. Elles sont fré- H 

quentes dansles caveaux à Ugaril, 10. 30. — Puignards, hache et épingle an bronze, 


plus rares on Paleslino.:Il nous Pe ce & Bague en art aveu LVII 
TER D (el: Mg 40) Dessins de G. Chenet. 

parait que cette civilisation avait 

s00 centre en Syrie du Nord, et de là s'était avancée jusqu'en Palestine. C'est 

lle peut-être dont là pression a provoqué le mouvement hyksos. Sur la nature 

des Hyksos, les avis sont très divisés et le moment n'est pas encore venu de 

les départager. Nous connaissons trop pou les trouvailles de l'époque hyksos 


U) G. Gansraxe, dans University of Liverpool, Annaïs, 1913, p. 408. 
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en Égypte, mais ce qu'actuellement on peut raisonnablement leur attribuer 
n'est pas d’une ressemblance qui permettrait d'emblée une assimilation avec 
nos trouvailles de l'époque hyksos de Ras Shamra. Quelques formes céramiques 
parmi lesquelles les flacons du type de Tell Yahoudiyeh sont cependant des 
leitfossile que l'on peut suivre depuis Ras Shamra jusqu'en Égypte. Elles établis= 
sent une relation nord-sud. Dans le sens opposé, ce sont les scarabées du 
type dit hyksos, les vases objels en faïence qui montrent 
Ja progression des mœurs égyptiennes jusqu'en Syrie du Nord. Ces indices, 
joints au fait qu'Ugarit jouissait d'une réelle prospérité à l'époque hyksos, sont 
assez favorables à l'opinion d'après laquelle le centre d'expansion à partir 
duquel se sont propagés les mouvements qui vers le Sud ont abouti à la 
domination des Asiatiques en Égypte et au Nord à la disparition du premier 
empire hittite, serait à chercher dans la Syrie du Nord. IL n'y n, d'autre part, 
äucun doute que la chute de l'influence égyptienne du temps des 
des Amenemhat à Ugarit avait été la conséquence du soulèvement d'un élément 
ethnique probablement non sémitique, à civilisation de caractère militaire, et 
qui utilisait une céramique se raltachant par certaines formes à la poterie carac- 
téristique des Hurrites (. La même civilisalion apparait à cette époque en 
Palestine. Ceci est en accord avec ce que l'on sait de l'expansion hurrite, 
L'élément hurrite à Ugarit n'était pas à l'état pur. Il subissait des 
influences variées parmi lesquelles colle exercée par les Égéens est {rès sen 
sible &, Avec l'avènement de la XVIII: dynastie, l'élément hurrite est éelipsé 


sous un nouveau flot sémitique et égéo-mycénien qui pendant lu « paix égyp- 
tienne » se déverse sur Ugarit. Mais les noms propres dans 
xvexivt siècles attestent que l'élément hurrite est num 


s tablettes des 


uement resté impor 
tant parmi les autochtones, Ce sont eux probablement que vise la remarque 
dédaignense du roi de Babylone dans sa lettre à Amenophis III, 

IL devient ainsi de plus en plus évident que le mouvement hyksos n'est 
pas un épisode de l'histoire égyptienne et dosesrapportsavec celle dela Palestine. 
C'était un événement d'une portée bien plus vaste, qui a profondément modifié 


(UE, A. Sreisen, Ezeavations in northeastern 
Babylonia, dans Balletin American School 9f PA to Du Amendes 
Orient. Research, 67, 4937, p.6. Leprig, 4015, 1, p. 63, et 1, p. 401$. 

(9 GE à ce sujet dans Ugariten, 1, chap. 1v+ 
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la structure politique et ethnique de toute l'Asie antérieure. Il a eu des 


pereussions jusque sur les îles, en Chypre et probablement même en Crète. 


Pour la solution du problème hyksos, si obscur encore, lo site inépuisable de 


Shamra promet de nous fournir également des documents. 
Dès l'époquehyksos. 
les caveaux de Ras 


Shamra constituent de 

tombes de familles, 

installées dans le sous- j 

sol des sons. Elles 4. | 

sont déjà pourvues de 

dispositifs pour les liba- j 

tions du culte funéraire, | 

qui devaient prendre À 

tant d'ampleur dans les Les 

grands caveaux de " | 

l'époque … mycénienne F l 
garit. Ces installa- 

tions rituelles sont peut- ; | 

être influéncées par 

les cultes funéraires 

égéens. Par contre, en 


e qui concerne la 
coutume de l'inhuma- 
lion dans des caveaux es 


situés sous le sol des 


habitations, il ny a PAS Fu. 40. — Poignards, hache, épingle, fragment de coupe en bronze, 
lieu de recourir à lame creuse en argent. Gavenu LVII (ef, fig. 39) 


l'hypothèse d'un em- 
prunt au monde méditerranéen. La cohabitation des vivants et des morts 
était familière à beaucoup de c 


ilisations anciennes. Mais l'Égée ne nous 
lièrement nombreux. F 


partir du 


a pas laissé de cote coutume des exemples partie 
contre, les hypog 


es de-familles en Sumer # mon 


ont qu' 


M) G. L. Woouter, Les Sumériens, Paris, 1990, p. 16. 4. 
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11° millénaire celte pratique était déjà très développée en Orient. À ce pro- 
pos, nous nous demandons si à Til-Barsib l'hypogée, dont nous avons déjà 
mentionné la parenté avec nos caveaux de Ras Shamra, n'était pas en rapport 
avec le bâtiment qui le recouvre. Son puits d'accès se trouve dans l'angle sud- 


Fio. 41, — Coupe à godrons en bronze, 
Caveaÿ LVIL Dessin de G, Gavdron. 


ouest de la chambre 17, l'entrée 
passe sous le mur qui sépare cette 
chambre de la chambre 13 sous le 
sol de laquelle s'étend le caveau. 
C'est exactement la même dispo- 
silion que nous rencontrons si sou- 
vent à Ras Shamra dans les tombes 
Murées que nous venons d'étudiertt), 

Nous avons vu que certains des 
carcaux de l'époque hyksos trouvés 
A Has Shamra ont été utilisés encore 
au XV+, et même au début du XIVe 


siècle. Dans deux au 


oins de ces 


s observé uno 
ruplure nette dés traditions funé- 
raires. Dans le caveau X 
partie séulement du mobi 
raire des premières inhumations a 


été enfouie sous le sol; le reste a été 


« déménagé » pour faire place aux 
inhumations secondaires des. XVe 
XIV: siècles. À la même époque, 
dans le caveau LIN, les corps 


avaient été introduits par une ouverture de fortune pratiquée dans le plafond 
de la ehatbre funéraire, Un changement était done intervenu chez les hab. 


10 La coïncidence d'orientation 
Y'hypogée et le Hâtiment de Til Haraib n'est 
pas précisée, ni dans le texte, ni sur le plan C, 
LP. Taonate-Dancts ot M-Duxa wo, Ti arab, 
Patis, 1996, p. 96), mais M. Dunand a bien 
voulu me la confirmer par leltre du 20 sep- 


tembre 1937, en ajqutant que ce fait l'avait 
frappé à tel point qu'il avait d'abord cru avoir 
sflaire à no magasin souterrain du hâtiment. 
Nous devons ajouter que notro collègue, 
malgré ces indices, sépare le cavcau du bâti. 
ment construit au-dessus. 
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tants de la maison dont dépendait ce caveau. Les nouveaux venus semblent 
avoir ignoré l'accès de la porte primitive de la Lombe sous le couloir d'entrée 
do l'habitation. Une Lransformation également très profonde s'observe parmi 
les obj 


composant lé mobilier funéraire. Les armes font défaut. Les types 
éramiques contemporains dles Hyksos ont disparu, ils sont remplacés par les 
vases d'origine chypriole. Au début du XIV: siècle apparait ln c 
mycénienne. Le commerce d'Ugarit s'orientait 0 le monde médi- 
te . Comme le montrent les scarabées au nom dés pharaons de lu XVII 
dynastie, les relations avee l'Egypte furent maintenues. L'avè 


mique 


écidément vers 


ranée! 


mont des pha= 
raons du Nouvel Empire et leur politique interventionniste en Syrie avait donc 
pour première conséquence à Ugarit l'affaibli 
partiel de l'élément ethnique porteur de la civilisation qui se révèle dans 
L'élément sémitique cananéen 
qui bénéficiait grandement de la nouvelle situation, comme le prouve la florai 
son littéraire que nous révèlent les lablottes alphabétiques de Rus Shamra. De 
Chypre et du monde mycénien marchandises et colons aifluaient ; ces derniers 
y trouvaient le terrain préparé par los anciens colons égéens du temps du 
Minoon Moyen qui avaient dû prendre racine dans le pays, du moins en partie 
Leurs traditions influençaient les nouveaux immigrants. Les grands caveaux 
des XIVE-XIII siècles d'Ugarit en effet ont plus de rapports avec les tombes 
de Crôte qu'avec celles de Mycènes (0. 


ment et peut-être le départ 


caveaux contemporains de l'époque hyksos. € 


(A suivre.) Ciaune FA. Senarrren. 


LG. l'étude citée en note 8, p. 248 et Uyarilien, 1, éhap, 1. 


LE PROPHÈTE JÉRÉMIE ET LES LETTRES DE LAKISH 
Pan 


RENE DUSSAUD 


Nos lecteurs savent ® que le regrellé archéologue anglais John Starkey 
(1895-1938), assassiné le 10 janvier dernier alors qu'il se rendait de son 


ie 
lier à Jérusalem, avait oblenu, en plusieurs campagnes de fouilles dans le sud 
palestinien. d'importants résultats sur le site de Tell ad-Duweir que, par des 
considérations assez probantes, il avait prop 
Lakish, précédemment placée à Tell el-Hesi®. Lakish est connue comme 
étant le siège d'un roi cananéen dont la correspondance est représentée dans 
les tablettes d'el-Amarna. Fortifiéc par Rohoboam, elle est 
e de Sennachérib, dont Le détail cst figuré sur les bas-reliefs assyriens, 
La plus sensationnelle des trouvailles de Starkey à été un lot de 18 lettres, 
Gerites à l'encre en caractères hébraïques sur des fragments de vases on 
lerre euile. Le profésseur Harry Torcsyner, de l'Université de Jérusalem, 
vient de les publier dans le tome 1 de la publication des ruines de Lakish in. 
Les Trustees de feu sir Henry Welleome, qui avait assumé les frais de l'ex. 
édition avec sir Charles Marston et sir loberl Mond, ont magnifiquement 
établi cette édition à laquelle l'Oxford University Press a donné lous ses spin. 
L'étude de M. Toreæyner est remarquable par l'habileté du déchifrement. 
auquel eoncourrent les fidèles copies de M. L. Harding, la discussion minu. 
lieuse du texte et l'étendue du commentaire sur lequel, ce 
amené à présenter quelques réserves. 

Le savant professeur à reconau que nous étions en pré 


d'identifier avec l'ancienne 


ébre par le 


pendant, nous serons 


sence de la corres- 


9 Communication faite à l'Académie des ©! La première idée de la nouvelle identifi- 
Iseritions et Blier cire 1e 22 avril 498. calin état venue à MM. Garstane af Albrigbt. 
3 Avoné Panaor, À propos de Tell Douneir, (3 Hauax Toncarsrn, The Lachish Lelléra 


dans Syria, 1935, p. HIS-470. Voir aussi la (Lachish, 1). Londres, Oxford 
notice nécrologique sur Slarkey dans Syrin, 4998. 
4998, p. 491-102. É 


University Press, 
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pondance échangée entre Host 


ah, qui commandait un poste situé au 
nord de Lakish®, tel que Qiryat Ye’arim, et Ya’ush f), gouverneur 


ilitaire 


de Lakish et des forteresses environnantes. Cette correspondance est de peu 


antérieure à Ia chute de Jérusalem qui s0 prod 


en 586, sous l'attaque de 


ll “Adjdjut 
Nelt Djemmé 


AT er 


Tell beit Mirsim 


1: — Sites antiques de la Palestine méridionale. 


l'armée de Nabuchodonosor ; elle a done très probablement été rédigée en 588- 
587. La date est assurée par Ja lettro IV qui nous apprend que, si Lakish 


{ Nous adoptons celte graphie pour abré- 
ger; ou réalité, les lextes portant Hosha‘yahu ; 
ef. Tonczwxen, op. el., p. 24-35. 

f) La ville qu'occupe Hosha'yah est ind6- 
terminée, mais ls fait qu'elle constitue à 
plusieurs reprises une sorte do relnis entre 
Tell ed-Dawcir et Jérusalem indique qu'elle 
est assez voisine de la capitale judéonne. 

@) Aucur, The oldest Hebrew letters + 

Svata. — XIX, 


le Lakish ostraca, Bulletin of the Amer. 
schools of orient. research (BASOR), 10 
{avril 1938), p. 12, note 6, préfère lire YA'üsh. 
Au lieu de oir dans ce nom propre ua nom 
Ahéophore apocopé, ne pourrait-on le consi- 
dérer comme un ancien participe passif de 
l'enfant qui aurait Lardé à venir et dont 
on avait désespéré, auquel même on avait 


53 
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éqa s'est rendue aux Babyloniens (9. Cette mème lettre a 
vement identifié Lakish avec le site de Tell e-Duwvoir « qui se 
abrupt, au bord de la route qui va de Beit Djibrin à Bersabée et domine 


toute la contrée environnante, commandant non seulement la plain 


côlii 
is les voies de pénétration vers la zone montagneuse du pays judéen#. » 
On remarquera que Qiryat Ye‘arim, Bet Shemesh. ‘Azéqa el Lakish (fig. 1) 
sont situées le long d'une ligne à peu près droite, au flan des contreforts 
qui défendent l'accès du haut pays de Juda et que ces postes, surtout les 
lroïs derniers, pouvaient aisément communiquer par signaux consistant en des 
feux déterminant des colonnes de fumée. 


La lettre LV offre encore l'intérêt de confirmer le renseignement fourni 
par Jérémie, xxx, 7, à savoir qu'après l'envahissement du pays par l'armée 
de Nabuchodonosor, la résistan 
marquée par Lakish et ‘Azéqa a 


s'était organisée sur la ligne des contreforts 
&e, au sommet du plateau, le bastion de 
Jérusalem : « L'armée du roi de Babylone, pré mie, combal- 
tait alors contre Jérusalem et contre les villes de Juda qui subsistaient, à 
savoir Lakis el ‘Azéqa, qui réstaïent parmi les places fortes de Juda. » La 
lettre IV, mentionnant la chute de ‘Azéqa, alleste les progrès de l'ennemi. 


ele texte de J 


Ces points étant aëquis, nous discuterons certaines hypothèses secondaires 


qui nous paraissent avoir pesé trop fortement sur l'interprétation des text 


Nous aboutirons, en ce qui concerne notamment le texte le plus long, la 
lettre I, à une lecture en parlie différente et, dans l'ensemble, à une inter- 
prétulion assez divergente. 

Les lettres ont été découvertes dans une salle attenant à la courtine qui 
L les deux bastions constituant la porte de Lakish et, comme on avait 
coutume de rendre la justice à la porte des villes, M. Toreryner a adopté 
l'opinion de Slarkey, à savoir que ces ostraca constituaient les pièces d'un 
dossier réuni pour juger une défaillance de Hosha'yah. Nous verrons que 
dans les textes n'autorise pareille hypothès 
supposer que Hosha‘yah con 
de Jérusalem : il n'est ques 
Lakish, Mais 


rel 


n 
à de 
at Ye‘arim à l’ouest 
on de rien de pareil dans les lexles découverts à 
cette suite d'hypothèses, dont la pren 


Tout aussi arbitraire 
mandaitla place forte de Qi 


ère est certainement 


{9 On trouvera ce passage c-après. € Pannor, Le, p. HS, 
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érronée et ln seconde invérifiable, permet d'en introduire une autre, à savoir 
qué nos textes se réfèrent aux événements rapportés dans Jérémie, Axÿ, 
20-23, où il est question d'un prophète du nom d'Uriyah, fils de Shemeyah, 
qui était de Qiryat Ye‘arim et qui, au temps du roi Yehoyaqim, prophétisait 
dans le même esprit que Jérémie. Menacé par le roi, Uriyah s'enfuit en 
Égypte où on l'alla chercher pour le mettre à mort (?. 

Or, sans qu'il soit nommé, il est question d'un prophète dans la correspon- 
dance de Lakish. La suite d'hypothèses avancées par M. Torezyner a pour 
objet d'identifier ce prophète anonyme avec Uriyah de Qiryat Ye‘arim. 
Les lettres II, HE, VI, XIL et XVI feraient allusion à ce personnage. 

C'est ce que nous ne pouvons pas admettre, car la date dé la tragique aven- 
ture d'Uriyah, telle qu'elle est donnée dans le texte de Jérémie, ne correspond 


pas à la date deslettres de Lakish telle que l'a établie M. Torezyner et que nous 
urs années quand celle corres- 


croyons exacte. Uriyah 
pondance a été rédigée. 
estun peu plus ancienne, sont tout à fait contemporaines, comme le prouvent 
l'écriture et le fait constaté par Slarkey que les tessons 11, VI, VII, Viet XVIII 
proviennent di même vase brisé qu'ils ont permis de reconstituer(#. 


tait mort depuis plusi 
es lettres, sauf peut-ètre l'ostracon L dont l'écriture 


Dès lors, les hypothèses qui ont introduit iei la personnalité d'Uriyah, 
sont sans objet. Il n'y a, d'ailleurs, aucune raison dé supposer que Hosha"yah 


résidait à Qiryat Ye‘arim. I résulte de la correspondance échangée avec 
Yaush, qu'il demeurait dans une ville plus rapprochée de Jérusalem que 
Lakish; mais on ne peut préciser davantage el, par exemple, Bet Shemesh 
mplirait cette condition, 

L'hypothèse du dossier d'accusation contre Hosha‘yah ne nous parait pas 
avoir plus de consistance. Le poste de commandement de Ya’ush pouvait étre 
installé à la porte même de Lakish, qui était fortement défendue. C'est là qu'on 


apporta ln correspondance de Hosha'yah elle y st restée. Le fou, qui a 
dans celte salle, a probablement fait disparaitre d'autres lextes, car 


{Voir el-après In traduction de Jérémie, sarely Uriyahu of Qiryat Ye‘arim. » 
xxvt, 20-23, dont le texte peut anjoüd'hui {1 Cela apparaît nettement pour le yod et le 
s'établir avec quelque certitade grâce aux noun, 

lettres de Lakish. Reconstitution du vase, op. ei, p. 220. 


18) Ainsi, op. ei, p. 65 : 4 Our prophet was 
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nombre de tessons y ont été relevés qui peuvent avoir sërvi à la correspon- 
dance 

D'ailleurs, le erime dont on charge Hosha‘yah, à savoir qu'il aurait maudit 
par le nom de Yahwé la descendance du roi, ne nous parait pus justifié par le 
texte. En effet, les deux dernières lignes de la lettre V, sur quoi on se fonde, ne 
se plient ni à la lecture ni à l'interprétation de M. Torczyner. Nous lisons 
d'après la similigravure de la page 90 : 


V9. @m Tom 


C'est-à-dire : 
9. Voici ! Qu'importe à lon serviteur 
10. (que) Tobiyah (") soit de race royale? 


Nous retrouverons, lettre Ill, 19, ce même personnage. : 
La majorité des textes découverts à Lakish fournit peu de renseignements. 
11 faut se représenter que ces lettres constituaient surout des missives d'intro= 


duction pour des messagers chargés d'apporter des explications verbales. Et 
de fait, entre ces commandant de places fortes, i 


devait s'agir surtout de se 
renseigner sur les mouvements de l'armée de Nabuchodonosor. Ce n'est 
qu'exceptionnellement, comme pour la lettre 111, que les renseignements étant 
secrets ou compliqués, on évite de les confier à la bouche du messager. 
Comme le remarque le savant éditeur Pi, la coutume était d'écrire sur papyrus 
el cela est attesté dès le temps de Wen-Amon, qui en apporte tout un charge- 
ment à Byblos. Quand Hosha‘yah recoit des instructions qui doivent être 
conservées, il les fait transcrire sur un rouleau de papyrus qualifié de delet dans 
la lettre IV, 3. Ce terme n'apparait qu'une fois dans 
c'est dans Jérémie xxxvi, 23, où on le traduit par colonnets 
Ja partie es prise pour le tout qui constituait une meyilla. 


icien Testament et 
Dans la lettre IV, 3, 


1) Op. ci., p. 14. Bonne explication dans Conmautx, Le 
1 Bien qu'en partie eflacé, le nom de Livre de Jérémie, 3° 6, p. 962 ad y. 33, La 

Fobiyah n'est ps douteux. La troisième lettre colonne figurait biea un hatlant de porté 

de ce nom a 616 prise à lort pour un paint de (delet; voir Samuel, xx, 4). Pour d'autres 

haaion explications, voir C. H. Gonvos, BASOR, 67 
@ Op. él., p. 46. Lot. 4957), p. 31 n. 7. 
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Dans son excellent état de conservation, la lettre II 


un bon modèle 


épistolaire qui, après les salutations d'usage et les assurances de dévouement, 
sert à introduire le messager envoyé, semble-t-il, par Hosha‘yah au comman- 


dant Ya‘ush. 


Fie, 2, — La lettre IL. 


n, au ww 
2 bo moe vi nn 
3 ymoumonme 
4 nm 
Se ne mm 5n mal 
6. ang N9 Wüx JT MT] 


4. A mon seigneur Ya’ush. Que Yahwé fasse entendre 
2. à mon seigneur une annonce {de salut 


3. de jour en jour. Qu'es 
4. (sinon) un ch 


ton serviteur 


, puisque mon seigneur s'est souvenu 


5. de son sorviteur ? Que Yahwé révèle (9 à 


6. mon [seigneur] ®) une affaire 


i je ne connais pas. 


Cette lettre est une réponse. Hosha'yah, en dépit de tout son zèle, ne peut 


fournir les renscignements qu'on lui 
les obtienne d'autre part. 


€) Hébreu : shemou*ah. 
€) Nous comprenons « donne en prémices » 
comme nous disons « donne la primeur ». 
Nous ne pensons pas qu'on puisse recourir à 
la racine byr comme lo propose M. Tore 
«May Yhwh investigale {and punis) my 
ing] something wieh L did not (even) 


Lil souhaite que son maitre 


demande, 


know ! ». Comme on le constatera fig. 
lecture yhkr est certaine et ne sonifro pas 
être corrigés en »'kr, ainsi que le propose 
M Albrigit 

Gi Hestitution de Casuto, Revista degli 
studi orientati, XVI, p. 466. 


SYRIA 


La mention répétée de Yahwé nous introduit dans un milieu de pieux 
judéens, ce qui est important à souligner, 

La qualification de « chien », que Hosha‘yah s’atiribue est une simple for- 
mule obséquieuse de la part d'un subordonné ); elle n'implique aucune faute 
à se faire pardonner, bien au contraire, puisqu'elle est garante de fidélité. On 
la trouve dans d'autres lettres, notamment dans la lettre VI 


2 ao ne oran dx 

de de mn non ne in n 
2. 50 he ve he 9 292 qu 
2 Fe ehen neo ne an à 
ë. 8 KP 


1. À mon soigaour Ya‘ush. Que Yahwé fasse joui 
2. en ce momenli, mon seigneur de a paix. Qu'est 
3. lon serviteur (sinon) un chien puisque mou seigneur à 


envoyé [la lettre] 
$. du roi Pet Les lettres des chefs L (de l'armée) (me) 
5. disant : lis done ! 


5 Rohnnr 
6e [en] om nm o2e ni 


les paroles du [prophète] & 

6: ne sont pas bonnes ; elles abatlent les courages, elles 
7: dépriment les énergies du pays et de la ville (9... » 
1) Voir les exemples réunis par Tonczsen, 


Fi Aunwaur, L e,, p. 45, restitue ar(im), 
op cit., p. 39. 


mais L n'y a race ni de ah ni de resh. Les 
CH. Gonvos, BASOR, 10 (avril 10%), vestiges do ln première Jellro s'adaplont au 
p, 13, proposa de leez « May Yahwwe make un, co qui es favorable à I lecture Torezye 
my lord sce Lhis present sigual ! Peace ! » nat 

18) Ea tête de la ligne 41 nous croyons inv 
ak. 


19 Lei aussi la lecture Toresyner 


s parait 


apiuyée par la reproduction. A la ligne 7, 1 
A0 Qu'il wgisse de chefs d'armés, étalée | ya ceriainement y (ot non :}, ce qui autorisé 
que laisse. cntendre le fait qu'on est en pleine y et exelut h':rm d' FL ep 16, 


&uerre. L'ingénieuse lecture de IX, 728, par Lo reah mis 
Gonvos, Le. p. 18, le confirmerait. est comparable 


doute par Gonvox, ibid, p.47, 
celui de sfry dé la ligne 4 
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La restitution du lerme « prophète » par M. Torezyner est ingénieuse et 
s'aulorise du contexte de la lettre [IL mais, pour les raisons exposées plus haut, 
il ne peut s'agir du prophète Uriyah de Qiryat Ye‘arim. Il est certainement 
question d'un plus haut personnage, et dans ce milieu pieux, « le prophète » 
ne pouvait désigner que Jérémie lui-même (. Seul Jérémie pouvait impres- 
sionner « le pays et la ville », c'est-à-dire la Judée et Jérusalem. Les paroles 
défaitistes, dirions-nous, auxquelles il est fait allusion, ce sont celles que 
développent les chapitres xxx et xxxvui du livre de Jérémie, et dont Jéré- 
mie, xxxvm, 4, nous dit précisément que les chefs de l'armée les avaient 
dénoncées au roi dans des termes qui rappellent la lettre V: « Car il (Jérémie) * 
abat le conrage des soldats qui restent dans la ville (Jérusalem) et de tout le 
peuple. » 


Nous allons trouver une confirmation de celte situation dans la lettre III 
ous lisons el intérprélons un peu différemment que M. Torezyner. 


mt, 1 “Hnrennsen js 
# Su feparito [len 
3. he me tn [na] ment 


4. npen 9x fo jar nc fn] 
CA ès 1209 pa on nonjaf:] 
ï. 29 9 von gra en 1 

Tran x qe wo mr [fra] 


1. Ton serviteur Hosha'yah a envoyé 

3. en réponse à mou seigneur Ya’ush : « Que fasse entendre 

3, Yahwé à mon seigneur une annonce de salut ! 

4 (Et maintenant] ton serviteur a envoyé ne lettre à l'inspecteur 

5. dans laquelle ton serviteur s'est référé à la lettre que 

6: mon maitre avait envoyée la veille à tou serviteur, quoique le cœur 
7. de ton serviteur fût afMigé depuis ton envoi à ton serviteur. 


Ce préambule souffre peu de diseussion, sauf en ce 4 


concerne le terme 


4) AL est lentant de lire lettre XVI, 5 mer. Le nom de Jérémie se relève dans lettre 
« [lettre des dissiples (m. à m. fils) de [Hé 1, 4, mais non dans XVII, 3, 
rémie, le prophôte », mais on me peut l'affir- 
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hap-piqéah à la fin de la 
gner le prophè 


ne 4. 


ous ne pensons pas que ee lerme puisse dési- 
p'ement quelqu'un qui < ouvre l'œil » comme un 
chef des gardes du corps ü, un policier où simplement un espion. En tout cas, 
il s'agit d’un personnage distinct du prophète comme le montre l'interven- 
tion de ce dernier à la fin de la lettre, 

L'événement qui 


c'est 


agite si fortement Hosha'yah est évidemment celui que 
lui a annoncé Ya’ush et pour lequel il va s'informer. Si Hosha‘yah demeurait 
à Qiryat Ye‘arim el s'il s'agissait de la fuite en Égypte d'un groupe de per- 
sonnages de cette localité, c'est Hosha‘yah qui alerterait Ya’ush et non l 
verse, Voici la forme prudente que Hoshayah a donnée à sa missive au 


pigéah : 


D. 702 Dù MIN “ET NE 
10. sn me 9 po et 
Me ox exe ex © 
228 me (na anx noR 
13, Iiewe 5 


8. Et en ces termes (®) : « Mon maître, que Lu ne connais pas, 

9. a lu @) une letire(*). Aussi vrai que vit Yahwé, certes 

10. un homme a été mis à l'épreuve pour me lire une lettre fidèlement; ainsi 
14. toute lettre qui me parvient, 
12. certes je la lis, [et aussi] j'y vois 
13. toute chose. 


C'est parce que Ya‘ush ne connait pas le pigéah qu'il s'adresse à lui par 


1) Comparer Jérérole, xuxix, 42: we qui indique que le relatif est sous-cntendu, 
eyeyhn sim alayw «aie Mul aur fui », est-il Les explications, op. el. p. 56, sont difficiles 
recommandé à un chef des gardes du corps. à admetire, La lecture du savant hébratsant 
M. Aummiour, Le, p. 3, propose de come ne cadre pas non plus pour le sens : puisque 
prendre un nom propre, ée qui est possible. Hosha’yah a le moyen de faire écrire à 
4m C'est-dire : lon servitaur à rôdigé en Ya‘ash, il a également celui de faire lire toute 
ces lermes sa misaive au correspondant dit le lettre qui lui parvient. Sa protestation : « je 
pigéah Sar la coupe incertaine de ces mots, me sais pas lire une lelire », alors qu'ila un. 
voir P. KauLe, ZDMG, 1998, p. 274. seribe auprès de Jui, ne serait pas valable, 
PL. Torezyner comprend : « (8) My Jori 1 1 Une lettre qui l'a mis an courant de l'évE- 
do not know (9)10 read a leller. «Celle cons mement en question, Dans l'original de Ja 
truction est impossible à cause da suffixe letireou pigéah Hosba'yab devait s'expliquer; 
troisième pers. sing. on) attaché au verbe, 


Sei 41 trouve inutile d'allonger sa missive. 
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l'intermédiaire de Hosha‘yah. Celui-ci informe le pigéah que Ya’ush a été très 


ému de ce qu'une lettre lui a appris et que lui, Hosha‘yah, possède un seribe 
à loute épreuve. ! l'invite done sur lo 


jet, qui louche de près Ya’ush, à lui 
iels. Ces ronseigne- 
ats ontété envoyés à Hosha‘yah qui les transmet dans la mème mi 


donner des renseignements sûrs qui résleront confide 
nm 


M, 48 tan pan 


de sr mm 
A5 a5 prit pa mal 
15. au note 
M mme mn 


M ma np me ten 


13. EU I à répondu à Lou sorviteur 

44, en cos lerimes : « Le ehef de troupe 

15, (Yikbaryal U), ils d'Elnatan, est descendu pour eutrer 

16. en Egypte et 

8. il y a lait saisie Hodawyah, Hs d'Ahiyah, et ses hommes. » 


L'Égypte était l'alliée de Juda et elle ne fit pas de 
les fuyards. Le même fait s'était produit quelques années auparavant avec le 
prophète Uriyah. Nous avons vu que les événements étaient entièrement dis- 
tinels ; imais ils se sont renouvelés duns des conditions analogues, et les récits 
peuvent ulilement tre comparés. Nous allons done examiner le passage Jéré- 
nie, xxvr, 20-23, relatif au prophète de Qiryat Ye‘arim. On wlmet que cotte 
notice a élé insérée après coup dans le texto de Jérémie; mais cela nous 


fliculté pour livrer 


importe peu ear, précisément celte addition n'avait de valeur que si elle était 
historique. Nous allons voir que la rédaction est bien dans le style de la 
lettre IL dé Lakish, 

Jérémie, xxvr, 20, « IL ÿ eut encore@ un homme qui prophélisait au nom 
de Yahwé, Uriyah, fils de Shema‘yah de Qiryat Ye‘arim, et il prophétisa 
contre celte ville ( el contre ce pays, les mêmes choses que Jérémie. (24) Le 


W Où simplement Kabbiryah (Gasauto) où 
Kebaryah (Albright). Par contre, nous ne 
voyous pas que la Imduction de ee durnler 
(ki @, p 13) de mzh par « food, rations », mal 


(6) Le mot gum manque aux LXX ; mais il 
est très utile enr 11 souligne que le passage 
est une addition postérieure. 

Jérusalem. Les LXX. ont supprimé celte 


assurée d'ailleurs, par Deutér.. XXXIL, 24, 
doune un sens acceplable. 
Svat — XIX, 


méation, bien à Lort, comme le montre la 
letire VI, 1. 
su 
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roi Yehoyaqim et tous les officiers ( ayant connu ses paroles, le roi voulut le 
faire mourir ®. Uriyah l'apprit & et s'enfuit en Égypte. 

122. « Le roi Yehoyaqim envoya (° Elnatan, fils de'Akbor #, et des gens 
avec lui, en Égypte. 23. Ils firent sortir Uriyah d'Égypte # et l'amenèrent au 


roi Yehoyaqim, qui le fit frapper par l'épée et fit jeter son cadavre dans la 
fosse commune. » 


Étant donné que l'événement relaté dans Jérémie, xxnt, 20-23, est anté- 


rieur d'au moins dix ans au fuit s 
pas exelu que Yikbaryah soit 


laire rapporté dans la lettre IL, il n'est 
fils d'Elaatan qui ramena Uriyah d'Égypte F. 


Si nous revenons à la lettre IN, nous constaterons que Hosha'yah termine 


en transmeltant à Ya‘ush un rense: 
notre point de vue. 


Mi, 19. 


ment plus intéressant encore, du moins à 


pen han 2 ne ve 


20. ex sen pu 3 Ge x 
2 som ox IE PS Je D 


A) Avec les LXX 11 faut supprimer ine-kol- 
gibboras. On remarquera l'intervention du. 
roi et des chefs (d'armée ou de troupe) comme 
dans la lettre VI, 45. 

Les LXX portent : u ile cherchèreat à le 
aire mourir. » 

Les massorètes sjontent: «il prit peur », 
qui manque aux LXX. 

W Le texte hébreu, appuyé par les LXX, 
ajoute : « envoya des gens eo Égypte s. Celle 
addition est généralement acceptée et lon 
Aient pour une glose« Elnatan, fils de "AKDOr ». 
Cest l'inverse qui est exact, el Cornill à &1é 
seut à le voir. Le rapprochement avec la 
detre A1, 14 et suiv., atteste qu'il faut main 
tenir  Elaatan, fils de “Akbor ». Seulement 
Corail dit à tort que les LXX ont saulà cette 
mention par homocoleleutun. Us out plutôt 
été entralnés par un sérupule religieux, ne 
vouiant pas eharger un juif d'une si mauvaise 
action. Uno tradition avait supprimé la men- 
tion d'Elnatan pour la remplacer par « des 
gens en Égyple », el é'est le parti auquel 
les LXX se sont ralliés; mème la version sÿ- 
riaque porte « un homme égyptien » qui sou- 


ligue l'intention. Les massorètes ont compilé 
es diverses lectures el ont abouti à une caco- 


E)Elnatan, fils de"Akbor, était un ministre 
de Yehoyaqim, qui voyait Jérémie d'an bon 
lil (lér., xxxvr, 12 et 33). Sa mission ne 
S'écartait pas de la politique du prophète qui 
a tonjours protesté contre l'idée d'aller cher- 
cher un refuge en Égypte. 

Autrement dit, ils obtinrent son extradi- 
Von. 

Ai M. Torezyner, convaineu que la lettre 1 
relale,sous une autre forme, l'épisode d'Uriyah, 
n'hésite pasäidentifier Elnstan, ils de*Akbor, 
avec Yikbaryah, ls d'Elnatan ; ef, op. ll 
1 67. 1 admet que le rédotour biblique a in 
versé les lermes de 1 filiation — à moins que 
erreur ne soit le fait du seribe qui a rédigé 
Ja lettre 1 1 faut aussi admettre que Yik- 
baryah s été déformé en *Akbor, Maïs tout 
cela ne suffit pas encore, 1 faut. supposer 
Gibld., pe 69) que le rédacteur de Jérémie, 
xavi, 20-23 à remplacé par erreur le nom de 
Sélécias par celui de Yehoyaqim. 


PONT NE 
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19. Puis uno lettre (que) Tobiyah, de sang royal, apporta 


20. à Shallum, fils de Yaddua’, de la part du prophète, di 


2 «6 


ant : 


rde-toi | » Ton serviteur l'a envoyée à mon seigneur, 


La lecture Tobiyah, due à MM. Gordon et Albright, s'impose. Par contre, 


il faut maintenir Le Litre need ham-melek, lu par M. Torezyner, qu'on a corrigé 
à tort en ‘ébed ( hum-melek. Nous avons rencontré ci-dessus dans la lettre V, 10, 
le même personnage, où il est qualifié, « de la race du roi ». 


Le mot: « garde-toi. prends garde! » résumant l'avis envoyé par le pro- - 
phète ® suffit pour nous fixer sur son attitude à l'égard de gens préoccupés de 


fuir, et cette atlitude est précisément 


lle de Jérémie qui ne cessa de se 


dresser contre ceux qui voulaient passer en Égypte « pour ne plus voir la guerre, 


ne plus entendre le son de la trompette ® et ne point manquer de p 


0. 


Jérémie a maintenu cette opinion dans les moments les plus décevants et 


jusqu'à l'instant où il fut entrainé malgré lui en Égypte (, entre autres par‘ Aza- 
riyah qui, peut-être, était fils du même Hosha‘yali mentionné dans les lettres 


71 


de Lakish 1. Si 


cela était, on auraitune preuve de plus du lien religieux qui liait 


ce groupe de pieux judéens, attachés à Jérémie au point qu'en dépit des 
déboires éprouvés, et que Azariyah ne peut taire, ils l'entrainent avec eux en 


gyplé. Dans ce cas, les lettres de Lakish apporteraient un lumineux complé- 


ment au texte de Jérémie et un écho de son activité aux environs de 586. 


Quoi qu'il en soil 

{0 La première lettre est, en eff, plus oi- 
sine d'un noun que du Pour la seconde, 
et est exclu, comme nous pouvons en juger 
sur une onne_ photographie aimablement 
communiquée par M. luge. Au lieu de bet 
faut reconnattre un Ka qui touche le datet 
suivant. D'ailleurs, 11 serait pou concevable 
qu'un « ministre du roi » se soit chargé d'un 
aemsnge du prophète. 

Que la lettre émane du prophète et 
mon de Tobiyah, é'est ee qu'a bien. montré 
M, Toncevnun, op. cit, p. 59-00, Nous n'arri- 
vons pas à compronire Ja lraduetion de 
MM. Albright ot Cnssuto qui envisagent — si 
 saïshesons bien leurs explications — quo 
Tobiyah apporte une lettre qu'il a écrite lui 


, nous comprenons que la lettre LI adressée par Hosha’yah 


mi 


c, de la port du prophète. Le relatif 
sous-entendu est un fait constant — même en 
anglai 

(4) On sonnait de la trompette pour la mo 
bilisation ; ef. Jérémie, vi, 1: 

L Jérémie, xuat, 14 

16 Tbid., xt, 6-7. 

6) 11 est vraisemblable, d'après les LXX, 
que dans Jérémie, xeu, À et xuut, 2 il soit 
question du même personnage ‘Azariyah ; 
mais AL n'y à aucune raison de rectifier le 
nom du père, Hoshua' al, comme on le fait g6- 
néralement (Gonbasin, et la Bible do Kittel). Lo 
mom dl Hosha ah est fort rare ot l'on com- 
prend que les LXX lui ait substitué celui de 
Ma'aseÿal plus répandu, 
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à Ya’ush contient : {+ l'accusé de réception d'une lettre de Ya’ush; 2° un 
résumé (1. 8-13) de la missive expédiée par Hosha‘yah au pigéah sur les ins- 
tances de Ya’ush ; 3: la réponse (1. 13-18) du pi 4° l'annonce (1. 19-21) 
de l'envoi en communication à Ya‘ush d'une lettre du prophète. 

Les événements se précipitent av 


la prise des dernières places fortes, le 
long des contreforts des monts de Juda. La lettre IV nous fait, pour ainsi 
dire, assister à la chute de ‘Azeqa. 


1Y, 10. 2% nxoo x 
[Te sex ns ose 
2. 15 mx Tee ND V2 LIT 
13. C4 


10. et il (Yarush) saura, au sajet des feux-sigaaux de Lakish, 
11. nous surveillons tous les signaux que fait 

12, mon seigneur, parce que n'est pas(i. «. = plus) vu 

13. le signal () de *Azega. 


Ce renseigiement s'explique le mieux si l'on suppose que Hosha'yah 
commandait un posté au nord de ‘Azéqa, done plus loin de Lakish que 
de ‘Azequ (Tell Zakariah), comme par exemple Bet Shemesh, ou à la rigueur 
Qiryat Ye‘arim encore plus au nord. 

Nous avons dit plus haut, à la suite de M. Torezyner, que ce passage con- 
firmait Jérémie, xxx, 17, ol achevaît d'identifier Lakish avec Tell ed- 
Duweir, puisque Ya’ush, installé à Tell ed-Duweir, est dit faire des signaux 
de Lakish. 


apparaît que Hosha‘yah, chef d'un poste indéterminé, était 
un fidèle correspondant de Ya’ush. Ce dernier avait en lui la plus ent 


con- 


(9 La lecture de celle difficile lettre IV a &té ail dans Jérémie, vi, 4. Dans un mémoire 


reprise par M. Cyrus I. Gonvox, RASOR, 67 
(oc. 4937) el a recu l'approbation de M. A- 
Bright. La fia de la ligne 12a été éclaircie 
par M. Ginsberg. Sur l'organisation des si- 
gnanx-feux, voir Toncevar, op. el. p. G-S6. 
On a déjà sigaalé (voir Syria, 1996, p. 388) 
que le terme mas'et (signal de feu) se retroo- 


ar Le « Cursus pu 
blius » sous le Haul-Empire romain, M. 
G- Prrau montre que les rois de Perse ont 
méthodiquement organisé le double système 
‘de signoux à feu et de messagers, à travers 
leur empire. On voit que co double système 
était con avant eux, 


LE PROPHÈTE JÉRÉMIE ET LES LETTR] 


DE LAKISH 269 


fiance et le chargeait de transmettre des messages à Jérusalem () et même 
d'obtenir des renseignements auprès de personnages de celte ville. Ces deux 
officiers et Les hommes qui leur étaient attachés, formaient un groupe dout Ia 
piété envers Yahwré est bien altestée. Cela explique qu'ils aient été en relation, 
non avec Uriyah, mort plus 


urs 


années avant l'échange de celte correspon- 
dance, mais avec le prophète Jér 
trouvé dans le sol pales 


aie. C’est la première fois qu'un document 
inien nous apporte un témoignage confirmant le rôle 
politique tenu par Jérémie. 


En appendice à ces observations, nous voudrions insister sur l'importance 
que les textes de Lakish présentent au point de vue de la critique textuelle du 
Livre de Jérémie. Nous en avons fait plus haut une application à Jérémie, 
xxvi, 20-22, Grâce à la connaissance que nous avons maintenant des formes 
réductionnellés des lettres de l’époque, on peut tenter de restituer la fameuse 
lettre que Jérémie adressa aux eaptifs de 508. 

Jérémie, xux, 1. « Jérémie aux anciens & en captivité, aux prêtres, 
aux prophètes et à tout le reste du peuple! [salut] 1. 

4.0 « Ainsi parle Yahwvé 5), Dieu d'Israël, aux caplifs emmenés de 
Salem : 


5. « Bâtissez des maisons et habitez-(les); plantez des jardins et 
mangez-en les fruits. 

6. « Prenez [pour vous] des femmes et engondrez des fils et des fill 
choisissez des femmes pour vos fils et des maris pour vos filles. Mullipliez- 
vous{i® el ne diminuez pas. 


(La lettre XVII est de restitution trop 


1) Ou {out autre formule de salatation. 


incertaine pour nous fournir un appu 

1) Ge qui préchde : « Voici les lermes de ln 
leltre qu'envoya » est évidemment du rédac 
teur, Aussi le titre n le prophète » necolé au 
nom de Jérémie el qui manque aux LX: 

) D'après le texte des LAX et en ndoplant 
la conjecture de Rudolph, 3° éd. de Kivrei, 
Bibl. hebr. 

U) La fin du verset 19 : à qui fut em 
meué, le.» était inutile dans la lettre origi- 
nale; elle manque aux LXX. 


sont évidemment du 


elle-même, 

G) à Des armées » est une addition qui 
manque aux LXX, 

(0) Ed. Kerr, d'après le syriaque. La men- 
Aion de Babel manque sax LXX 

( D'après LAX, Les massorètes ajoutent 
les énfantent des fils et des filles 
X. Les massorôtes ojoutont : 
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« Travaillez à la prospérité du pays l où je vous ai relégués et priez 
Yahwé pour lui, car de sa prospérité dépend la vôtre, 

10. &1 « Car ainsi parle Yahwé : Quand soixante-dix ans seront passés pour 
Babylone, je vous visiterai et j'accomplirai pour vous ma parole ® de vous 
ramener en ce lieu-ci. 


11. « Certes, moi, j'ai formé pour vous un dessein de salut et non de 
mal. 


12. « Vous m'adresserez vos prières (13) et me rechercherez de tout votre 
cœur P. » 

lei devait s'arrêter la lettre originale de Jérémie qui offre ainsi un tout 
fort cohérent. En effet, le verset 14 est une paraphrase du rédacteur et les ver- 
sels 16-20, qui manquent aux LXX, sont regardés comme une interpolation 
par la plupart des exégètes modernes. Le morceau 15 et 21-23 est Lout autre 
chose et quant à 24-32, ce peut être l'objet d'une autre lettre. 


D'autres questions mériteraient de nous arrèter, ainsi l'écriture. Nous avons 
dit plus haut qu'à part lostracon n° 1 qui renferme une simple liste de 
noms, tous les autres textes de Lakish sont de la même époque, peut-être à 
une année près. Il sera très utile pour dater les inseriplions palestiniennes déjà 
connues el antérieures à l'exil, de posséder dans les lettres de Lakish des doeu- 
ments datés de 588-587. 

Si nos lecteurs veulent bien se reporter aux deux tableaux que nous avons 
donnés dans Syria, VI (1925). p. 329 et p. 335 concernant les textes palesti- 
niens antérieurs à l'exil, ils observeront tout d'abord, comme nous avons 
essayé de le montrer (® qu'il faut faire descendre les ostraca de Samarie à 


Li D'après LXX. Les massorèles portent : 


« de da ville ». 

1 Les vorsets 8 el 9 sont à écarter comme 
Dulem et Corail l'ont reconnu. 

P) Sapprimez hat-tob qui manque aus LXX. 

0 D'après LAX. 

(62 Ces deux versets 12-43 d'après les LXX. 
Ils ont reçu dans le texte massorétique des 
développements peu compatibles ave le style 


épistolaire, fût-ce celui d'un prophète. 
1) Syria, XVI (1935), p. 24. Ce change 
ment de date rend possible que le cachet de 
Megiddo au nom de « Shema', serviteur de 
Jéroboam » descende vers 180, ce qui entraine 
un décalage général pour les intailles de 
Cependant, sont toutes 
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l'époque de Jérobonm 11 (784-744) et par suite intervertir, dans notre tableau, 
p. 329, les colonnes Samarie et Mésa. 

On constatera que les lettres de Lakish sont d'une écriture beaucoup plus 
récente que celle des Lextes de Samarie. Cela se reconnait à certains caractères 
comme le irate, Le zain, le yod qui, à Lakish, a perdu sa quatrième barre au bas 
de la lettre, Le kaph très évolué à Lakish, le lamed qui a répris le type anguleux 
ancien, mais avéc le trai 


férieur fort diminué, le mem qui a perdu la forme 
ancienne de Sumarie, le mou très simplifié, le same aux formes évoluées, la 
haste verticale fort réduite, le tar qui a perdu la forme symétrique en eroix 
de saint André. 

L'écriture des lettres de Lakish est plus voisine de l'écriture de Siloé (vers 
700); mais elle est encore plus récente et les observations précédentes sur les 
divers caractères restent valables, notamment pour le ww, le sain, le yod, le 
kaph, ete. Le terme de comparaison le plus proche est fourni par l'ostracon de 
usalem découvert par M. Duncan et étudié par M. Albright (9. 

Enfin, si on compare les textes dé Lakish® aux intailles groupées dans Syria. 
VI, p.335, on constatera qu'ils doivent se placer à la suite de tous ces petits textes. 

L'évolution de l'écriture palestinienne depuis lo vin sièele (Samarie) jusque 

vers 386 est donc aujourd’hui bien attestée grâce aux nouveaux documents. 


1) Dans sa suggestive étude sur Le papyrus 
Nash (voir Syris, 1938, p- 200), le savant pro- 
fesseur dé la Johns Hopkins University 
(ourn. of Bibl. Liter., LVI, NE, (1987, p. 140), 
remarque: « Some years ago, when 1 
published the Ophel ostracon, lhere was a 
différence of opinion between M. Dussaud and 
mé on {his very point ; but Lhe discovery and 
publication of the Lakish ostraca bave prove 
Une correctness of my contentions, » M. Al- 
bright me permeltra de protester Lrès amies 
lement contre celte exécution sommaire qui 
ne situe pas exactement nos deux positions. 
Dans Syria, VII (1927), p. 80-81, je m'élevais 
contre la possibilité avancée par le savant 
épigraphiste de faire remonter le texte d'Ophel 
jusqu'au vu® siècle, car il déclarait (Journ. of 
Pal. Ur. Soe., VI (1926), p. 83): « It may 


Rexé Du: 


auD. 


safety be dated in {he soventh century B. C. 
and cannot be later than 587 BG, » Je 
concluais, quant ä moi: «l'ostracon de 
Jérusalem est postérieur à l'an 600. » Si les 
documents de Lakish vérifient une conclusion, 
il me semble que c'est plutôt la mienne. 

(8) La seribe, qui a tracé la lettre VI, a par- 
fois mal formé la tte de ses bel; c'est là un 
accident de ealame dont il n'y & pas à faire 
état pour y voir uno influence de l'écrit 


araméenne car, dans ce cas, celle particularité 
affecterait également les dalet et les resh. On 
sait que l'hébreu carré, qui a exagéré cette 
particularité, dérive non de l'écriture pulesti 
nicune de type phénicien usitée avant l'exil, 
mais de l'écriture araméeane que la domi- 
nation perse contribua tant à répandre. 
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Among the important noble families of Crusading Syria listed by E. G. Rey 
ia his edition of Les Familles d'Outremer de Du Cange that of the viscounts of 
Naplouse is one concerning which the documentary materials now available 
alford eonsiderable information not known Lo Rey. According to Rey's account 
th aly of Naplouse passed through three y 
withouta break, a ti salem where 


vis 


generations in the same Fam 


g most anusual in Le Latin Kingdom of Je 
he office of viscount vas not usually an hereditary one. These 
listed by Re 
nd Am 


scounts, as 
were: Ulrie 1128-1151; Baldwin, son of Ulrie, 1164-1168; 
, the son of Baldwin, 1176-1478 (0. It is now possible not only 
Lo extend he dates of the tenure of office of each of these viscounts, but 10 
inserL Le name of Baldwin Bubalus, viscount in 1459-1160, and thus show 
that Che office in all probability was not hereditary more Uhan many others. 
The frsl viscount of Naplouse was, as indicated by Rey, Ulrie, Hulric or 
Urrie, but it is now possible Lo extend {he lime of his tenure of the office Lo 
include tho years from 1415 Lo 1152. Ho first appears wilnessing an act of 
Baldwin Lin 4115 along with such men as Eustache Grenier, Guy de Milly, 
Guillaume de Bures ete. M Then he is found witnessing an act of Baldwin I 
in 4120 0, and another in 1128 0. In 1130 he witnesses four aets, {lire of 
Baldwin Hand one of Guillaume prior of St Sepulere 6); in 1146 he witn 


es 
an act ot Foulques 1, in 1138 two donations of the same monarch 0), and in 


WE, G. Rev, Les Fumilles d'Outremer de pulere de Jérusalem (Paris, 849), doc. 44; 
Ducange (Paris, 1800), p. 412. Ronreur, 191. 
(9 Daxanonvw, Chartes de la Terre Sainte 6 Roukur, doc. 1, 43; Detanonve, 18; 


provenant de l'abbaye de N.-D. de Josaphat Jeu de l'Orlent L 


» VII (1800), p. 198: 


(bib. Ecole fr, Athènes el Rome, XI, l Rôunieur, 13, 434, 131, 491 a 

4880), due. 63 R. Rôumcur, Regesta Reynl ) Désaviute ue Rouix, Cartulaire général 
Ilierosollmilani (nnsbeack, 1893), n° 80, die LOrure des Hospitaliers (Paris, 1894-1904); 
8) Decauonvr, 8 ; Rounicnr, 00. 1, doc. 16; sur, 164, 


W Rostnr, Cartulaire de l'église du S1-S8- FI Roztinr, 33, 33 ; Rôun 


sur, 114, 481. 
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4145 he appears on an act of Baldwin HI. His last appearances are on acts 
of Melissende in 14514 and of Baldwin Il on September 23, 1452 6, in both 
of these acts he is accompanied by his son Baldwin. He died sometime 
between Lhis last date and 1159 as Baldwin Bubalus appeurs as viscount of 
Naplouse on a charter of Queen Melissende’s in that year (9. 

Of Ulric's family, beyond the existance of his son Baldwin and of a brother 
Pierre who witnessod with him an act of 1130 0, we know nothing. 

Concerning his lands wwe are, however, much better informed. The first 
document which Lells us of the possessions of Ulric is an act of Baldwin I, 
dated July 34, 1464 in which the king makes the exchange with Philip de 
Naplouse of the séigneury of Montréal and Craë for that of Naplouse (. From 
Lis ve learn that Ulrie pos 


Tandis in the territory of Montréal neross the 
Jordan around le castellum Vallis Moysis which his son Baldwin, who 
received them by inheritanee from his father, had exchanged with Baldwin HI 
at some carlier date. Thé net grants lo À 
“ot enstellum eciam Vallis Moysis eum Lola Lerra Balduini, Hulrici, vicecomitis 
Neupolitani, filit, eu scilicel intogeitate, qua ipse inm dictus Hulricus trans 
fluvium lordanem eu in vita sua lenuit et filius ipsius Balduinus post ipsum. 

eliam Vallis Moysis et cum tota terra Balduini, quam trans lordanem habebat, 
qua ego rèx préfalus per conambium a Balduino oplinui, necnon et cum 
omnibus villanis Surianis sive Sarraconis, ubicunque sint cis Tordanem cel 
citra, exceptis lamen illis villanis, quos Balduinus, Hulrici vicecomitis filius, 
in Lerra su ad ignem etad focum hospitatos, locatos et manentes in die la, qua 


ilip: 


0 Dénanonok, 26 ; Rôunicur, 240. of Utrie or Hulrie. As te act was not in 
0 Rorèur, 40 ; Rümenr, 268. His name 1 did not include it in {he catalogue 
O1 Mény, Histoire... des actes... de la muni of his nets given in Le text. The son Îs not 


cipaité de. Marseille (Marseille, 1841), 1 4 
Hoôumieur, 276. L have omiled any reference 
Lo the aet of 150 (Dasaviuun Le Rouix, 
Lulaire, 1, 491 ; Rômmcur, 262) witnessed by 
A viseount of Naplouse and his son. Iübricht 
alla him Amaury but Delaville Le Routx me- 
relÿ prints the initial A. There js no possibi- 
dily of making Lis Amaury the grandson of 
Ulrie and {am éouvinced Uhat the A js merely 
an error and hat {he initial should be Eat 
Svnta. — XIX. 


üamed, but as Baldwin appears on le acts 
will his father in the next 1wo years L think 
dat there eau be little doubl bat Lhat {his 
at relgrs Lo Uirie and his son Haliiwin. 

(Archives de l'Orient Latin (Paris, 1881- 
4884), 11 Rp. 136; Rômnicur, 338. 

4) Drsavonor, 18; Rônnteur, 134. 

1 Senemtsr, Tabulae Ordinis Theulonici 
(erlin, 1869) doc. 3, p. 3-5 ; Romueur, 966. 
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inter me Balduinum memoratum rogem et donimum Philippum Neapolitanuun 


ambiuu isl 


Amaury 1 Lo the 


Ahe Lithes over certain lan 


aplous 


“ quas de possessionibus Ulrici vicocs 


Gidide, € 
vi 


alis Sy 


Clermont-Gan 


identitied all the 


among which ar 


un, Zaiet, Nip, Axe 


tu mutum Factum fuit, habebat, sibi in perpeluum relinuit... 
The second net which tells of the lands of Uri 


a donation by King 


aplars in April 1166 0) in which Le king grants the Temple 


included, under Lhe territory 


is habe 


js, scilicet Ciriz, Misirifi, 


e, el d Balduini 


imam Lotius Le 


comilis, quam possidel pro commulatione Lerre qua ultra (lumen pos- 
det, excupto Daramahet et Sier… 

eau who added a nole to Chalandon's edition of {his Lext 
les mentioned as in the general distri 
of Naplouse and all fairly near each other &, 
between the lands of Ulrie and those of Baldwin was, 1 bol 


to the north-east 
The object of Uhe distin 


clion 


eve, Lo ke 


p sepa- 


rate Lhe lands which Baldwvin inherited from his father in Naplouse from (lose 


lie received in exchange 


rom Le King. 
documentof 1161 Baldwin is referred Lo as 


I must be ob 


ved that while in the 


on of Ulrie the viscount, in the 


set of 1168 he is himself called the viscount. 


Ulrie also pos. 


ed at one lime the casale of Sembra or Senbra which he 


gave Lo the church of Bethlehem ®, and a house in Montreal (9, 
Ulrie’s son Baldwin did not succeed Lo the viscounty when he inherited his 


father's lands, 


of Naplouse. 


Between the lasappearauce of Ulric a 
Baldwin his son held the litlo, another Ballwin, Baldwin Bubalus was vi 


iscount and 1166 when 
put 


This Baldwin Bubalus Brst appears in 1150 witnessing an net of 


Hobert de casale St Gilles 0; thon in 1151 he wilnesses [he same act of Queen 


Mlissende as do Ulrie und his son Baldwin l 


WF. Cmatannox, à Un diplôme inédit 
A'Aimaury 1, roi de Sérusalenn », Revue de 
V'Orient Latin, VI (18991000), p. BAI-HNT ; 
Mouniesrr, Adiitamentum (1904), doc 423 a 

V0 Revue de lorient Latin, VA, p. 17 
Le eussles are, in onler, Siris, Méithaloün, 
MisilS, Djoudeldé or Djedeldé, Sir, Er 
Zavalé ot Ki. Selyad, Kirbol Nib, and Astee 
et-Hatab; Dar Almod, Bio was not identifie, 

0 Nounicur, 98: mentioned in listing 


both of these acts he apponrs 


properties held Ly_chureli of Melhichem, 
Evidontty near Tibe 


ice of Mun'rea à 
“ Gi 


aire, 1, doe. 207. 

8) Disaviuie Le Rouix, Gartutaire, 1, dv. 
102, ôunicur, 257 : Haldoinus Lo Builes. De 
Laviuux vous Hentifies him as viscount 
af Naplouse { 160-1168, 

1 Mort 


, 40 ; Rômiienr, 
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In 1159, however, he witnessés an act of Melissende's 
with (he title of viscount of Naplouse U}, and he employs the same lille in wi 


ende’s in 1160 1, This act is also wiluessed by 
son of {he viscount of Naplouse so Ehat (hore can be no chance 
Chat he Lwo Baldwins are (he same person M, 


Lu an at of 11630 and another 


which dates sometime between 1163 and 11680 Baldwin Bubalus again appears 


without title, 


In 1164 an act of King Amaury is wiln 


Naplouse (9. Ii 


Ulric 


is my belief that Bubalus res 


of course impossible Lo say which of the two Baldw 
son of Ulric or Bubalus, this may have been. 
: we find him in possession of the title 
sing without title in 1163, finally King Amaury has 
ed his appoîntment as 


ssed by Baldwin viscount of 
s, the 


L believe that it was the son of 
où 1166, Bubalus is witnes- 
ascended the Chrone and it 


scount from Melissende 


and was replaced by Baldwin the son of Ulrie when Amaury became king. 


Thi 


is pure conjecture, but i£ seems Lo me that {here can be no question that 
te Baldwin viscount of the act of 11 


who held lands in Naplouse whi 


le had received in exchange for lands across the Jordan was the sume as the 


A) Archives, HI, H p.135 ; Rouicur, 38. 

1 Déuaonos, 34 ; Romutcur, 850. 

Pi The signatories read :  Hobardus Neo- 
politanus, Halduinus. vicccomitis Neapotitani 
fiius, Baldaïnus Bubalus vicecomes. Nenpoli- 
Laus”: Oving Lo ie appearance of Hat 
with is father Ulrie on several other éhar- 
lors 1 do not Link hat His could possthily 
meau that he was he son of Haldwin Hub 
lus. Nor do L' think HE possible (hat a single 
man signed as # Baldwin son of the viscount 
ofNoupolis Baldwin Bubalus viscount giving 
Siést his name and en his nickname and 
Aie. Sigiog sell a nickname was common 
enough bit Lo sign te name first and en go 
dck and ropeut 1 vi 1e mickname 1 do not 
know 10 layo happened in lle crusading 
sln'es at nny Lima, IL would be most cons’ 
mont 4{ Hatlwin Uubalus coutd be male 
be Lie same as Baldwin Lio son of Urie but 1 
Aiok that he documents prove conclusively 
Aat hey were wo distinel persons. 


1 am témpted to conjecture if there coul 
lave been any relation ship between Baldwin 
Bübalus and Henry Babalus de Miliy who aléo 
hell ands in the Naplouse territory. Except 
or Le common nickoame and 1e fact {hat 
Lolh appear in Le sane distriet there is no- 
Uhing Lo link them together, Such a con- 
section might explain why Melisende con- 
ferré upon Baldwii Bubalus the viscount 
as she wishel lo make Le great house of de 
Mitly allied with her, and 1 would sugge 
Uat Haldwin may well have been an Hligitie 
maté son of Henry". 

L) Duvavuur Le Mouux, Garlutaire, 1, doc. 
SA; Rumeur, 304. 

Pi Rewe de COrent Latin, VU, p.43, 
nômicur, Addimentim, #03 a; Halduinus 
Huele 18 ouo of n committee of arbitration 
between {le abbey of Josaphat and the bistiop 
of Hetilehem. 

(6 Roriun, 144; Rounieur, 400. 
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Baldwin the son of Ulrie who inherited lands there and exchanged them with 
the King. Granting this, and recogni 


ng that Baldwin the son of Ulric 
was viscount in 1466, at what time would there have been as likely to be a 
change as at the accession of the new monarch? To argue from Bubalus 
appearance without lille in 11 


is ulterly unconvincing and presumptuous for 
many of Uhe royal officers wilnessed documents without using their titles, and 
L would not consider this point if it stood alone. But as we must find some 
time between 1161 (for 1 believe that Bubalus was viscount when Baldwin HI 
called the other Baldwin merely the son of Ulric) and 1166 when the office 
was transferred from Bubalus to the son of Ulric, I consider (he year 1162, 
shen Amaury became king, as the most logical date. 


Concerning this Baldwin, the son of Ulrie, viscount of Naplouse, we have 
several bits of information. In 1168 he witnessed a charter of King 
Amaury and one of Amaury patriarch of Jerusalem. In the same year 
King Amaury confirmed an agreement which Baldwin had reached with the 
monks of Josaphat over some disputel lands in {he casale of Casarcos, which 
Baldwin had been given by Queen Melissende, and which, according to the 
agreement reached, he was to continue to possess but subject to an annual 
payment Lo the monks of 80 besants®. Ile seems to have received other 
concessions from Melissende for an act of Baldwin IV in 11780 mentions 
the casale of Seletam and'a hundred and three tents of Bedouins « quos Amal- 
rieus vicecomes Neapolis et pater eîns Balduinus bone recordationis de dono 
domine mee Milissendis inclite Iherosolimorum regine longo lempore tenue- 
runt et possederunt ». 

By his wife Isabelle, Baldwin was the father of a numerous progeny, six 
sons — Amaury, Renaud, Jean, Raymond, Roger and Balian, and three 
daughters — Melissende, Agnes and Gilla®. He died some time between 
1168 and 4476 in which year his son Amaury had succeeded him in the 
viscounty 6 Of all these children, however, {he only one of whom we have 

(9) Cawena, Memorie  storico-diplomatico 550; Rômmicwr, 562. 
dell’ antica citlä e ducato di Amalfi(Salerno, ) Desxvits Le Rouux, L, docs. 530, 581, 
4816), 1, p. 203-205 ; Rôuarcur, 453. 550; Rôumour, 567, 565, 562. Gilla Îs called 
19 Roztfar, 460; Rôsntcur, #55. Gill, Gise and Gil 


) Dexanonbr, enr, 450. 1) Duravuse Le Roux, 1,:doo. 495; 
4) Dexaviiex Le Routx, Gartulaire, 1, duc. Rôumieur, 539. 
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any knowledge is Amaury and of him litile beyond what ean be gleaned from 
his appearance on charlers. 

With Amaury the social position of the family reached its zenith, for he 
marriod Stephanie d'Ibelin, daughter of Baldwin d'Ibelin of Rama, und sister 
of Eschive who married Aymeri de Lusignan 


He was lhus brought by mar- 
singe into relationship with the great families of de Milly, Lusignan, Courtenay, 
Bethsan, Tiberias and even the throne itself, for his wvife’s unele Belian mar- 
rie Queen Marie, widow of King Amaury Land dowager lady of Naplouse 
Amaury first appears in 1475 on an act of his wifes and next on a charter of 
Baldwin of Rama where he consents lo the act in his capacity of son-in- 
lw®. The next year finds him conceding Lo the monks of Josaphat the 
de of Casresill) In 1478 he seems Lo have run into finaneïal difficullies 
svhether due Lo some unrecorded foray in which he was captured and in need 
of ransom or due to the equally chi 


C 


alrous prodigality whieh was so characte- 
ristie of mediaeval genllemen ; at any rale we find him disposing of a portion 
ot his inheritance to the Knights Hospitaller in return for eash®. Lis in 
these documents that we see that his father had acquired the casales of 
Seletam. Loie and other lands north eastof Naplouse, part of which Amau 


Ale appears again in 1180, witnessing an act of his suzerain 


was alienaing. 


4) Stephanis appears with her husband on 
acts from 1176 lo 4187 ; Rôumcur, 530, 
65, 567, 5671. 


6) Amaury made tree sales: hat of some 
louts of Bedoui sants, lat of 
Lie casse of Seleih (Seletnm, Seletes) for 


&) Familles d'Outremer, 360, 319, on Lo 
house of Ibelin. I hope before long Lo have 
complete a thorough revision of {his chapter 
and to publish au extensive work on {he 
house of Ibelin. See my article on « John 
d'elin the old lord of Beñrut » in Byzantion 
«tam. 

&) Désaviise Le Rouex, 1, doc. 488, 495 ; 
Hôumieur, 830b, Aet of Ecchive and Stepha- 
nie ; 539, Act of Baldwin. 

1) Desanonvr, 39 ; Rommicirr, 542. Casresil 
is, Limagine, {he same as Casarcos about 
swhioh his father quarreled with Josagihat, and 
also the same ns Kafceos which Amaury 
finally _surrendered Lo them in 4181 (see 
note 2 on next page). 


2.800 besants and Ihirdly the land between bis 
casale of Lois and {io Hospitallers’ casale of 
Latliars (Tare) for n sum not stipuinted. 
Coutusion is brought Lo lie matter by the 
confirmation of these acts by King Baldwin IV 
for he confirms the sales Tor the sum of 
5.500 besants. 1 'ineline Lo link hat Ube 
figure is incorrect in the confirmation as Le 
sums of ho first two sales alone excel 

300 besants. (Decavitue Li Rourx, Gurlu- 
7, 1, does. 590, 394, 532, 550; Ron 
67, 805, 866, 502). 

Gunvoxr Ganstau (Recueil d'Arehéolo 
Orientale (Paris. 1888] 1, p. #%0), identified 
Ahese easales : Seleth is Silol edh-Dhar, Loie 
Seb Lawin and Lathare or Tarc is Atlara 


ET, 
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Baliun d'Ibelin lord of Naplouse, and his last recorded net 1s a charter of 
1187 in which ho is again making an agreement with the monks of Josaphat 
over the disputed territory around Kafecos 
an arbitration committee of (hree bourgeois 


- Inthis act, by the decision of 


of Naplouse, Amaury conceues 
lo Lhe monks full rights over the disputed property, and on it we have our 
only descriplion of the seal of the viscounts of Naplouse. On the face of the 
seal was à mountel w 


ior with the insériplion « Almaricus vicecomes 
Neapolis » ; on Le reverse the erenellated gate of a walled Lown with the 
inscription « Castrum Fontis Taneredi » 6, » 
Amaury did not lose much in giving up his claim Lo the property Lo the 
monks of Josaphat in 1187. For in (hat same year Saladin took Naplouse 
L its surrouning territory and it remained thercafter in Moslem hands. 
What may have been he fate of Amaury we do not know. Raymondin, 
the only child of Amaury and Stephanie mentioned in the Lignayes d'Outremer, 
was killed in an earthquake at Are, probably the carthquuke which damaged 
the walls of both Are and Tyre in 12000. Naplouse was deserted by ils 


Christian inhabitants in 1187 and there was no longer any need for a viscount 
there. 


and 


dons La Monte. 


— all in the distriel north of Naplouse just 
north of Rourqua. This its in well with Le 
fief as it was diveloped by Ulrie auil Haldvy 
and shows Le family (0 be building üp a 
Hairly nucleated seigneury in 1he country lo 
1he north of Naplouse. 

Mi Deviste Lx Rotix, 1, doc 516. 
Nüunieur, 897. 

Bi Revue de l'Orient Latin, NA, p. 157; 
Rüunicur, Additamentum 657 à. 

1 Deseribed, not published, Ly Kohler in 
Revue de l'Orient Latin, VII, 158. 

L) Lignages, ch. 1x: Ernéles (1. 11. G. Dee, 


ju 1292. Paul appears in the years 1333 
and 434$ (Rôumicur, 4049, 1156) under the 
name of Paulus de Nenpoli, but he is in 
Cyprus and 1 
he held Le ltle of viscount of Naplouse. 1 
have been üinable Lo find any Andre in 1238- 
lat title, 
“There are plenty of people in Le Thirtéenthh 
century by Lhe nome of Naplouse 
connect them it or with the title. 

Hopl also errel in his correction where he 
extended Le life of Ulrie Lo 4161 for in Ut 


1 cannot 


is ft 


M, p. 24-245. 

6) Carl Hopf in the fevue Critique (1810) 
in revicwing Rey's cdition of the Familles 
added 1he names of Paul ani André viscounts 
in the years 1233-1249 and Nicholas viscount 


veur Ulric is meutioned as dead and his son 
Baldwin. already in possession of his fiefs, 
Probabls Hopl noticed 1he namo on {he net of 


MG and did not notice {hat {he referencs 
was Lo him as decensed. 


LE PAYSAGE DANS LA MINIATURE PERSANE 


ARMÉNAG SAKISIAN 


On sait que les Chinois ont él 


sens moderne du mot, et qu 


Tang. Les Persans eunnaissaient les paysages d'Extrèmi 
peinture chinoise, en général, dont un grand no 
dans les recueils (mourakka) de la Bibliothèque du Vieux-Sérail, for 


ave siècle sous les Timourides (9. 


Toutefois, si les sujets en plein air traités par les miniatur 


souvent comme fond la nature, 


sans qu'une action anccdotique n'y soit située. par con: 


humaine. 


S'il est difficile de parler de paysage pour l'école de Bagdad où, à la repré 


sentation schématique du sol vient 


plantes, pour éonsliluer un simple décor ; 


les premiers à réaliser des paysages dal 
il en existe mème des exemples 


le 


emontant aux 


Orient, comme la 


de spi 


mens figurent 


au 


ses persans ont 


1 est tout à fait exceptionnel d'en rencontrer 


went sans figure 


jouter la stylisation des arbres et des 


nature est rendue de facon réaliste 


dans les écoles proprement iraniennes, lesquelles, à la différence de Fécole 


mésopotamienne U, se rattacli 


lion. 


L'exemplaire monumental du Djami-t-Terarikh (Somme des Hi 
4, dont l'Uni 


Din, de 1306 et 13 


La Miniature Persane da XUI* au 
Aie siècle, de l'auteur, pe 82-89: 

&) Une publieation récente soutient que 
l'école abbasside est purement iranienne. C'est 
ignorer le style des miniatures mésopola- 
miennes qui se rattachent à la peinture chré- 
tienne orientale, leurs types sémitiques carac- 
és, les sujets illustrés qui sont étrangers 
à la lillérature nationale persane (Firdousi, 


ent à l'Extrème-Orientf, 
Sous les Hkhans, c'est-ä-dire les Mongols de Pers: 
du xiv* siècle, des arbres fleuris ou feuillus, d'apr 


; dans la première moitié 


aalure, font leur appari 


Loires), par 
ersité d'Edimbourg et la Royal 


uni), cufin la langue des manuscrits qui 
est toujours l'arabe. 

6) Le miniaturiste-calligraphe Dost Moham- 
med, écrivant à Tebriz vers le mi 
sièelé, ne fait remonter la manière ue 
peindre en sage de son lempé qu'aux Mongols 
et au commencoment du xiv® siècle, Bexron, 
Wiuxixson ane Gnev, Perstan Miniature Pain 
ing, Appendice 1, p. 184. 
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Society 


ssèdent chacune une parlie, renferme quelques paysages 
L de caractère, qu'ils restent isolés et en quelque sorte sans descen- 
Dans Moïse sauv 
Plusieurs person: 
n 


des eaux de 1306 (fig. 1), malgré la présence de 


ges, e'est le (leu 


; aux vagues et à l'écume stylisées chi- 
ses, avec le berceau couvert, dont se jouent les flots, qui retient l'atten- 
tion. Les Montagnes des Indes de 1314 (fig. 


lequel on ne voit comme 


, réalisent un pur p 
es animés que les po 
premier plan, et quelques cygnes. 


aysage sur 


ns du fleuve qui coule au 


Avec les Djélaïrides, qui sont également mongols, mais dont la capitale se 


place à Bagdad et non dans la ri 


on de Tebriz, les représentations de la. 
les Lrones élancés des arbres dont le fe 
bouquet, quelquefois sur un fond de rochers (pl 1), attei 
la fin du sièelé, un degré de pittoresque qui annonce la période timou 

Onze paysages sans figure humaine ornent, sans lillustrer, 
poëmes de N 


le texte des 
ézauni dans un inanuserit de la fin extréme du xuy siècle, daté de 


ant 0. G. Gaxéoux ln dessin de ces 
vagues, communes aux époques Yus 
serait un facteur à 
Kalila ve Dimna de Yi 
à la fin da x1v* où ou début du xve: An Hs 
Lraled Ms. of Anvar-i-Suhaili, Rapau, nes 42- 
43-48 (1930), p. 43. Or, ces vagues existent 
déjà sous les Tang, G: Gueseuyn, Les symboles 


de jade dans le Taoïsme, Revue de Va 
ol Ming, des Heligions, mars. 
I pour ramener ls les seuls 
du xuexine siècle, 


pl. 11. Du reste 
xemples que j'en connaisse dans 
par des manuserits datés, sont de 
exlrème du xt ou de l'aube du xivt: 
de la Pierpout Morgan Library 61 
llisoires susvi 


Pi. XXVI 


SYRIA, 1938. 


ë 
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Behbéhan, dans la Perse oceïdentale. J'en donne (pl. XXVI, 2), l'un des 
caracléri: 


plus 
ques. Got ensemble est plus notable que l'exemple de 1314, 
(fig. 2), mais ce ne sont pas là les seuls spécimens de paysage à proprement 
parler. 


Un mourakka de la Bibliothèque du Vieux Sérail(, à côté d'un effet de 


Bio, 2. — Tebrir, 1914. Les montagnes des Indes. Royal Aslatie Soelety, Londres. 


neige chinois, à anime 


pas le sujet prin 


et personnages, lesquels ne constituent cependant 
1. compte des paysages qui semblent pe 


d'un effet impressionnis. 


sun 


Un pr 


0! jaune. Une autre n 


apparenté 


arbres aux Lrones ramifiés@, que je suis tenté d'identifier avec l'arbre des 


banians dont parle 


avernier (1. 


U Ne 37084. 

(La pubris 

Sérai de es di 

portante contribution à appellent Lul, les Portugais Arber de Reys 
Sa, — XIX 36 


O4 arbre... à une lieu de Ban 


ion par le Musé 


du Vieux 
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Cest au xv° siècle, sous les Timouri 
trouvailles qui contribu 


. que sont réalisées les principales 


L pour une bonne part au charme du paysage persan 


al du platane, aux feuilles multicolores, ou 


classique, comme l'aspect auto 


e 


lemariage delamas 
sombre des eyprès 
avec des arbres en 


fleurs 
Un manuserit au 
nom du pri 


sounkour, daté de 
Chi 
E. Kühnel a consacré 


az 1420 et auquel 


une 


étude 4, 


Shirine 


gnant, 
Khosi 


surprise par 
v (fig. 3). La 
scène so place dans 


un paysage luxuriant 
et accidenté qui, 
abstraction faite des 
personnages, conser- 
ver 


son intérèt. 
Dans la seconde 


0. 3. — Shiraz, 1420. Shirine surprise au bain, moitié AULFRcIe RTE 
Département d'art asiatique, Herlin. Découverte de la Fon= 


taine de Vie (pl. 


XXXVIE, 1), est une composition sobre, 
marque peut-être l'apogée de l'art pers: 
émaillé de fleurs roses et rouge 
fond se détachent sur un ciel lapi 


onieuse el savante, qui 
. Le vert sombre du gazon est 


que les rochers et le grand cactus u 
Le cours d'eau qui prend sa source aux 
et les Français l'arhre des Banïanes ». Les sis mischen Kunstableïlung, Jahrbuch der Prens- 
sichen Kunstsamralang, VOL. LA, 11 (193),pA183. 

couleurs dans 
ée, en frontispi 


(Voir une reproduction 
La Miniature Persane pré 


V1 Die. Baysonghur Handsehrift der tata 


TIAXX ‘14 .— “8661 *VruAS 


D — 2 ge n. 


| SYRIA, 1938. PL XXI 
de 
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pieds des rochers, disparait plusieurs fois pour réapparaitre. Excepté le 
groupe central, tout y est disposé asymétriquement (! 

Une page de 1485 d'une grande élégance, traduit un sentiment délicat de 
la nature (pl. XXXVII, 2). Le réalisme des fleurs, telles que narcisses et li 
et des nuages est très grand, et un platane s'élance au bord de la rivière 
qui coule au premier plan. On peul concevoir ce tableau sans les deux 
personnages épisodiques. 

Le plein épanouissement de la miniature persane, qui correspond au 
xvr siècle, et qui, comme pour certaines fleurs, n'est peut-être pas la plus 
belle phase de sa croissance, se caractérise par la richesse et une tendance à 
la symétrie. 


A l'aube du siècle, le Premier roi du monde et sa suite (pl. XXXVHID), sont 
placés au milieu de rochers déchiquetés roses, éclairés par un soleil à face 
humaine, cadre qui respire la grandeur et la poésie (, 

En 1539-1543, l'épisode de Shirine, surprise se baignant à une source 
Cl. XXIX), est traitée par Soullan Mohammed avec une science consommée 
qui contraste avec la naïveté de ln figure 3. Le fond de celle peinture est un 
des plus beaux paysages du xvr siècle. 

Une miniature, postérieure à la précédente ®, est plus typique de l'opu- 
lence et de la souplesse du nouveau siècle. L'artiste n'a pas craint de répéter 
un grand nombre de fois l'elfet des cyprès fleuris. 

Le xvur siècle est une époque de décadence. Des plantes détachées et des 
nuages meublent, en général, les fonds des miniatures à un où deux person- 
mages, qui tiennent plutôt du portrait ; landis que les compositions plus impor- 
tantes, comportant un fond de paysage, sont plus rares. Un dessin simplifié des 
feuilles de platane, et des touffes de plantes artificiellement disposées, carac- 
térisent ces dernières. 


Le seul ensemble de paysages proprement dits est done celui constitué par 


M) Voir La Fontaine de Vie dans La Miniature Luvwre Bicunorrn place au vin siècle. The 
Persane, dé l'auteur, l'Amour de l'Art, mars Burlingion Magazine, 4935, p. 189. 
4986, p. 103. F) Voir G. Micsow, Manuel d'Art Mfusutman, 


(9) Voir La Miniature Persane précitée, p.108. 1927, 1, fig. 44. 
A rapprocher d'un paysage chinois que 
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l'illustration d'un manuscrit de Behbéhan, 
1398 4), 

En 1921, un spécimen de cette série, dont les compositions 
se répèlent avec des variantes) (pl. XXVI, 2). 

Dans un arliele érudit au sujet de ces paysages, M. Agu Oglul observe 
que je n'ai pas examiné leur portée historico-artistique et culturelle, el entreprend 
leur discussion qu'il accompagne d'excellentes reproductions de la plupart 
d'entre eux. 


s la Perse occidentale, daté de 


avais publi 


Son point de départ est une hypothèse de 


réygowski, qui suppose 
que s'il existait une représentation de la pui 


sance qui d'après les croyance: 
mazdéennes fait jaillir les eaux courantes des sources, pousser les plantes, 
chasser les nuages par le vent, et donne naissance à l'homme. 
affecter l'aspect d'un paysage avec le 
les deux la terre avec 
tant sur le tout, 


elle devrait 
soleil au-dessus, l'océan au-dessous, entre 


ses source 


jaillissantes el ses plantes 


des nuages flot- 


M. Aga Oglu n'hésite pas à voir dans les paysages de Behbehan a réalisa 
tion de l'hypothèse du professeur viennois, qu'il élaye de multiples citations 
d'après les textes mazdéens de la création du monde, lesquels parlent de mon- 
tagnes, de cyprès, de dattiers et de pies. 

La supposition Strzygowski, adopté 
miniatures persanes de la fin du 


comme base pour lidenti 
ve siè 


ation de 
le est fragile en soi, en outre à 


l'examen, le parallélisme ne se vérifie pas. 

Le soleil (dont il est inutile de souligner l'importance lorsqu'il s'agit de la 
religion de Zoroastre) est radicalement absent de toutes ces miniature 
il éclaire plus d’une peinture persane comme celle de la planche XXVII 6. 


4) Mouharrem OL de l'hégire, correspond crème, et décor de branchages naturalistes ur, 
bien à 1398, comme le relve M. Aga Oglu, ct à fleurelles rouges, sont d'un type qui carac. 
nonà 1599, commejel'avais indiqué par erreur. lériso le xv* siècle, et dont Le manuscrit do 
@ L'Unité des Écoles de Miniaaristes en Chiraz de 1420 (E. Kuuv, op. ei, fig. 3) 
Pers, de Y'auteur, Syria, 1924, p. 164 et peut donner uno iléo exacte. L'écriure est 
pl: XVII # La Miniature Persane précitée, d'un neskhi grêle et difforin 
1: 33 et fig. 40. partient pas au volume. 
À la différence de ses miniatures qui se 19 The landicape Miniatures of. an Antho= 
singularisent, l'eulumbaure de ce manuscrit logy Manoeripl of he year 1998 A. D. Ars 
se confond avec l'art contemporain. Les doux Jslamira, vol. IN, Part, p. 7 
pages du délit, à fond gros bleu terne ou @ Voir pour d'autres exemples, dans la 


La reliure n' 


PI. XXIX 


SYRIA, 1938. 


4, 


, de Soultan Mohamme 


ë 
È 


LE PAYSAGE D, 


S LA MINIATURE PERSANE 285 


L'él 


serpente au flane d'une colline € 


ment liquide se réduit sur la planche À 


XVI, 2, à un ruisseau qui 


réunit une source à une mare à canards du 
premier plan, coupée par la mise en page ll. C'est cette mare bordée de 
pierres 


suivant un dispositif spécial aux étangs, qui est prise pour l'océan. 

Or, sur deux variantes de ce paysage, le bord antérieur de l'étang, planté 
de éyprès et de palmiers, et loujours marqué par des pierres, se dislingue en 
tout où en partie; tandis que sur une autre réplique, la mare placée, non plus 
au pied de la colline, mais à mi-côte, se voit entièrement . 

Sur un paysage du début du xe sièele (fig. 2), un fleuve qui coule au pre- 
mier plan, à un caractère lotalement différent. 

Si le nuage n'est pas inexistant comme le soleil et l'océan, il n'apparait 
qu'exceptionnellement sur deux des neuf miniatures reproduites ®. 


I reste ce fait qu'on est en présence de paysages de montagnes, mais rien 
n'autorise à reconnaitre dans ces ballons, les pics de l'Elburz de l'Avesta (0. 
on passe dés données essentielles, comme le soleil et l'océan, absents 
tous les deux, aux arbres et aux oiseaux visés par les Lexles sacrés, tels que 
exprès et pies : ce fait qu'ils se retrouvent commu: 


nent sur les peintures 
musulmanés, leur enlève toute signification. Méme ces oiseaux, ne figurent 
qué sur un seul des paysages de 1388 (pl. XXVL, 2), où ils coexistent avec des 
canards, en faveur desquels aucun texte mazdéen n'est invoqué. 

Bref, onze miniatures réunies ne présentent pas les éléments qu'une seule 
devrait compter pour correspondre au Hoarenah. lel que le conçoit J. Strzy- 
gowski. 


première moitié du xw siècle, Biron, fig. 57. Sur le dessin se voiout aussi des 
Wasaision ax Gnar, op et, pl. XIV Bet plerrés qui bordent l'étang. 
l'Exposition de Miniature el d'Entuminure mu- AM Aux Oouu, op. et. fige 7, 8 610, Les 
sulmanes di Metropolitan Museun de l'auteur, cyprès et palmiers du bürd antérieur de la 
Syria, 193%, pl, XXI 1 sâla fin du xve sel, mare des deux dernières Tigures, sont prises 
os, Wiuxistox axo Gray, opel. pI.LXVI pour des arbres ayant poussé au milieu de la 
et dans la première moitié du xvi* siéele, La mer, p. 80. 
Ainiaure Persane, de Yoteur, Beure 147. Pi Hbidem, fig: 3 et 6. 
14) Voir comme exemples de cette mise on M. Acx Oauv, croit reconnaltre la pluie, 
nagcua dessin du commencement du xve siècle, fréquemment mentionné par Les textes 
Persian Drainga de l'auteur, The Burlington cite, dans le pointiié de deux paysages (p. 19 


Magasine, août 1936, pl IV À, et une minis et 80, 1 
Lure de 1434, La Mininture Persane, précitée, 


3 et 6). 
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LE 


blé done que insuffisante objectivité de l'analyse de M. Aga-Oglu, 


fausse sa démonstration (, 


On est tenté de rapprocher des peintures qui ont donné naissance à ces 
spéculations, le paysage daté de Chiraz 1420 (fig. 3), postérieur par consé- 
quent de peu à ceux de Behbéhan, et qui sert de cadre à une scène de Khosrey 
et Shirine. 

Le contour général arrondi des collines, le ruisseau qui forme au premier 
plan une nappe d'eau, coupée par le cadre, les mêmes arbres tels que palmiers 
el cyprès, ces derniers entre deux rangées de collines M, présentent autant 
d'analogies, de nature à ramener les paysages de 1398, du plan mazdéen, à 
celui d’une interprétation, à la fois pittoresque et décorative, de la nature. 

La différence de style reste toutefois grande et c'est peut-être la région 
montagneuse de Kuh Guiluyé à laquelle appartient Behbéhan, comme l'indique 
la signature du copiste 6, qui a inspiré à un artiste isolé et doué d'une forte 
personnalité, ces atlachantes compositions (0. 
les couleurs employées sont purement conventionnelles, on n’en est pas 
moins en présence d'une transposition de la nature vivante et non, comme 
Strzygowski conçoit la représentation du paysage mazdéen, de « simples 
symboles de la nature, dénués de réalisme » 5. 


Annéxac Sanis 


1) Pour la reconstitution de la peinture main de l'esclave... Mansour ils de Nobammed 
maxtéune, i serait peut-être intéressant de ele de Behléhan, des dépendances dé Kuh 
s'orienter vorsles manuscrits historiésguèbres  Guiluyé. 
dont parle avenn et qui ne semblent pas 14 Behbéhan peut n'être qu'une petite vil 
avoir été utilisés. Ce voyageur dit en effet mais c'est 1h nne raison insuffisants po 
que les prêtres des Gaares ont des » livres lransporter, comme le fait M. Aya Oglu, ln 
remplis de figures de mignature fort mal copie et l'illustration du mannserit à plus de 
faites qui représentent comme les péchés deux éent cinquante kilomètres à vol d'oiseau, 
seront punis en Enfer », op. el, U,p. 101. au sud-est, à Chirax, qui passe pour un des 
1 Gette disposition se retrouve sur les centres de la religion mardéenns, à l'époque 
paysages de Behbéhon ct M. Aga Oglu y voit musulmane, 
même un à élément frappant », op, el, pe ST ( Les derniéres fouilles de Chapou ne sont. 
etfig. 3 et d'ailleurs pas de nature à confirmer la présence 
P) « Ala yed el ab. Mansour bin Moham- de paysages dans les temples du feu : R. 
med bin Varaka bin Bumer Din Dakar suwas, La deurlème 


ampayne de fouilles dé 


Uebehant min amal Kuk Guituyé. » De là Chagour. Revue des Arts Asiatiques, À XH, n°4, 


ï 
C 
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SH. Hoows. — The Origins of Earlg 
Semitic ritual (Schweïch Lectures, 
1935). Un vol. in-$° de x et 74 pages. 
Londres, Humphrey Milford, 1938. 
Prix: 6 sh. 


Les découvertes de ces dernières an- 
nées ont démontré, mieux encore qu'on 
w'avait pu l'indire de l'étude du teste 
biblique fui-même, que l'ancienne reli- 
gion hébraïque avait porticipé au grand 
mouvement de l'Asie antérieure au 
1e millénaire av. J.-C. À côté de la Méso- 
potamie, on a successivement fait inter- 
venir l'influence des Hillites, puis des 
Khurrites. Tout récemment les textes de 
Ras Shamea, el maintenant ceux de Ma 
out apporté une documentation inatten- 
due, et semble-t-il plus directe. D'autre 
part, les règles trop strictes de la critique 
biblique se sont détendues et même out 
été nettement rectifiées, non seulement 
en ce qui concerne le Pentateuqué, mais 
également pour les Psaumes. Le savant 
professeur de l'A. T. à l'Université de 
Londres a examiné le problème dans les 
conditions où il se pose aujourd'hui, c'est 
â-dire en s'entourant de toute la docu- 
mentation antérieure au mouvement 
prophétique et en faisant porter son 
effort sur les origines du rituel, 

Un grand progrès dans l'utilisation du 
imatériel est dû à ce qu'on à renoncé à 


considéreriles divers mythes comme de 
simples contes, mais comme faisant par- 
Mie du rituel. Nous nous sommes eforcé, 
dans l'explication des textes mythiques 
de Ras Shamra, si bien publiés par 
M. Virolleaud, d'avoir Loujours présent à 
l'esprit qu'ils avaient servi à des récita- 
lions dans les cérémonies religieuses 
auxquelles ils s'adaptaient. 

L'abondance des documents livrés par 
le sol de la Mésopotamie permet un clas- 
sement assez évocateur par lui-même. 
M. Hooke distingue dans le culte public : 


A. Rüluels saisonniers. — A savoir : 
4: La fête du Nouvel An qui, dès les plus 
anciens lemps est au centre de la vie 
religieuse et sociale dans les villes cons- 
Lituant autant de petits États en Mésopo- 
tamie et dont on peut fixer l'évolution 
depuis la mise à mort rituelle. 2* La fête 
dé Tammour, en rapport avec l'agricul- 
Lure. 3° La fête d'Ishtar avec procession à 
laquelle le roï prend part, xraisemblable- 
ment vêtu comme un dieu. La cérémonie 
aboutit probablement à un Aiéros gamos. 
4° Les fêtes lunaïres avec, notamment, 
le shabattum, vocable qui à passé 
dans le rituel hébraïque avec un sens 
différent. 

B. Rituels royaux. — Bien qu'ils inter- 
féent souvent avec les précédents, notum- 
ment avec la fête du Nouvel An, on peut 
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distinguer: 1° Le rituel de déificatior 
Le seul exemple certain, publié par Zim- 
mern, concerne le roi Lipit-lshtar, le 
cinquième roi de la première dynastie 
d'Isin (2102-2092). 2 Les rituels dédica- 
ioires à propos de construelion ou de 
restauration de temples, charge qui à 
combait an roi et intéressait la prospé- 
rité do ln contrée. 3° Le rituel à propos 
des éclipses où le roi jouait un rôle im- 
portant. 4? Le rituel funéraire royal, 
d'après lu publication d'Ebgting, Tod und 
Leben. 5 Le rituel propitiatoice. 

G. Rituelk des prêtres et du temple. — 
Ils sont nombraux et visent les rites de 
purification journaliers et saisonniers des 
prêtres, ainsi que ceux des chapelles des 
dieux et des objets du eulte. IL fa 
comprendre les récitations et les € 
accompagnés de musique avec les instru 
monts sacrés, les prières et hymnes 
adressés aux dieux el aussi les formules 
de confession st répandues dans ln vie 
religieuse babylouienne. Un des rites les 
plus curieux est celui du luvage de ln 
bouche des dieux correspondant à l'ou 
verturo de la bouche chez les Égyptien 

IL faut encore classer sous celle 
rubrique ce qui concerne la naissance, le 
marige, la maladie, car les prêtres y 
jouent le principal rôle, 

La second chapitre est réservé au sys- 
ième religieux cananéen. Sur ce point, 
noire information a été singulièrement 
étendue par les découvertes de Has 
Shamra qui nous ont restilué, dans des 
textes du x siècle avant notre bre, des 
chapitres entiers de mythologie phéni- 
cienne, M: Hooke présente une analyse 
des principaux mythes et donne en appen- 
dice (p. 69-72) une bibliographie des pu- 
blications que ces Lexles ont suscitées el 


dont le nombre augmente chaque jour. 

a préoceupation de l'auteur est d'établir 
des rapprochements entre mythes baby- 
loniens et mythes cananéens, rapproche 
ments limités d'ailleurs aux ièmes 
généraux, comme la célébration du 
Nouvel An, du hiéros gamos, etc, et dont 
l'origine se perd dans la nuit des temps, 
Il suggère que l'énigmatique Lipn-Eldped 
joue le rôle du roi dans le rituel; son 
nom pourrait être celui d'un ancien roi 
d'Ugarit. L'idés est intéressante ; mais, 
d'une part, on tend'aujourd'hui à ne plus 
concevoir Hp et dp'ed que comme de 
simples épithètes du dieu El et, d'autre 
part, il faut prendre gardo que ces textes 
mythiques sont originaires de la Phénicte 
propre et non pas d'Ugarit, Tout le 
prouve : mention des localités dont 
aucune n'intéresse la région d'Ugarit, 
noms divinsou de héros qui sont lous de 
la Phènicie propre, entre autres Te nom 
de Danel qu'Eséchiel locatise dans Le 
royaume tyrien, 

Le troisième chapitre est consacré à 
rochorcher l'essentiel du plus ancien 
rituel israélite et à déterminer ses rap- 
ports avec les rituels précédemment 
éludiés de Mésopotamie et de Cunaan. 
On lira avec profit l'exposé sobre et clair 
des trois fôles saisonnières israéliles : 
fête des massot où des pairs sans Jevaiit; 
fête des semaines ou pentecôte; fête des 
récoltes où des tabernacles. 

La première do ces fêtes ngricoles est 
ne fête de Nouvel An, sans qu'il faille 
forcément rattacher ce terme au calen- 
dtier en vigueur (). Elle se pratique au 
mois de Abib qui correspond au Nisan 
Labylonien ; elle dure sept jours comme 

WA la vér 

Au, l'une en été, 


il y a doux fêtes de Nouvel 
autre en automne, 
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l'Akitu à Babylone ; son point culminant 
estatteint le 14 du mois, lors de la pleine 
lune. L'Exterminateur circule au dehors ; 
d'où le danger de sortir de chez soi et La 
nécessité des précautions apolropaïques 
en aspergeant de sang les montants et le 
linteau de la porte. Comme la plupart 
des riles, celui-ci est complexe, I est 
possible  qu'originairement (d'après 
Ksode, xx, 29) il fût question d'un 
sacrifice humain; en tout cas, il s'agit 
d'un sacrifice de substitution. On recon- 
nalt généralement que le rattachement à 
la sortiu d'Égypte n'est qu'une explica- 
lion tendancieuse et tardive. 

On a objecté qu'un sacrifice de subati- 
tution ne pouvait être mangé. Cette affir- 
mation est tout À fait gratuite et mécon- 
naît la valeur du sacrifice de communion 
où le substitut est identifié à la fois à la 
personne intéressée et au dieu. Pour que 
le rite magique apère, il faut que toutes 
les chairs de Ja victime soient éliminées 
ot la consommation est un moyen courai 
pour y parvenir. Contrairement à l'opi- 
nion de certains exégètes, en particulier 
M. Dhorme (), M. Hooke n'admet pas 
que la Pâque soit d'origine nomade. 

A propos de la fête des Tabernacles, 51 
faut signaler une intéressante conjecture. 
Par analogie avec le rituel babylonien, on 
suggère que le sens primitif des hutles 
de branchages, élevées À celle occasion, 
pourrait être en relation avec le hiéros 
gamos. Naturellement, Le Yahvisme a fait 
disparaitre cet élément du rituel, mais La 
mention de ‘Anat-Yahu dans les papyri 
d'Eléphantine autorise l'hypothèse et 
explique que La littérature prophétique 
se représente le lien entre Yahwé et Israël 
comme celui entre mari et femme. 

{Voir Syria, 4997, p. 297. 

Svaux — XI. 


bois, 


Nous enregistrons avec satisfaction que 
celle étude aboutit (p. 57-58), comme 
nous y sommes parvenu de notre côté, à 
reconnaître : {+ que la nature de la con- 
trée qu'ils ont habitée, a déterminé chez 
les Cananéens un développement original 
du rituel; 2: qu'avant le mouvement pro- 
phétique, le rituel hébraïque seconfondait 
presque complètement avec celui de 
Canaan. 

EL encore ceci, On a nié que les termes 
employés pour le sacrifice se correspon- 
daient étroitement en hébreu et en phéni- 
cien. M. Hooke (p. 66-07) fournit une 
liste de vocables identiques, en ajoutant 
que ces termes spécifiques sont d'une 
grande importance parce qu'ils montrent 
que les types d'offrandes sacrificielles 
qu'ils définissent, existaient en Canaan 
au anv* siècle avant notre ère et qu'ils 
n'ont certainement pas été inventés par 
les écrivains sacerdolaux postérieurs à 
l 


Les vues de M. Hooke, que nous venons 
de résumer, sur l'ancien rituel sémitique 
méritent d'être prises en considération 
parce qu'elles sont au courant des décou- 
vertes les plus récentes et qu'elles sont 
fondées sur de solides notions d'histoire 
des religions, que les exégètes négligent 
1rop souvent. 


I D. 


Gronoes Coxrexav. — La Médecine en 
Assyrie et en Babylonie (La Médecine à 
Lravers le lemps et l'espace). Un vol, 
in-8e carré de 230 pages avec 60 fig. el 
une carte. Paris, Maloine, 1938. 

Il n'est pas commun qu'un pareil sujet 
puisse être traité par un savant à double 
spécialité, médicale et assyriologique ; 
aussi ce volume bien qu'écrit pour un 

37 


dm 


large public, intéressera les spécialistes 
des deux bords. 

11 semble que, de bonne heure, à côté 
du devin (bârd) et de l'exorciste (Ashipu). 
il se soit constitué une véritable classe 
de médecins (asu) qui soïgnaient réelle- 
ment les malades ; certains même s'adon- 
naient à la chirurgie, mais cela n'allait 
pas sans danger pour le patient et la loi 
intervenait pour réglementer leur acti- 
vité. 


À quel moment le rôle, laïque si l'on 
peut dire, du médecin s'affirme-tit? À 
duel momeut.les soins se dégagent-ils de 
la prière, de l'incantation et des rites 
iques? C'est difficile à déterminer 
car les textes médicaux ne sont pas anté- 
rieurs au vi avant notre êre ; 
cependant, on estime que ee sont des 
récensions relativement récentes de textes 
plus anciens. Une véritable thérapeutique 
apparaît ainsi plus où moins mêlée aux 
vieilles pratiques. « Je crois, dit M. Con- 
lenau (p. 170), qu'on peut saisir là une 
prouve des lendances médicales mésopo- 
lamiennes; elles n'ont pas été assez 
*igoureuses pour évoluer complètement, 
mais se sont efforcées de dégager la ma 
ludie de son cortège dé surnaturel, et de 
l'étudier en elle-même; les Égyptiens 
l'ont parfois tenté et les Grecs l'ont 
réalisé, » 

On trouvera dans cet ouvrage de eu- 
tieuses précisions sur le traitement, ainsi 
que la liste des produits utilisés, d'après 
les travaux de M. R. Campbell Thomp- 
nsi les Assyro-Babylonions utili- 
saient les propriétés du pavot à opium, 
de la jusquiame, du cannalis, de la man 
dragore, de certaines solanées. 

La conclusion du savant spécialiste est 
que « s'il n'est pas question de comparer 
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les prescriptions du médecin assyrion 
avec celles auxquelles nous avons recours 
aujourd'hui, celte confrontation pourrait 
parfaitement s'établir avec la médecine 
pratiquée à la fin du xvint siècle. 


RD. 


E-M. Cassis. — L'adoption à Nuzi. Un 
vol. in-8® de x el 321 pages. Paris, 
Adtien-Maisonneuve, 1938, 


Les fouilles entreprises dès 193% à 
Yorghan Tepe, à quelque 15 kilomêtres 
au sud-ouest de Kerkuk, ont non seule- 
ment retrouvé Nuzi-Gashur, mais grâce 
au matériel exhumé, révélé un centre de 
civilisation sur lequel un lot important 
de tablettes projette une vive lumière. 
Car même imposants, les mo; 

onyines ne suffisent pas pour nous 
assurer de l'absolue certitude de nos 
dédücticus. Palais, Lemple, maisons 
déblayés à Nuzi sont donc avantageuse 
ment complétés par Ia trouvaille épigra- 
phique de quelque 1.100 textes. Ceux-ci, 
% péine publiés, ont suscité le plus vif 
intérêt et Mlle Cassin nous apporte une 
mportante monographie sur l'adoption 
à 

Elle distingue dans le Lot de tablettes 
‘u'elle a regroupées, quatre formés de 
Contrats : vente e1 achat d'immeubles, 
contrats de pension viagère, adoplions 
au sens propré, adoptions de femmes. 
Dans une introduction très judicisuse, 
elle applique à caractériser ces divers 
actesjuridiques et ses remarques concises 
ne masquent pouriant pas l'ampleur du 
Sujet. avec fous ces thèmes jamais épi 
Sés des Habiru, des Hurrites— qui tien 
fentactuellement la grande vedette — et. 
due les lablettes de Mari viendront docu- 
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menter abondamment pour une période 
bien antérieure à celle de Nuri, que notre 
auteur, après discussion des thèses de 
ra et de Speiser, silue entre 1475 et 
0 av. 1.-C. 

Mlle Cassin signale (p. 133) un châti- 
ment frappant le violateur d'un accord : 
dans sa bouche, on plantéra un clou de 
bronze. Or, à Mari, dans une Lombe de 
la fin du IV? millénaire, nous avons 
retrouvé la tête d'un homme exécuté de 
éotte façon, ce qui fournit, par anticipa- 
ion, une illustration saisissante de la 
prescription de Nuri. Les contrats de 
pension viagère, avec clause des honneurs 
funébres que le père adoptif se garantit 
à par prévoyance (p. 274-281) sont 
dans la ligne même des préoccupations 
du temps, en relation avec le culte funé- 
raire indispensable à l'existence pos- 
thume. De même cette idée du manteau 
« substitut de la personne » (p. 199, 288) 
qui m'est pas sans s'être prolongée 
jusqu'à nos jours, dans les habitudes de 
nos Palais de Justice... Le manteau, à 
travers Lout l'Orient, était en effet consi- 
déré comme imprégné de la vertu de son 
possédant, Un lexte de Mari, lu par 
M. Dossin, l'indique 1rès nettement et 
les lsraélites aussi bien que les Juifs, y 
croyaient fermement (1 Samuel, 24, 
Luc, 8, 44). Get incessant parallélisme 
avec le milieu biblique, souligné dans 
diverses études (Voir par exemple, celles 
de G. Gordon, aussi R. B., 1935, p. 34-41) 
eût mérité d'être tenté par Mlle Cassin,, 
qui Lrop rarement se réfère à l'A. T. 
Cp. #1, 52, 157), alors que les rapproche- 
ments (Sarah et Agar, Laban et ses filles, 
pour ne citer que ces deux cas-types) 
imposent, Or, c'est une lacune dans 
celte étude qui, par ailleurs, semble 


minutieusement menée. De même, la 
question du irhatu, si controversée, 
méritait une allusion au mohar israé- 
€f. Dussaun, CRA, 1933, p. 
Signalons, en terminant, simples 
vétilles, deux coquilles d'imprim 
Ibi-Sin n'est pas de la fin du 11° millé- 
naîre (p. 4) et à la table des abréviations 
(p: 1x), 470 est le sigle d'une revue qui 
a continué A/K. 


Asvué Panuor. 


Dr. Wolfram Frhr. von Sopex. — Der 
Autstiegdes Assyrerreichsalsgeschich- 
liches Problem | Der AlteOrient, 37, 1/2). 
In-8° de 43 pages. Leipzig, UHinrichs, 
1037. 


G'est un problème, en effet, d'expli- 
quer comment le petit pays assyrien, 
dont l'emplacement n'était pas partiou- 
librement favorable, a pu devenir un si 
grand empire. À vrai dire, le même pro- 
blème se pose pour Lous les empires : on 
à coutume de chercher la solution dans 
des considérations un peu simplistes 
de géographie humaine. L'auteur préfère 
3 reconnaître un signe de la race. C'est là 
un signe fort imprécis et, de plus, ardif 
et changeant. Les facteurs sont autre 
ment complexes, mais au premier rang, 
il faut placer les qualités d'énergie et 
d'organisation qui se développèrent dans 
la région assyrienne et prirent le dessus 
sur les populations voisines divisées à 
l'infini. 

Les fouilles récentes permettent de 
remonter, dans la région assyrienne, 
jusqu'au V* millénaire où régnait une 
civilisation chalcolithique caractérisée par 
une céramique peinte qui s'étend de la 
dicie jusqu'aux abords de la Chine, et 
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qui se distingue de la céramique dite de 
Suse I et d'el-Obeid en ce qu'elle est géné- 
ralement bichrome. Les sites de Tell 
Halaf et d'Arpatchiya en ont fourni un 
remarquable ensemble. On ne sait à quelle 
population — M. vou S. dit à quelle race — 
atiribuer cette céramique peinte d'Arpat- 
chiya; car M- von Soden ne pense p 
qu'il faille faire entrer en ligne de compte 
les Khurrites, appelés aussi Subaréens. 


RD. 


A. Causss. — Du groupe ethnique à la 
communauté religieuse. Le problème 
sociologique de la religion d'Israël 
CL. d'hist. et de phil. relig. publ. par 
la Faculté de théologie protestante, 
de Strasbourg). Un vol. in-8° de 343 
pages. Paris, Alcan, 1937. 


Cet ouvrage, fruit de longues études, 
vaut par une connaissance approfondie 
du sujet et des notions précises touchant 
les cultes primitifs el la sociologie en 
général. 

Ainsi l'auteur dit justement : « Dans 
l'ancien Israël, comme chez les Sémites 
primitifs, la proclamation de l'alliance 
était accompagnée de rites et de formules 
imprécatoires. » Les formules impréca- 
toires avaient une force redoutable, 
moins peut être par leurs termes mêmes 
qui, cependant, avaient leur action propre, 
que par le fait qu'elles étaient liées à un 
sacrifice, qui n'est pas toujours exprimé 
dans l'énoncé de l'imprécation ou dans 
le récit de sa mise en œuvre. 

Car, pour que la menace proclamée de 
l'hostilité de tel ou tel dieu dans un cas 
déterminé ait la valeur qu'on en attend, 
il faut que l'auteur de l'imprécation 


dispose de l'alliance de ce dieu, autre 
ment dit qu'il l'ait lié par un acte solen- 
nel, serment, vœu ou sacrifice. 

La rationalisation des tabous par le 
Deutéronome est bien expliqué 
ment en ce.qui concerne la dernière 
gerbe, ou les der: 
grappes laissés après la vendange (p. 140). 

Le passage du groupe ethnique À la 
communauté religieuse caractérise le 
judaïsme. Celui-ci n'est pas, comime on 
le pense généralement, en suivant le 
chroniste, le fruit de la restauration 
Liérosolymite, au relour de la « captivité 
de Babylone », « mais d'une évolution du 
judaïsme, qui est désormais une dias- 
pora. » M. Causse avait déjà étudié les 
origines de cette diaspora, dès avant la 
captivité de Babylone, dans Les Dispersés 
d'Israël (1929). Le judaïsme, avec Jéru- 
salem comme capitale spirituelle, n'est 
nullement la restauration d'un passé 
politique, « il s'agit d'une formation 
sociologique nouvelle, qui ne sera ni une 
fédération de clan, ni un peuple, mais 
ue communauté religieuse dont les 
destinées ne seront plus nécessairement 

s aux conditions d'un groupe ethnique 
et aux destinées d'un État. » Ce « grand 
réveil d'Israël » Lire principalement son 
origine de la Babylonie avec Ézéchiel et 
son école, les disciples de Jérémie, le 
second Isaïc ot ses imitateurs. « Les 
scribes de Babylone conservent ce qu'il y 
a de meilleur dans l'héritage du passé, 
les paroles des hommes de Dieu d'aut 
fois, rédigent à nouveau les anciens 
livres, histoire et prophétie, et préparent 
avec ferveur les législations utopiques et 
l'institution cultuelle de l'avenir, » 


RD. 
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Moses Borrexwisen, — The Psalms 
chronologically treated with a new 
translation. Un vol. in-8® de vit et 
911 pages. Chicago, The University of 
Chicago Press, 1938. 


Cette œuvre importante est la résultante 
d'une vie d'étude et de patient labeur. 
L'auteug a longtemps enseigné l'exégèse 
biblique à l'ebrew Union Collège de 
Cincinnati. 

La position de la critique biblique au 
regard des Psaumes s'est profondément 
modifiée grâce surtout aux travaux dé 
S. Mowinckel (1921-2%) et de Hans 
Schmidt (1027) — qu'on est surpris de ne 
pas voir cités tout au moins dans l'histo- 
rique qui est consacré à l'étude des 
Psaumes. 11 est indéniable que nombre 
Psaumes comportent des éléments 
liturgiques qui sont antérieurs à l'exil 
comme, d'ailleurs, l'ensemble du rituel. 
C'est ce que nous avons signalé, en 1921, 
à propos du sacrifice de louanges où 
todah (+). 

M. Buttenwieser embrasse la question 
dans son ensemble et il estime que vingt- 
six psaumes sont pré-exiliques. C'est Ià 
un compte modeste auquel on peut 
souscrire ; la difficulté commence 
lorsqu'on veut préciser la situation. 
Ainsi le psaume 68 B{?) serait compa- 
rable au Cantique de Débora et rédigé 
par le méme auteur pour célébrer la vic- 
toire de ln nation sur les forces réunies 


0 Les Origines eananéennes du sacrifice 
israétile, p. 404 et suiv. Le psaume © porte 
précisément l'épigraphe qu'il faut comprendre 
« Psuumo pour (sacrifice) todah n. Voie did, 
p. 22 et suiv. 


9 3 1648 ; 12-49; AUS; 49; 


des Cananéens, en somme un des plus 
anciens chants des « Guerres de Yahwé n. 
D'autres ÿ ont vu un poème composé 
après le retour de Galaad de Judas 
Macchabée, ramenant les Juifs qui Y 
avaient été attaqu 
précisions géographiques sur lesquelles 
se fonde celle opinion, M. B. supprime 
les versels qui en font mention. C'est 
trop simple. 

Mais le savant hébraïsant a reconnu 
dans le psaume 81 B (v. 6-17) un doeu- 
ment plis ancien encore, qu'il daté du 
temps de Josué. IL ÿ a là quelque chose 
que nous ne comprenons pas, car les élé- 
ments de datation qui ressortent du 
versets 1247 nous reportent à Jérémie, 
vu, 24, EL pourquoi, puisqu'au jugement 
de M, B. le psaume 81 B est le plus 
ancien de ous, ne l'at-il pas placé en 
{ête de son arrangement chronologique ? 

Dans 60 A et 57 B/00 B, peut-être aussi 
24 B, nous aurions des compositions 
authentiques de David. On voit, sans 
qu'il soit besoin d'y insister, quelle est la 
position du savant hébraïsant. Le com- 
mentaire est accompagné de notes dé 
critique textuelle qui méritent considé- 
ration. 


+ Pour parer aux 
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Hrunsnx Tieusou. — Ependytes und 
Ephod_ (Geisteswissenschaflliehe For- 
srhungen, NH). Un vol. in-8 de xxn 
+225 pages el 34 planches. Stuttgart 
et Berlin, W: Kohlhammer, 1998. Prix 
intérieur: RM 36. 


Le savant archéologue n'a pas tardé à 
donner la suite promise de son Artemis 
Lphesia (!); elle consiste en un volume 


10 Voir Syria, 1936, p. 191. 
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d'une extrême importance pour les orie: 
lalistes, Tous les détails n'en sont peut- 
être pas également assurés ; mai 
d'ensemble en parait solidement 

Nous avons eu souvent l'occa 
mettre en garde contre l'abus, Fait par la 
génération précédente, de l'u influence 
hillite », nolamment en montrant que 
l'art syrien avait connu au 11° millénaire 
vaut notre êre un remarquable dévelop- 
pement(!). Or, depuis doureans, les décou- 
vertes faites en Syrie (surtout à Byblos 
et à RasShamra) et en Palestine (lu belle 
découverte des ivoires de Megiddo venant 
compléter celle d'Arslan T'ash et cell 
Ninive) ont singulièrement larg 
tière. M. P, Montet a pu ai 


la vue 


la ma 
ï étendre 


son enquête jusqu'en Égypte (). 


M. Thicrsch s'est attaqué à une forme 
d'idole de forme cylindrique ou légère 
ment lronconique, portant un vétément 
de dessus très particulier où il recon- 
nait l'épendytès des Grecs, vêtement en 
forme de gaine et sans manches passé 
par-dessus le éhiton et qui descend au 
moins jusqu'au genou. Ge vêtement 
parait être soutenu par des sortes de 
bretelles. LL est divisé en bandes horizon- 
ales ou bien en compartiments décorés 
de motifs religi 

Ce vêtement traditionnel de l'idole fut 
adopté par certains grands prêtres, ain 
le Mégabyze d'Éphèse, puis par des 
personnages éminents où revêlus d'un 
caractère religieux (). 


11) Syria, 4026, p. 336, 

4 P. Monrer, Les reliques de l'art syrien 
dans l'Égyple- du Nouvel Empire, Paris ct 
Strasbourg, 1037. 

Pi Dans ces conditions, on peut se deman- 
der si le trait, rapporté par Lucien, de Dea 
pra, 37, que les Galles s'habillent en femmes, 


Unc étude détaillée est présentée des 
trois principaux types d'idoles reyêtues 
de l'épendytès, à savoir Arté 
la déesse carienne d'Aphrodisias et Jupi- 
ler héliopolitain. Et M. Thiersch conclut. 
que co costume particulier est d'origine 
orientale et, à la suite de son exposé 
d'ensemble, on ne peut que se ranger à 
sou avis. Comme un lel costume fai 
défaut en Égypte aussi bien qu'en Méso- 
polamie, on en conclut que son origine 
est syrienne, 

Ces points établis, l'auteur y prend 
appui pour examiner la question si con- 
combien le 
problème est complexe. À notre avis on 
peut l'alléger sensiblement en renonçant 
à appliquer parfois le sens d'u idole » au 
mot éphodel à n'y voir qu'un vêtement (4). 

itivement, M. Thiersch tourne la 
difficullé que les exégètes ont à Lort dres= 
sée devant lui, en ne retenant finalement 
que le sens de vêtement et il explique 
l'éphod comme un épendytès. L'hypo- 
ihèse est assez vraisemblable et on 
imagine aisément qu'on y puisse attacher 
le pectoral dit du jugement (Aoshen 
mishpat) orné à l'extéricur des douze 
pierres précieuses el portant à l'intérieur 
le fameux ourim et toummim (*). 

L'examen aussi sagace qu 


rudit de 
M. Thiersch nous paraît éclairer nombre 
de questions restées jusqu'ici assez Mot. 
lantes, On lui a opposé que le vétement 


n'est pas simplement une fausse appréciation 
du port de l'épendytés, 

1 Voir nos Origines eananéennes du sacri- 
Jice israëlile, p. 259 (le texte primitif de 
dues, vin, 27, devait porter « un éphod ét 
‘des Lérapbim » comme Jupes, xvu, 5; el, Osée, 

8]: p. 45, 978, 281. 

) Voir ibüu, p. 4% où suiv. 
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qu'il définissait comme épendytès ne 
devait pas porter ce nom chez les Grecs. 
Ge point est secondaire; les monuments 
définissent un vêtement et quel que soit 
le nom porlé par ce dernier, l'étude du 
savant archéologue apporte à son sujet 
des précisions Loutes nouvel 


RD. 


Supplementum Epigraphicum Graecum. 
Vol. VII, fase. 1. Un vol. in-8* de 
64 pages. Leyde, A. W Sijtholl, 1037. 


Les n* 1-353 a concernent la Palestine, 
les n® 354-415 entament le supplément 
relatif à l'Égyple. Le soin apporté 
pour établir cet instrument de travail par 
M. Hondins et ses collaborateurs est bien 
connu, On aura profit à se rafraîchir la 
mémoire touchant certains textes impor- 
lauts, comme d'Auguste à propos 
des violations de sépultures, que conserve 
le Cabinet des Médailles. Rien n'assure 
que cette plaque de marbre provienne de 
Nazareth. La graphie de ce texte 
est imposonte ; on y joint par exceplion 
là traduction latine. 

Un Juif(n® 138 a) porte le litre de 
Vabylonarios «qui calceos vel vestes Baby1. 
ait. » Le n° 169 est un nouvel exem- 
plaire de la loi interdisant l'entrée du 
lemple aux non-Juifs sous peine de 
mort, On observe À ce sujet qu'il existe 
deux faux de ce texte, l'un à la Newman 
School à Jérusalem, l'autre chez les Fran- 
ciscains et ce n'est pas le seul faux que 
renferme ce dernier couvent. 

Les opinions contradictoires Louchant 
li dédicace d'une synagogue à Jérusalem 
par Théodote, sont rapidement exposées. 
Pour la dale, on la laisse indéterminée 
avant 70 de notre ère. Une grande incer- 


titude règne sur l'interprétation de 
l'inscription des fils de Nikanor: sont-ce 
les porles du Temple où les portes du 
tombeau qu'on attribue à ce dernier? 
L'inscription de l'année 5 du roi Athumas 
(n° 224) serait fausse d'après M. Thomsen. 

On notera le grand nombre d'inseri 
Lions en mosaïque. 


I D. 


Rüvour Raursson, — Kapitellstudien. 
Beitrage zu einer Geschiche des spatan- 
tiken Kapitells im Osten vom vierten bis 
in siebente Jahrhundert. Un Vol. in-4* 
de vu et 269 pages. (Studien zur spdt- 
antiken Kunstgeschichté hérausgegeben 
von Hans Lietémann und Gerhard 
Rodenwaldt, 9). Berlin et Leiprig, 
Walter de Gruyter, 1936. 


L'objel de éet ouvrage est exposé dans 
une introduction foet claire. L'auteur ne 
s'est point proposé de nous offrir une 
histoire du chapiteau antique tardif en 
Orient; il n'a pu faire Loutes les recher- 
ches et tous les voyages qu'une telle 
étude eût exigés : du reste, il ne pense pas 
que le temps soit déjà venu d'une sem- 
blable entreprise. Avec une modestie qui 
s'exprime dans le Litre de son volumineux 
Aravail, il ne prétend apporter que des 
contributions à cette histoire. 

Le domaine embrassé est essentielle- 
ment celui de l'Orient méditerranéen, 
avec son annexe adriatique, Venise 
exceptée. Les Balkans slaves sont laissés 
de côté (p. 1). Les chapiteaux sont clas- 
sés régionalément dans les six prèr 
chapitres, qui traitent du chapiteau 
corinthien : 1° à alone; 2° en Égyple: 
3° à Constantinople; 4 en Grèce; 5° en 
Anatolie ; + à Jérusalem. Cette ordon- 
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nançe est abandonnée dans les hait cha- 
pitres suivants pour un classement par 
Lypes: 7° l'acanthe à indentations fines ; 
8 l'acanthe animée par le vent; 9 le 
chapiteau deux ones, jusqu'à Justinien; 
10" le chapiteau-impste ionique ; 14° le 
chapiteau-imposte ; 12* autres variétés ; 
43 suite de l'histoire du chapiteau à 
acanthe. À la fin du volume l'on revient 
à un groupement régional : quatre cha 
pitres : 14° Arnida ; 15" chapiteaux tacdifs 
à Jérusalem; 16* chapiteaux renflés, en 
chaudron, en pommeau, à deux zones 
(Walt Kessel Knauf und Zweisonenka- 
pilell) en Syrie, Asie-Mineure, Mésopo- 
tamis et Arménie; A7+ haute époque 
capte ; 18° « barbaris: u chapiteau 
à partir du vre siècle ; et une annexe sur 
Home, Ce plan, qualifié d'inconséquent 
jar l'auteur lui-même (p. 2), pout, en 
effet, paraître ceitiquable. Mais le groupe- 
ment par régions est assurément le plus 
rationnel pour l'étude du chapiteau 
corinthien, forme universelle. Au con 
taire, dès le moment où les types se 
diversifient, il est presque impossible de 
ne pas classifier selon ces 1ÿpes. L'on no 
voit donc guère quel plan eôt permis 
d'éviter une inconséquence qui semble 
inhérente au sujet. 

Près de neuf cents chapiteaux sont 
étudiés, plus de trois cents sont repro- 
duits dans de bonnes planches; pour 
ceux qui ne le sout pas l'on est renvoyé 
à des publications facilement accessibles, 
Les chapiteaux sont numérotés dans 
l'ordre où ils sont discutés, et la liste 
complète avec renvoi au lexte et aux 
planches, en est donnée à la fin du 
volume. Le texie consiste essentielle 
ment en l'examen, unité par unité, des 
chapiteaux rassemblés. Point d'indica- 


tions sur les dimensions, ni sur la ma- 

lière, ce dont l'auteur s'excuse (p. 4): la 

description, dont on ne saurait trop louer 

l'exactitude et la clarté, s'attache exclusi- 

vement aux formes; elle s'accompagne 

souvent de comparaisons et d'une Lenta= 
ve de datation. 

Le volume de M, Kautzsch décevra le 
lecteur qui s'intéresse particulièrement 
à la Syrie. Parmi les chapitres consacrés 
à l'étude da chapiteau coriuihien par 
régions, l'on est surpris qu'il n'y on ait 
point un concernant ce pays. Si l'on fait 
abstraction des chapiteaux de la Pales: 
tine (plus d'une centaine) et de la Haute= 
Mésopotamie (une vingtaine, auxquels 
sont rattachés avec raïson trois chapiteaux 
de Hesafa), on constatera que la Syrie 
n'est représentée que par douze chapi- 
eaux, quatre de Damas (453, 454, 690, 
763; j'élimine 69 et 694 : voir ci-dessous) 
sept de la Syrie du Nord (400, K 
Seman; 463, Alep: 666, Alexandrett 
657, 815, 816, Ks:djbeb; 814, Kerraltn), 
ua de la Syrie désertique (474, Kasr ele 

ler). 1 y a là une lacune, reconnue du 
reste par l'auteur lui-même (p. 230, 
Syrien.… das wir sonst* ganz beiseile 
lasser). Or, on peut se demander s'il était 
possible de sacrifier aussi largoment une 
région de pareille importance sans por- 
ter préjudice au résultat général de 
l'étude, Pour la Syrie méridionale, il est 
vrai, l'omission peut paraître sans grande 
gravité; car, dans celte région, le décor 
des monuments d'époque chrétienne, 
ne consiste pas en matériaux 
antiques remployés, reste le plus souvent 
rudimentaire, comme on peut en juger 

‘hondante série d'édifices haur 
publiée H. C. Butler (Princeton, 
University Expedition to Syria, 1, A). 
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Mais il en va autrement de là Syrie da 
Nord, où l'admirable essor de l'architec- 
ture au y* et au vit siècle a eu pour corol- 
lire l'épanouissement d'un décor 
extrêmement original ét riche. Si l'im- 
portance des monuments d'Amida est 
telle qu'ils ne pouvaient simplement être 
laissés de eôté (p. 218), ne doit-on pas en 
dite autant, et à plus forte raison, des 
onuments de la Syrie du Nord? Il ne 
s'agit pas ici de faire grief à M, Kautzsoh 
de n'avoir pas mentionné tous Les chapi- 
leaux publiés, Son ouvrage n'a pas le 
caractère d'un Corpus ; 1 n'a pour but 
que d'offrir l'essentiel, (Jeh werde nicht 
Jedes  Kapitell das irgendwo einmal 
genannt wird, erfasst haben; doch hoÿe 
ich das Wichtigste aufgenommen zu 
haben, p. 1). Mais l'on devra reconnaître, 
je crois, que, pour la Syrie, ce but n'est 
pas alteint. Frop dé chapiteaux intéres- 
sants sont passés sous silence : ceux do 
l'église de Saint-Phocas à Basüfäu (Prince- 
ton University Eæpedition, 11 B, p. 286, 

1. 304 et 300) (*), datés de 401-2, — coux 
d'une église dé BakirhA (acanthos à facen- 
lations fines ; ibid, p. 108, 111. 204), datée 
de B46, et de Dar Kia (ibid, p. 187, 
ill. 194), probablement de la deuxième 
moitié du sixième siècle, — eoux de 
l'église des saints Paul ot Moïse: dans 
même localité (ibid, p. 484, ill. 189), 
datés de #18, ete... Ce dernier monument 
appartient à un groupe de cinq églises 


&) Un chapiteau de colonne et un chapiteau 
de pilusire. Ne tenir compte, duns le dessin 
de Butler, que du second, Comme veut bien 
me l'assurer M. Telulenko, arehitecte du 
Service des Antiquités, que je remercie vive. 
ment iei de celte information, &'est par une 
erreur que le dessinateur a figuré les acanthes 
du premier coume anlmées par le vent. 
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construites par le même architecte, dans 
des limites de temps bien définies. Le 
lien particulièrement étroit qui existe 
entre ces édifices a été mis en lumière 
par Butler (ibid, p. 222-223). 11 eût valu 
la peine d'examiner les chapiteaux dé ces 
églises en fonction de ce lien. M, Kautzsch 
n'y a pas songé. Ce n'est point qu'il 
igaors complètement ces chapiteaux : il 
inclut dans sa liste, et décrit (p. 230) 
ceux de Ksedjbeh, puis ajoute : dandiche 
auch sonst in Syrien (sans référence), ce 
qui doit être une allusion aux chapiteaux 
de Brâd (Princeton University Ezpedition, 
11, B, p. 307, il. 338) et de BAbiskA (datés 
des environs de 400; ibid, pe 166, 11 
477). Ailleurs, il mentionne incidem- 
ment (p. 141, n° 1), à propos d'un chapi- 
leau à guirlandes de Djérach, le chapiteau 
à guirlandes de Kagr el-Benât. Mais il y 
a loin de semblables mentions ou alu 
sions À une étude véritable, dont l'auteur 
lui-même a donné pourtant, dans d'autres 
parties de son livre, de si bons exempl 
ét nous en avons assez dit pour montrer 
que les chapiteaux syriens, lorsqu'ils sout 
considérés, ne le sont gubre que détachés 
du contexte archéologique, et, à vrai dire, 
commé au hasard, 

Sur Antioche, pôle perdu pour nous (!) 
de l'art chrétien de Syrie, M. Kautzsch 
n'a qu'une phrase (p. 1), pour constater 
celte perte. Après quoi, il n'est plus 
question de cette ville, dont le nom ne 
figure pas à l'index. Mais, traitant des 
acanthes animées par le vent de Kalaat 
Semaan (p. 151), l'auteur indique que 


{Voir cependant dans 
on-the-Orontes, 1, p. 113 
teaux de Daphné, que nous ont rendus les 
fouilles de 1932. 
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celte forme a dû revenir à la mode, ap: 
le-milieu du cinquième siècle, en quelque 
centre de Syrie (in irgend einem Zentrum 
Syriens). Et, p. 22 ne le pro- 
blème de savoir sous l'influence de quel 
centre s'est épanoui l'aet d'Amidr. De 
l'existence de ce centre, il ne doute pas 
Les muss im vorderen Orient ein 
Zentrum gegeben haben ; eL p. 224, jenes 
Zentrum, das die Kunst von Amida ermb- 
glichte). Etsil excédé les limites de la 
prudenes euindiquant que ce centre à de 
très grandes chances de n'être autre 
‘'Antioghe? 

de Lerminerai par quelques observations 
de dé 

S'hésite À adopter la date proposée 
(b 224) pour les deux chapiteaux de l'arc 
découvert sous l'hospieo russe de J6 
sale (v® siècle), et suivrais plutôt 
M. Watringer (Denkmäler Palüstinas, 11, 
1. #3) qui les rapporte au mt siéclo, 

Je ne m'explique pas pourquoi 
M. Kautsseh reproduit (pl. 44) et inclut 
dans sa liste (n° 734) le chapiteau à 
fouilles lisses du Tombeau des rois, à 
Jérusalem, qui date sûrement du début 
du Iaut-Empire (Warzcen, Denkmaler 
Palditinas, p. 65, avec bibliographie). 
Muis ja suis entièrement de son avis sur 
la feuille lisse (p. 22); elle n'est d'abord 
qu'une acantho inachevée, plus Lard elle 
devient une forme en soi. On voudrait 
savoir quand s'est faite celte transforma- 
ls sont les plus anciens exemples 
Iles lisses certainement non désti- 
nées à dire lerminées en acanthes? Dans 
le chapiteau « nabatéen », variété parti 
culière de chapiteau corinthien alexan- 
drin, l'épannelage est devenu forme 
finale dès le premier siècle (Syria, NIV, 
p. 280, n. 10). Mais ce problème reste à 
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étudier pour le chapiteau corinthien, en 
général. 

Les deux chapiteaux du Musée de 
Damas (608 et 604, pl. 42) où l'auteur 
reconnait une influence iranienne (p. 205) 
ont été achetés comme provenant de 
Raqqa_ par lo conservateur du Musée, 

uquel j'exprime ici ma gratitude de ce 
renseigaement, Ainsi, ces chapiteaux, ne 
doivent pas être antérieurs au 1x° siècle, 
et l'influence iranienne s'explique tout 
naturellement, 
eur mentionne (p. 132, n, 4) un 


Gabriel selon 
u est dé la même 
que qu'un chapiteau de colonne du 
même site, soiL du ve ou du vi® siècle, 
6 parait Lout à fait 
»ssible, Ce chapiteau (1) ne pout dater 
‘tue de l'époque romainé, Je pense avoir 
montré, par des comparaisons avoc des 
monuments de Palmyre (Syria, XIV, 
P. 306, et pl, XXXIV, 2), qu'il est du 
ar siècle. 

L'information de M. Kautzsch présente 
parfois des lacunes plus graves. 1 ignore 
l'ouvrage fondamental do M. Creswell 
sur l'architectur omeyyade (Early Ms 
lim Architecture, 1, Oxford, 1932), Cela 
‘st particulièrement rograttable lorsqu'il 
aborde le problème de Mshatta (p. 204): 
car l'archéologue anglais s'est non seule 
ment livré À une discussion exhaustive 
‘es Lhèses en présence, mais a contribué 
À la solution de la question par des obsor= 
Yations nouvelles, en particulier par la 
découverte d'une niche, qu'il regarde 
CP: 405), avec raison, selon moi, comme 


1 De dimensions considérables: 94 em, à 
la base, Sxxuts, Syria, XV, p. 44, 
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un mihrab contemporain de l'édification 
du palais, 


Beyrouth, mars 1938, 
Dane SCULUMNERGER. 
Gasnues Muver ot D. Tacnor Rio 
Bysantine painting at Trebizond. Un 


vol, in-4* de 182 pages et 57 planches. 
Londres, George Allen et Unwin, 14 


Après avoir été, au moyen âge, la capi 
tale d'un empire, là empire de Trébi- 
zonde », nominalement rattaché À Con 
tantinople, celte ville devint après 1461 
de chef-lieu d'un pachalik et le point lo 
plus commode pour gagner la Perse. 

En 1803, M. Gabriel Millet y fut attiré 
par les églises byzantinés qui subsis- 
Aient avec une minorité grecque alors 
frissante, Le Bulletin de correspondance 
hellénique de 1895 a publié la description 
ot le plan des églises relevées par le jeune 
archéologue, membre de l'École Française 
d'Athènes. 

Plus récemment, en 1929, M, Talbot 
Rico se rendit à T'rébisonde pou le mêtne 
objet, Mais les circonstances 
moins favorables : l'échange des popula- 
tions chrétiennes et musulmanes avait 
été effectué et la transformation des 
anciennes églises en mosquées a déjà 
entraîné la disparition de nombreuses 
fresques. Aussi at-on ponsé qu'il conve= 
nait de rétinir dans une même publication 
les relevés de M. Gabriel Millet et ceux 
de M. Talbot Ikice, Les historiens de l'art 
byzantin y trouveront leur profit 

D'ailleurs, M. Gabriel Millet a ropris 
la rédaction de ses anciennes notes. En 
particulier, a voulu utiliser une décou- 
verte de M. Rice qui à reconau que la 


principale église pour son décor peint, la 
Théosképastos, conserve au moins deux 
couches de peintures. M. Rice pense quo 
la plus ancienne couche, dégagée en 
quelques endroits, daterait du avi siècle, 
ce qui ferait descendre la couche supé- 
rieure au xyu* où même au xvru* siècle, 
M. 6, Millet est d'un autre avis, Îl estime 
que la couche la plus récente par « le 
dessin antique des têtes, le large traite 
ment de quelques draperies » semble 
pénétré par l'esprit de la Renaissance et 
il propose de l'attribuer à Alexis HI, 
vers 176. 


RD. 


Ivax Srououxur. — La Peinture ira 
nienne sous les derniers ‘abbäsides et 
les Il-Khäns. Un vol. in-4 dé 188 pages 
ut 46 planches. Bruges, Imprimerie 

Sainte-Catherine, 1036. 


Depuis cinquante ans l'attention des 
historiens et des critiques d'art a été 
vivement attirée pat la belle floraison 
d'art dont lfran musulman a été le centre, 
mais qui à largement débordé ses fron- 
tibres. En particulier, la question d'ori- 
gine a fait l'objet d'hypothèses nom- 
breuses, les uns cherchant le point 
de départ dans l'héritage de l'antiquité 
classique, les autres se tournant vers l'art 
extrême-oriental. 

Comme il arrive toujours pour les 
grandes écoles d'art, ln question des 
origines est fort complexe. Pour 
M. Stchoukine, dont on connait le 
consciencieuses études et le sens artis- 
tique très affné, il faut rechercher les 
origines de la peinture iranienne musul- 
mane, moins dans les apports étrangers, 
grecs ou chinoïs, que « dans la tradition 
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autochtone pré-islamique, dont l'art de 
l'Iran islamisé est l'héritior direct, » 

Les premiers auteurs qui ont traité de 
ces questions ne connaissaient que les 
arts picluraux d'Occident où d'Extrême- 
Orient. Is ignoraient que l'art de la pein- 
Lure ayait des titres beaucoup plus anciens 
à revendiquer en Mésopotamio et on Iran. 
Pour appuyer sa thèse M. Stchoukine n'a 
pu utiliser la découverte des frosques de 
Mari que M. Parrot a décrites ici même, 
Non plus les belles trouvailles de 
M: Daniel Schlumberger à Qugr el-Heir el. 
Sbarbi qui montrent à quel point les 
Wraditious sassanides se maintiennent 
après la conquête arabo, La fidélité aux 
traditions nationales s'affirme quand 
l'Iran recouvre son indépendance poli- 
tique eb que, du 1x® au xi° siècle, le pays 
se couvre dé dynasties locales qui no 
reconnaissent que nominalement le pou 
voir des califos, 

Môme l'Traq reviendra à la civilisation 
sassanide avec les Abbassides, 01 cela se 
comprend si l'on observe que tous les 
hauts postes de l'État sont ocsupés par 
des Iranions, 

Copendant, le savant historien de l'art 
reconnait qu'il ÿ a lieu de s'attacher à 
l'étude des détails pour arriver à déter- 
miner les relations des diverses écoles 
entre elles. Le présent ouvrage s'y elTorce 
pour une période particulièrement im 
portante. En effet, « les écoles du xine 
et du xavr siècles, dans l'état actuel de nos 
connaissances, représentent l'unique 
point de départ permettant de suivre sans 
interruption l'évolution de la peinture 
iranienne, dont l'histoire précédente, 
faute de documentation, nous demeure 
pou connue. L'école ‘abbisido qui rem- 
plit de ses œuvres le xini* et une partie 


du x1v* siècle, assiste à la naissance puis 
au développement de l'école mongolé. 
Les deux arts s'influencent et s'entre- 
pénètrent, pour se fondre dans le même 
courant limuride. » Vour comprendre la 
floraison piclurale du xv* et du xvre sk 
cles, il faut douc remonter à ses origines 
abbassides ; c'est à quoi s'applique le 
volume que nous annonçons el qui éon- 
fronte ingénieusement l'école abbasside 
d'essence iranienne à la jeune école 
mongole où l'influence chinoise: s'avère 
apitale 

Toutefois, eu faisant de la première 
école de Baghdad une école iranienne, 
M. Stchoukine ne force-t-il pas la note et 
20 lombe-kil pas dans une pétition de 
principe? Précisément, la récente expo- 
Sition de la Bibliothèque nationale à per- 
mis de prendre un contact direct avec 
l'œuvre de Yahya ibn Mahmoud al-Wasiti 
concentrée dans le manuserit Schefor des 
Magamät d'al-Mariri (voie p. TL et suiv, 
ladescriptionde ces principales pointures). 
Cest un beau succès pour ce curioux 
peintre d'être ainsi annexé à l'Iran, qu'il 
Wa peut-être jamais connu ; mais puisque 
sa personnalité et ses qualités d'obsorva- 
Mon dus scènes populaires l'ont fait 
adopter comme 1ête de série, on né doit 
pas méconnaltre qu'il se rattache net- 
tement à la tradition syro-byzantine dont 
les promiers exemples apparaissent dans 
les scbnes populaires de la mosaïque de 
Yakto, près Antioche,etdans Les mosatques 


récemment découvortes par. M. Maxtor 
à Stimboul. 
L'important ouvrage de M, Stchoukine, 


comme la belle exposition de la Biblio. 
Mèque_ nationale, ont démontré que 
l'École de Baghdad est à l'origine de l'art 
de 14 miniature musulmane, mais que 
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cette dernière se rattache directement 
à l'Iran, est une question qui demande à 
être traitée plus largement, car le goût de 
Ja peinture s'affirme À Mari dès le début 
du 1 millénaire avant notre êre pour se 
perpétuer dans le vigoureux art assyrion 
et dans celui de toute la Syrie (Sidon, 
Antioche, Doura-Europos). À différentes 
reprises l'Iran adoptera cet art en le 
transformant, sous les Achéménides 
d'abord, sous les Sassanides ensuito, puis 
avec les miniaturistes sortis de l'École de 
Boghdad dont le caractère nous parait 
avoir été exactement défini pur notre 
excellent collaborateur, M, A, Sakisian (!) 
en rendant compte de l'exposition ira- 
nienne : « Par leur laugue qui est l'arabe, 
les Lypes de leurs personnages qui sont 
sémitiques, leur sujet qui exclut l'épopée 
iranienne de Firdousi comme les poèmes 
Iyciques de Nizumi, les manuscrits du 
groupe de Hariri et de Bidpay appartion 
nent au monde arabe. Leur art, tourné 
vers l'Occident, se rattache aux écoles 
etrétiennes d'Orient, » HD. 


Gaston Winr, — L'Égypte arabe, de la 
conquête arabe à la conquête ottomane 
(642-4517 de l'ère chrétiénne) (G. Hano- 
taux, Histoire de la Nation égyptienne, 
& IV). Un vol. in<f® illustré de 04 
pages. Paris, Plon, 1037. 


Aprèsl' Égypte pharaonique d'Alexandre 
Morot, l'Égypte ptolémaïque, chrétienne 
et romaine de Jouguet, Ch. Diehl et 
Ghapot, voici l'Égypte arabe qui se pré- 
sente en un livre digne des précédents. 
M. G. Wiet y apporte un judicieux esprit 
critique, rendu fort utile par la valeur 


{) Journal des Débals, 2 juillet 4938, 


inégale des sources. Ainsi, il ne peut 
admettre que la conquête de l'Égypte par 
l'armée arabe d'Amr ibn el-As se soit 
produie sans l'avis du calife Omar, 
puisque celui-ci par deux fois envoya des 
renforts. De même, on montre que les 
Arabes n'ont pu brûler la bibliothèque 
d'Alexandrie pnisqu'elleavait été détruite 
avant leur arrivée, et que, d'ailleurs, 
aucun écrivain contemporain ne relale 
un tel événement, Les papyrus ont 
apporté des données précises sur lu con 
quêté de l'Égypte par les Arabes ot mon- 
tré qu'elle se ft avec plus de méthode 
qu'on ne le pensait, La conquête fut, 
d'ailleurs, grandement facilitée par la 
haine que les Byzantins avaient soulevé 
dans la population et qui amena l'entente 
des Goples et des Arabes. Les Égyptions 
ponsalent, Lout d'abord, qu'il ne s'agissait 
que d'un raid et que les Arabes ne lard 
raient pas à rentrer chez eux. Bien au 
contraire, la conquête arabe de l'Égypte 
« procure à l'empire naissant des 
sources considérables et surtout une base 
terrestre et navale pour son expansion 
future. » Plusieurs siècles après, les 
auteurs monophysites célèbrent la venue 
des a Ris d'Ismaël » qui les délivea de lu 
main des Grecs. 

L'auteur expose avec clarté les vicissi- 
tudes de l'histoire de l'Égypte sous les 
Arabes. Quelques chefs dominent leur 
époque et ramënent la prospérité dans le 
pays. Ce fut nolamment, au sat siècle, 
Ibn Touloun qui étendit sa domination 
sut la Syrie. à La conquête de la Syrie, 
on l'a fort bien dit, rapporte M. Wiet 
sans donner sa référence, élait dans la 
tradition égyptienne. > Gerte l'in- 
verse fut vrai aussi, et cela depuis la 
plus haute antiquité, sous la VILI* dynas- 


mi 
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tic, sous les Iyksos, et jusqu'à l'époqu 
rabe où l'Égypte n'est qu'une riche 


province du calife de Damas, puis de celui 
de Baghdad, Même quand l'Égypte mu- 
sulinane déborde en Syrie, c'est sous des 
chers, Ibn Touloun, Saladin, ete, que 
l'Asie lui a ce qu'illustre lo 
gine du Litre de « sultan n. C'est dire 
que cel ouvrage est amené À traiter 
fréquemment de la Syrio, 

Une abondante illustration, fort bien 
chois e non seulement 
les monuments les plus typiques de 
époque, mais aussi les objets mobiliers 
et lout le répert if sue bois, 
ere, métal, céramique, verre ot surtout 
ces admirubles fragments de tissus que 
l'auteur connaît si bien, 


hi D. 


Répertoire chronologique d'épigraphie 
arabe(parde nombreux collaborateurs), 
sous la direction de MM. Ér, Cowue, 
J. Sauvaëur et G. Wier, L VII et 
L IX, In4® de 206 et 272 pages. Le 
Caire, Imprimerie de l'Institut français 
d'archéol. orient, 1037. 


Cette très utile publication poursuit sa 
route sans fuiblir. Les textes réunis dans 
ces deux volumes vont de l'année 486 de 
l'hégire à l'année 601. On y relèvera 
nombre de Lostes sur des fragments de 
tissu dé lin, notamment sur le voile de 
Sainte-Anne d'Apt (n° 2804, sous l'année 
A0) où il est spécifié : « Fait dans l'ato- 
lier privé de lissage À Damiotte », où le 
nou moins célèbre pseudo-lincoul du 
Ghrist de l'Abbaye de Gadouin (n° 2842, 
sous l'année 403). Des tissus de s0i 
comme le manteau fabriqué dans la capi- 
tale de la Sicile en 1133-1134 (n° 3058) 


portent aussi des inscripti 
objets en métal gravés de caractère 
plus eu 


qui combattent tous les poisons, les 
piqüre 


de serpent et de scorpion, la. 
les douleurs de l'enfantement, les 
* la migraine, 
œil, la para 
Iysie de la bouche, et jusqu'à la Cürbu- 


cependant, 
la moe (1) (n 


Lun texte « la maladie de 
105, 3383 et suiv.). 

Ces coupes servaient surtout semble- 
1 à l'aspersion, aspersion du malade 


comme au bain (ot c'est pourquoi il est 
dit que le malade se baigner avec la 
coupe magique) (*), aspersion de la mai- 
son du patient pour eu chasser les mat- 
vais esprits qui l'assaillent. Mais on 
pouvait aussi faire absorber des médi- 
Caments versés dans la coupe magique et 
£'est à quoi répond {n° 3385) l'indication 

a ÿ réunit des spécifiques éprou- 
Souvent, il suflt de placer la coupe 
de la tête de l'intéressé. L'efficacité 
‘do lous ces soins est assurés parce que 
l'on à gravé ces formules « à l'apogée de 
l'astre ot d'après l'horoscope des tables 
sstrales. » Plusicurs sont particulière- 
ment adaptées à une personne déter- 
minée. Enfin, il ya liou de remarquer 
‘ue ces procédés magiques ont été incors 
Dorês au rituel orthodoxe, comme il est 
dit au n° 3385 : « C'est sur quoi so sont 
mis d'accord les imams dé la religion et 
les califes ortlodoxes, pour rendre service 


() Car, comime l'observe le n° 4301 : à Dieu 
ne retarde jamais uno vie lorsque viont son 
délai. n 

1 Nous ne traduirions pas : « cetuf qui 
#3 bniguera » ; mais « se baïgnern en so ser. 
Yan (mir-ha) de la coupe magique (ne 3396). 
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aux musulmans. Cela fut en terre de 
Mecque, en l'année 580 (1184), pour la 
Lotalité des maladies et des accidents. » 
bien que cette magie devenue officielle 
ert à combattre la magie proprement 
dite, notamment l'envoñtement et cela 
témoigne à quel point sévissaient les 
pratiques occultes. 


RD. 
PÉRIODIQUES ET DIVERS 


Bulletin du Musée de Boyrouth, 1. — 
Lactit et distingué conservateur du 
Musée do Beyrouth, l'émir Maurice 
Chéhab, a entrepris la publication d'un 
Bulletin du Musée de Beyrouth dont a paru 
le premier Fascieute manuel (Paris, Adrien 
Maisonneuve, décembre 1937), En sou 
tant la bienvenue à ee nouveau périouiq 
nous félicitorons son directeur des articles 
de choix qu'il y a réunis. 

Après quelques pages sur le nouveau 
muséo dé Beyrouth, l'émir M. Guinan 
publie Un trésor d'orfévrerie syro-égyp- 
lien. 11 en à reconnu l'homogénéité, le 
style, l'origine, et, grâce à uno habile né- 
gociation, ÎL est parvenu à récupérer ee 
rats ensomble pour les collections de son 
musée, C'est un rare succès dans Ja vie 
d'un conservateur. 

La date du trésor est fournie par le pec- 
total en or mussif au nom d'Amenembat 
ALL () et l'on peut tenir que ce lot consti- 
lue partiellement le présent funèbre du 
pharaon au roi de Byblos, prédécesseur 
d'Abishemou disparu avant 1800 et à qui 
succéda son fils Ypshémouabi qui mourut 
sous Amenemhal IV. 11 se peut que le 
tombeau da roi inconnu ait été découvert 


{0 Mouv, Gomples rendus Acad. des Ine- 
eripl., 1982, p. 186. 


vers fi les fouilleurs clandest 
hors de l'acropole de Byblos. Dans ce cas, 
la coutume d'inhumer les rois de Byblos 
dans l'enceinte de l'acropole daterait de 
Ypshemoi 

Parmi les anneaux, bracelets, coquille 
ou scarabée, boucles d'oreilles en or, 
bague avec searabée en améthysle sem 
Liable à cclle de l'hypogée 1 de Byblos, 
nous sigaalerons un cylindre de lapis- 
lauli monté sur un anneau eu or comme 
étant un produit de la Syrie du nord (jadis 
on eut dit hittite). Le décor on Lresse sé- 
pare l'un de l'autre lrois groupes : deux 
lièvres, deux sphiax couchés et doux grif- 
fons couchés. IL est done, ce qui est nr 
portant, à dater du milieu du xra° siècle 
Mëme date pour les belles épingles en 0 
à lle globulaire avec anneau, à moins de 
la moitié à partir de la tête, Une des Lôtes 
est én stéatile ; une autre on améthyste 
lisse. 

A sigaaler une lampe en bronze locale, 
un vase à kohol en hématite, des vases 
balsamaires en stéalite, divers vases en or 
et on albâtre de provenances diverses et 
quatre sabots de bovidés en or ayant vrai- 
blablement décoré les pieds d'un 
meuble. Tout celà est d'une grande ri- 
chose. 

M1, V. Vausois a fourni une Note sur 
Les osements humains le la nécropole énéo- 
lithique de Byblos avec de curieuses con- 
sidérations sue la déformation orbieul 
caractéristique de la région syricnne, 
coutume que la reine Nefertiti aurait 
importée temporairement en Egypte. 

Les fouilles quo le D° Gontenau avait 
poursuivies Kafr Djara, près deSiclon (!), 


{0 Syrie, L(H920), p 125-184 où V (1929), 
pe 124 et suiv. 
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ont été reprises par M. P. E. Guicues qui 
donne ici le commencement de ses inves- 
ligationssouslelitre: Lebé'a, Kafer-Garra. 
Qrayé, Nécropoles de la région sidonienne. 
Il y aura lieu de revenir à loisir sur cet 
important matériel quand la publication 
en sera Lerminée, 

Sous le titre de Heliopolitana, M. Henri 
Serie publie et commente nom- 
bre de monuments inédits. D'abord des 
inscriptions : mention du dieu (a 
nyme) de Coana, du village de Gerda-le- 
haut dont le site est 
nant de la colline de Sheikh Abdallah, 
une dédicace Mereurio domino. Un avant- 
bras muni de douse bracelets est reconnu 
comme ayant appartenu à une statue de 
Jupiter héliopolitain à peu près grandeur 
naturelle. La série des petits aulels por- 
Laat des divinités sur Lrois ou quatre de 
leurs faces s'enrichit de deux unités, le 
premier de Ba'albeck, le second avec ins- 
cription grecque provenant de Bted'el sur 
la route de Ha‘albeck à Aphaca. Un graf- 
fite daté du 2 août 60 mentionne les Ka- 
Hochoi. 

Le fascicule se termine par une chro- 
nique des dernières découvertes faites à 
Byblos par M. Dunand, 


LA 


— Daus l'American Journal of Semitie 
Languages and Literatures, vol. LN, 
janv. 1038, p. 60-85, M. L J. Grun publie 
des notes géographiques, généralement 
d'après des textes de la 1° dynastie d'Ur, 
sous le litre : Studies in the Lopography of 
Western Asia. 11 propose d'identifier 
Aburniam avec Abarnë (act. Cormük) 
Amida. 

est un nom de montagne divi- 
nisée qui entre dans la composition des 


des noms propres théophores, comme 
Abih-il, rendu célèbre par la statuette 
trouvée à Mari, — La montagne Baÿar, 
variantes Baÿalla et Biegri, est le moderne 
Djebel Bisri entre Palmyre et l'Euphrale, 
M. Gelb accepte la conclusion de Lands- 
berger sur la distinction à établir entre 
Du-du-li et Tutul, ce dernier étant la 
moderne Hit sur l'Euphrate. — Habhum, 
var. Iahbaë, doit être placé non en 
Mésopotamie, mais près de Rhosus. — 
L'identification de cette dernière avec 
Utsu « dans la montagne d'Ibla » est 
depais longtemps acquise, — Mari est 
l'objet d'une intéressante notice, — 
Muki se retrouve dans le même Lopo= 
nyme moderne au sud d'Alep. 

Les relevés des noms propres de por= 
sounes provenant de ces diverses localités 
conduisent M. Gelb à cette conclusion 
que si Mari est presque exclusivement 
peuplée de Sémiles au temps de là 
1° dynastie d'Ur (les tablettes de Mari 
Yont apporter uno documentation infini 
ment plus riche), par contre la Syrie dû 
nord autour d'Alep (Ibla, Uräu et Mükiÿ) 
est peuplée de non-Sémites 
pss des Khurrites. 


ne sont 


BD. 


— M. Job. Friedrich qui avait donné, 
en 1933, une étude d'ensemble sur Ras 
Sbamra (Der Ale Orient, 33, 4/2) fixe 
dans Hz Oriente Lux, 1037-38, p. 340- 
#8, pl. XXI et XXXIV, les traits 
caractéristiques des découvertes de 
haelfer sur le site d'Ugarit 
et le résullat des déchiffrements. de 
M: Ch. Virolleaud. Les remarques person 
nelles du savant orieataliste assurent à 
<® brel exposé une valeur particulière. 
—— Un point fort important, Die Stel. 
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lung Ras Shamra-Ugarits zur kreisehen 
und mykenischen Kultur est traité avec 
autorité par M. Glaude F. A. SchaelTor 
dans le Jahrbuch des deutschen archaco- 
Log. Instituts, 1937, p. 130-163. 11 montre 
qu'on s'est trop hâté d'englober l'Ugarit 
de la seconde moitié du xty® siècle et du 
siècle dans le domaine hittite, Par 
contre, l'influence égéenne ressort non 
seulement de la découverte do quelques 
Lessons de Kamarès, mais surtout dé la 
construction des grandes lombes qui 
trouvent un répondant exact, et 1à seule- 
ment jusqu'ici, à Isopata en Crète, Poli- 
liquement, Ugarit, en ce Lemps-Ià, prenait 
appui sur l'Égypte, comme d'ailleurs 
l'ensemble du monde phénicien dont elle 
était le prolongement vers le nord. 


— M. W, F. Albright reprend la ques- 
a de date du papyrus Nash contenant 
13 où Deut., 


ï 
le Décalogue (Exode, xx 
v, 6-21) et le Sema (Deut., ve, 4-5): A 


Biblical fragment from the. Muccabaean 
age: te Nash papyrus. Ou admettait 
généralement, à 11 suite du professeur 
Stanley A. Gook, de l'Université de 
Cambridge, qui l'avait publié(s), que co 
texte datait du premier siècle de notre 
êre où peu après. M. Albright passe en 
revue Loutes les écritures araméennes 
quelques siècles avant ét quelques siècles 
après 1.-C., dont les témoins se sont 
multipliés depuis trente ans. 

Relevons, chemin faisant, que le savant 
orientaliste date les textes gravés sur les 
ossuaires juifs du se" siècle uv. J.-C. et 
des soixante-dix ans après. IL lit Saran 


Li) Proceedings of he Soc. of Biblicat 
Archacol., XXV (1909), p. 34-36. La Revue 
Biblique, 1904, p. 242-250, a reproduit le 
document. 


Svma — XIXe 


(hébreu $rh) le nom iranien dé la reine 
Hélène d'Adiabène, gravé sur son Sarco= 
phage (au Louvre). IL tient pour authen- 
tique la liste de travailleurs sur un 
couvercle d'ossuaire, actuellement au 
Louvre (!), et pour l'œuvre d'un faussaire 
le texte similaire de Jérusalem, dit Lexte 
Orfali. C'est ee que nous avions avancé (*) 
en réponse aux suspicions formulées par 
a evue Biblique qui avait publié le texte 
Orfali, On y avait annoncé une enquête 
qui devait dévoiler In falsification du 
texte du Louvre: nous en attendons les 
résultats depuis De notre 
côté, ayant eu la responsabilité de l'acqui- 


sition du Louvre, nous nous sommes 
enquis el nous avons loutes raisons de 


à 


; maintenant, que Ie texte re: 


el éviter qu'on ne s'aperçoive de sa dispa- 
rition. Le fraudeur présumé, qui n'est 
pas juif, comme le suppose M. Albright, 
et qui ne demeure plus dans ln Vitle 
sainte, a bien réussi son coup puisque, à 
Jérusalem, on reste persuadé d'avoir con- 
servé l'original. 

À propos des inscriptions bilingues de 
Gérer (p. 102), servant de limite, il y a 
lieu d'admettre avec M. P. Perdriset 
Crevue Bibl, 1900, p. 435) qu'il s'agit de 
marquer la limite de la ville d'avec la 
propriété d'un certain Akios (devant le 
génitif sous-entendre : horos). 

Cette intéressante et savante revue 
épigraphique aboutit à la conclusion que 
le papyrus Nash date vraisemblablement 

1 Syria, 4929, p. 441-249, 

9) Hbid., 1924, p. 388-389. M. Aumnianr, Le 
16, note 46, à eu l'ayautnge d'examiner les 
deux pièces, et il déclare: « my view is eate 
gorieal, » 
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de la première moitié du second sièel 
avant notre ère. 


RD 


— M. Robert 1. Braidwood a don 
un Lrès nlile inventaire des ai 
iustallations dans la plaine d'Antioche, 
sous le litre de Mounds in the plain of 
Anlioch, an archeologicat survey (Univers. 
of Chicago, Or. Inst, Pabl., XLVIUI, à 
de 07 pages avec fig. et 20 cartes). Grâce 
à la classification céramique on à pu 
établir les périodes d'occupation des 
divers sites ot en déterminer la eivilisa- 
Lion, Nous n'y insistons pas car notre ex 
cellent collaborat 
utilisera ces matériaux dans un pr 
article, 


— Dans la préface qu'il a écrite poi 
son curieux Ouvrage autant qu'éru 
l'Égypte des Astrologues (Un vol, in-8 de 
254 pages, Bruxelles, Foudation 6gypto- 
logique Roïne-Élisaboth, 1437), M, Franz 
Gumont déclare que « l'astrologie des an- 
ciens ne compte plus guère d'adeptes en 
dehors d'un cerlé Lrès restraint d'éru- 
dits », Ce n'est plus exact, car dopuis peu 
elle a retrouvé une vogue nouvelle qui ne 
se préoccupe pas du jugement dé Letronne 
sut celte discipline abstruse, « uno des 
faiblesses qui ont le plus déshonoré l'es 
prit hums 

Le point sur lequel a porté la recherche 
de M. Franz Gumont est très pacticutior 
et ingénieux ; il à relevé dans ces Lextes 
tous les renseignements qui s'y sont glis- 
ss sur la socièté égyptienne, spéciale 
ment sur l'état social ét moral do l'Égypte 
belléni Les noles ajoutent à l' 
rêt de l'ouvrage, qui embrasse le gouver- 
nement et la société comme la r 
et la morale. 


— Byzantion, XU(1936), p. 101-152, nous 
apporte une étude de M. IL. Stern sur les 
Représentations des Conciles dans l'Église 
de la Nativité à Bethléem, où il attribue la 
construction des nefs de celle église à 

poque dé Constantin et célle des trois 
absides à Justinien, Quant aux mosaïques, 
celles à figures sont à des Lravaux de pur 
style byantin du xrt® sièclé » qui furent 
Lerminés vers 1169, u Le programme et le 
style sout byzantins, seules les insorip- 
lions latines témoignent de la participa 
lion des Latins, » Contrairement à l'opi- 
nion dominante, M. Stern estime que les 
représentations des conciles provinéiaux, 
qui décorent les murs de là nef prino 
pale entre les mosaïques À figures, ne 
sont pas de l'époque des Groisades, 11 
démonstration faite par 
Mile Marguerile Van Berchem, d'après 
laquelle les mosaïques die la Qoubbet êÿ= 
Saklira (dite Mosquée d'Omar) à Jérusa- 
lem, celles du moins qui ont des anato- 
#ies avec les concites de Bethléom, datent 
de ln fin du vui® siècle d'après l'inserip= 
tion de 801, Les mosaïques de la mosquéo. 
él-Aqa n'ont pu être exécutées après 1036, 
et M Siern les romonte au temps: des 
Omeyyades. Les conciles œcuméniques 
sont plus récents. 


Sous les Omeyyades, au tomps du catife 
Omar 11, d'après M, Growfoot, 1 y eut 
une interdiction générale des figures dans 
les lieux de culte, y compris les églises: 
Colle règle devait d'autant plus s'appli- 
Auer à l'église de la Nativité que, comme 
le remarque M. Stern, les Musulmans 
3 avaient iustallé un lieu de prière. À 
Bethléem, la représentation des conciles 


aurait remplacé les sujets traditionnels 
de 


chrétienne pour se con 
A l'interdiction musulmane, 
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Orientalistische Literaturæeitung, fé- 
vrier A038. — Comptes rendus : André 
Grabar, l'Empereur dans l'art byzantin 
{e- r. élogioux de G, Stublfauth). R. Cam p- 
bell Thompson, 4 Dictionary of Assyrian 
Chemistry and Geology (W. Fehe. von 
Sodon). Kurt Galling, Syrien in der Poli- 
ik der Achaemeniden bis zum Aufstand 
des Megabyzos 418 v. Chr. (HL. I, Schac- 
der). Oscar Lüfgren, Studien zu den ara- 
bischen Danielüberselzangen (M. Gott- 
hard). 


Idem, mars 1038, — Hubert Grimm, 
Hebr. Totaphot und Yet, sivei Lehnwôrter 
aus dem Aegyptischen. Comptes ronds : 
Gustav Mensching, Das Heilige Wort 
(3. Witte). G. Leonard Woolley, Ur of the 
Chatdees(E. Heinrich fait des réserves sur 
Ja haute datation des tombeaux royaux, 
sur la démonstration de l'historicité du 
déluge biblique, sur le changement de 
civilisation qui en serait résulté). Henri 
Frankfort, Progress of the Work af te 
Oriental Institute in ray, 1934-35, 5 rap- 
port préliminaire (A. Moortgat : travaux 
à Khorsabad (peintures), À lshtshati 
(uelques kilomètres au sud de Khafadj, 
temple de l'époque d'Hlammourabi, Lo 
lérritoire est dans le domaine du roi 
d'Ashunnak (Tell Asmar), mais le temple 
est dédié à une déesse a Inarna (fshtur) de 
Kit». Tell Asmar et Khafadji sont l'ob- 
jet des fouilles les plus importantes.) 
Palaestinajahrbuch, 32 année, 1036 
G. Hermann signale notamment l'at- 
ticle de À. Alt, Neues aus der Pharaonen- 
seit Palaestinas, où est utilisée linsorip- 
tion de Napata, la tablette d'el-Amarna 
récemment entrée au musée du Cinquau- 
temaire. Kurt Galling a achevé le relevé 
des antiques tombes rupestres de Jérusa- 


lem commencé par Dalman.) Ibrahim 
Aouad, le Droit privé des Maronites au 
temps des émirs Chihab (1607-1841) (H. A. 
Fischer). Ettore Rossi, La Gronaca Arabe 
Tripolitana di Ton Galbun (R. Paret : la 
chronique s'étend de l'invasion arabe (643) 
jusqu'en l'an 1732). Heinrich Lüders, 
Textilien im allen Turkistan (P. Pelliot 
discute dans le détail les conclusions de 
l'auteur sur une série de noms de textiles 
qui figurent dans cortains textes recuei 
lis par Sir A, Stein au Turkestan chi- 
noïs). 


Idem, avril 1038. — I. G. Christons 
Zur Etymologie des Wortes Papier (p3 pr'3, 
la (plante) de (la maison du) pharaon). 
Comptes rendus : Ed. Meyer, Geschichte 
des Altertums, M, 4937 (M. Piopor). Dr. 
F. Brunet, Œuvres médicales d'Alexandre 
de Tralles, ML (Max Meyerhof). Anton 
Jicku, Die aegyplischen Listen palaes- 
tinensicher und syrischer Ortanamen 
LE. Oo signale quelques difficultés de 
transeciption). Chartes Virolleaud, la 
Légende phénicienne de Danel «4 la Lé- 
gendé de Kéret, roi des Sidoniens (1 
Friedrich diseute l'identité do Migmeai 
aveo Ngmd). Ensyelopüdie des Islam 
(4: Schacht). 


— Sous la direction du Prof. De. Sta- 
uislaw Schayer et avos le concours, 
comme secrétaire de la rédaction, du 
Docent Dr. Stefan Préeworski, a paru le 
premier volume (Varsovie, 1937) du Bul- 
letin polonais d'Études orientales : Polski 
Biulelyn Orientalistyezny (ho Polish 
Bulletin of Oriental Studies), qui devient 
X'organe de l'Institut Oriental de l'Univer- 
sité J. Pilsudski. 

Ce premier volume réu 


ie brillante 
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collaboration. Sigualons comme se ratta- 
chant au proche Orient : J, Friedrich, 
Zum angeblichen Fortleben der urartais- 
chen Sprachen; T. Kowalski, Türkische 
Sprachproben aus Mittelanatolien;A. Hertz, 
la Provenance de la roue (d'après la pubti- 
cation de IL. Forrer sur les chars cultuel 
SL. Prreworski, Zinei neue Studien zur Alt- 
orientalischen Techaik. Suivont de nom- 
breux comples rendus qui recouvrent 
tout Le domaine de l'orientalisme, 
RD. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Mari et Chagar Bazar. — Les tablettes 
do Mari eu nous rendant l'histoire d 
loute une période, élargissont aussi du 
même coup lout notre horizon géogra 
phique. L'étude de M. Dossin (Syria, 
1038, p. 105426) olfeo dès à présent une 
base de départ, solido et préciouse, pour 
des recherches comparatives. L'explor 
Lion menée si activement par M. Malle 
san duns la région du Haut-Habur, y 
ajoute encore tout particulièrement, 
puisque si les lextes nous montrent les 
rois de Mari très préoccupés d'asseoi 
leur influence au nord de leur territoire, 
la fouille atteste entre Mari ot les sites 
fouillés par Mallowan, Chagar Dazae et 
tell Brak, pour n'en citer que deux, des 
similitudes qui ne laissent pas d'être im- 
pressionnantes. 

écrit autrefois avec H. Frankfort 
un article où nous avions mis en paral- 
lèle des objets sortis de nos chantiers, 
objets absolument interchangeables (IA, 
XXXI, 1034, p. 185-187). En lisant le rap 
port si lumineux de Mallowan sue sa 
2° campagne (Hrag, IV, 1037, p, 01454) 
et un plus récent exposé sur ses ro 


chorches du printemps 1937 (The Hlust- 
London News, 15 janvior 1938, p. 02-45), 
je me disais qu'une fois encore nous 
pourrions, lui et moi, rapprocher des 
documents strictement identiques et qui 
attestent en tout cas, entre Haut-Habur 
et Moyen-Euphrate, dés échanges ré 
guliers sinon une culture commune. 
par exemple, que la poterie 
peinte, appelée par Mallowan « Uabue 
Waro » est connue au Palais de Mari, où 
elle fait figure de cérami 
agi 
ivanienne, comme le pense Mallowan 
Clrag, V, p. 104) je n'oso être aussi affir= 
matif, me contenant pour l'instant de 
souligner que des exemplaires si nette 
ent apparentés, sortis de Nuxi, Billa, 
Chagar Bazar, et maintenant Mari (fig, 1). 
Jdlonnent parfaitement la grande voie de 
tale remontant le Tigre ct venant re- 
trouver la vallée de l'Euphrate par la 
égion du lubur, Le Palais do Mari ayant 
Sté détruit au début du 1° millénaire, 
vers 1070 av, J.-C, (cf, notre Notice chro® 
nologique, Syria, 1938, p. 183), il s'en- 
Suivrait que la date donnée par Malowan 
Pour son niveau 1 (1900-1600 av. 3.26.) 
serait un peu trop basse, ot qu'il faudrait 
aussi quelque peu remonter celle (xx 
Siècle av. J.-G.) que Spoiser donne pour. 
Billa 3. Tout cela n'est pas infirmé, au 
Sontraire, par la donnés précieuse des 
tablettes de Ghagar Bazar qui, trouvées 
SA &lnéral dans les décombres de l'u early 
Phase of level 1 », sont contemporaines, 
Somme celles de Mari, de la 1” dynastie 
de Babylons. EL sur la datation de colis 
dynastie, je ne puis présentement suivre 
p.20), comme je l'ai 
cédemment (Syria, 1938, p. 184). 
Ge que nous venons de signaler pour1a 


t ains 


a 
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céramique peinte, nous pourrions le ré | grenouilles), qui pourraient être confon- 

péter pour de nombreux exemplaires de | dues avec des exemplaires du temple 

céramique non peinte. C'estainsiquenon | d'Ishtar à Mari oa des Lombeaux d'Ur. Si 

séulement les formes, maïs la lechnique, somme le montrent les tablettes, à Mari 
tt) ne Le ; 


1. — Céramique de Tell Billah (haut-Tigre); Ch. Hazar (Habur) 


vi (Moyen Euphrate). 


Mêmes similitudes dans le travail du | extrêmement mélangée, il n'est que pl 
al (haches « sumériennes », po malaisé d'attribuer à chacune des fra 
ions qui la composent la part d'influence 


ui revient dans la culture commune, 


semblent rigoureusement équivalentes. | comme à Chagar Bazar, la por 


güards, lames, filtres), de la terre c 
Clampos où « incense burnec »), de 
pierre (poids en forme de c. 


ds). Cer- 


(pAVAS 


Ho, 2. — Céramique « hurrite + 1, Chagur Hazar; 2, Mari; 3, Khafaje. 


taines amuleties sont parfaitement iden- | actuellement, à retrouver partout la 
tiques, non seulement celles de Chagar | marque des Hurrites. Si vraiment sont 
Bazar, mais celles beaucoup plus an- | « hurrites s les poteries mises au jour par 
ciennes de tell Brak (taureaux adossés, | SpeiseräKhafaje(BASON,67,p.Bet fig.6), 
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alors on retrouve un {ype très apparenté, 
quoique évolué, à Mari et à Chagar Barar 
(Gs. 2). De même, si le vase à tête hu- 
maine, sorti de tell Brak, est hurrite (The 
Ilustraled London News, 15 janvier 1938, 
p. 95 et 92), il conviendra de ne pas 
omeltre deux documents trouvés en Pa- 
lestine, un rylhon à Jéricho (tombe 9) et 
«une tête grotesque » à Gérer (Lombe 59), 
lous deux datés de l'époque hyksos qui 


érudits croient encore, après J.-P. Six, 
Head et Ernest Babelon, que l'ère 
des Séleucides avait fait son spparition 
sur des monnaies de Ty et d'Acé, vers 310 
et 308. Mais déjà le docteur J. Rouvier 
avait démontré que cette ère no pouvait 
avoir été introduite en Phénicie avant la 
conquête de celle contrée par Antio- 
chus II, vers 200. Acé et Tyr avaïont fa 
usage d'une ère d'Alexandro, qui remon- 


Fo: 3 — 4, Téle grotesque de Géuer; B, rhylon de Jéricho; C,rhyton de Tel Hrak, 


est aussi celle du vase de tell Brak (fig. 3) 
Plus que jamais, avec le dévelop, 
de la recherche archéologique, la méthode 
comparative 

quoique délicate, car outre les influences 


qu'elle décèle, elle devient d'un appoint 
sérioux dans les problèmes de chronologio 
toujours sï débattus. 

Asvné P, 


L'ère des Séleucides. — Le R. P. F.M. 
Abel, auquel on doit tant de bons travaux 
concergant la Syrie et la Palestine, a voulu 
résumer ce que nous avons appris sur la 
chronologie des Séleucides (Rev. biblique, 
AT a, A9 avril 1038, p. 198 à 213). 


Ce n'était pas inutile, car quelques 


tait soi 
comme 


toire d'Issos (933), soit, 
qué M. R. Dussaud, au 
débat de la royauté d'Alexandre, on 436, 
la plus ancienne date connue de 
‘ère des Séleucides el, dans certains 
documents cunéiformes, le 5 tammuz de 
l'an 8 (juillet 304), it semble que les 
monnaies des rois de Syrie ne fournissent 
de dates que vers La fin du règne d'An- 
Miochus IL, vers 201, ce qui correspond 
avec le commencement de l'autre ëre en 
Phénicie. Û 


Que Séleucus ait marqué la première 
année de son gouvernement au début de 
l'année macédonioune, coïncidant avec 
l'automne de 42, c'est très vraisem- 
blable. On a eu raison d'admettre cette 
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date: et si le R. P. Abel ne s'était pas 
défendu d'entreprendre une recherche 
complète des sources, ileût certainement 
tenu comple des renseignements fournis 
par les monnaies des rois parlhes. 

Je crois qu'il est utile de les prendre 
en considération, car si Phiraate 1V intro 
duit, sur sos tétradrachmes au moins, 
des dates (en lettres grecques) dont la 
plus ancienne est celle de 215, on peut 
tenir pour certain que celle innovation a 
été faite en juin 37 avant notre ère 
(275 + 37 = M2), quand co prince de- 
vint soul roi des Parthes, après li mort 
de son père Orodbs (celui-ci avait déjà 
fait une tentative, sans lendemain, en 
datant un Létradraclime de 273 ( 
av, J.-C). Tout cela comeidait avec l'e 
vahissement de la Syrie par les Parthes 
(40), avec le temps d'arrêt marqué par les 
victoires du légal Ventidius Bussus (30 
38). Enfin, arriva ln reprise de la marche 
on avant des Parties, sous Plraate LV, 

Que ces événements aïent motivé suffi- 
samment le retour À une dre inaugurée 
par les Séleucides, cela s'explique bien 
quand on s6 souvient que les rois parthos, 
depuis Mithradates 1", et en particulier 
Orodès 1*® et son fils, Phraate LV, avaient 
précisément repris les Litres d' « évor- 
gète » et d'a épiphane », portés par plu- 
sieurs rois de la dynastie des Séloucides. 


Ann Hivaneuer, 


Restos du Limes romain dans le Nord 
de la Mésopotamie. — Sir Aurel Stein, 
dont nous avons eu l'occasion d 
maintes fois les découvertes dans l'Iran (i), 
a jeté celle année son dévolu sur la Méso- 


naler 


s) 
p.88. 


XIE, pe 898; XVII, p. 226; XIX, 


potamie et il y a entrepris, avec le con- 
cours de lu Royal Air Force, l'exploration 
aérienne du Limesromañn (1), afinde com- 
pléter pour l'Irak et la Transjordanie la 
che qu'a brillamment accomplie le Père 
Poidebard dans la zone de mandat fran- 
qais. 

Il a pris pour centre d'opérations Balad- 
Sindjar, l'ancienne Singara, depuis Trajan 
jusqu'à Jovien, grande place de guerre 
des Romains, qui l'entourèrent do rem- 
parts dont une portion subsiste encore, 
Une série de forts, écholonnés à l'est et à 
l'ouest de la ville au pied du Djebel-Sind- 
jar et au delà, d'une part, jusqu'au Tigre 
vors Mossoul, de l'autre, jusqu'au Kha- 
bour, fermait iei a frontière. Plus au su, 
une ligne extérieure de castella protégenit 
ds terres autrefois cultivées et mainte- 
tant désertes. Le vaillant explorateur a 
reconnu ensuite la région qui s'étond au 
nord de la chaîne de montagnés, et il a pu 
déterminer le tracé des routes fortifiées 
qui relisiout Singara à Nisibis et fixer à 
Qohbal le site de Baba, une des stations 
de la Table de Peutinger. Puis il a sur- 
volé Le désert vers le sud jusqu'à Hatra, 
célèbre pour avoir 616 assiégée deux fois 
en vain par Trajan et par Seplime Sévère 
et que l'ouvrage d'Andrae nous a rendu 
familière. Ge désert aride, entrecoupé de 
marais salés, avait été organisé par les 
Romains en vue de la défense. Enflu Sir 
Aurel Stein dirigea ses vols d'observation 
vers la plaine fertile, autrefois très habi- 
Le, qui s'étend entre Mossoul et Nisibis, 
celle que traversent aujourd'hui les pistes 
d'automobiles eL qui fut de tout temps 


C) Sir Avuus. Srmix, Note où remains of the 
Roman Limes in North-Western Iraq, dans 
‘The Geoyraphieal Journal, CI, 193, p. 65 
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uue voie commode d'invasion dans le 
nord de la Mésopotamie, Aussi avait-olle 
été fortement protégée par les ingénieurs 
militaires romains. 

Souhaitons que cette exploration qui 
complète si heureusément celle du 1 
loïdebard, puisse se poursuivre cet a 
tomne on Teansjordanie. Elle permettra 
à Sir Aurel Stein d'ajouter un beau livre 
d'archéologie et d'histoire à ceux que 
nous lui devons, et in mérite scientifique 
de plus à coux qu'il s'est déjh acquis. 


Fu. Cusoxr 


Sur la position de Posidium, — M. Vol. 
ley, étudiant les intéressantes trouvailles 
d'objets grecs qu'il a faites sur le’ site 
d'Él-Mina, à la bouche de l'Oronte, a été 
conduit à proposer (!) l'identification de 
ces ruines avec la forteresse de Posidim, 
mentionnée plusieurs fois dans les au- 
Leurs et les papyrus (°), et à laquelle on 
croit ponvoir attribuer deux monnaies du 
19° sièele (). Jusqu'ici, Posidium passait 
pour avoir occupé le cap situé entre le 


l'on croyait nolamment recounatire dans 


1 Wooktxx, Anliguaries Journal, 41, 193, 
p.18. 


LoxiGMANN, Miblorische Topographie, 
Dussu, Topographie hiatori 


p. #8 s, 
6) Romxsox, Numismatie Chronicle, A7, 
ANT, p, 105. 


le nom moderne de Ras el-basit un sou: 
venir de celui de L ville antique. Assuré- 
ment, cette identification n'est pas cer 
laine : on peut seulement dire qu'elle ne 
contredit aucune des données que lon 
possède sur Ia ville, à l'ex 
que contiennent quelques itinéraires tar= 
difs, dont ou sait le peu de fidélité. 11 est 
À craindre que la nouvelle identification, 
contraire, ne heurte un document 
ae Lou autre importance, qui est le 

re papyrus de Gourob (!). Ce papy= 
rus, dont le lexte émane, sinon de Plo- 
lémée LL lui-même, du moins d'un très 
laut officier de son armée, raconte com= 
ment une folle égyptienne, après voir 
duilté une Lerre où l'on incline à recone 
naîire Ghypre, arrive à Posidium à la 
“hour, et n'en repart que lo lendema 
malin pour arriver à Séleucie. Si Poste 
P Busit, à quelque 20 milles. 
lo escale s'explique 
nt, car là Hotte crain- 
Lé d'arrivée de nuit à 
du port ds Séleucie, Mais si lost 
dium est à la bouche de l'Orpnte, c'est-h- 
dire à 6 ou T km, de Séleucle, comment. 
se figurer que la Motte, arrivée à la 


huitième heure, ait choisi d'y passer toute 
la nuit? 


Henri Suvnro. 


M Mirrus el Wiscurs, Chrestomathte der 
Papyruskunde, À, n° 4. 


Le Gérant : Georges Onr-Grurunn. 
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pau 


CLAUDE F.-A, SCUAEI 


{Second article.) 


. — Découvenre D'une nésbence ne L'ANGIEaNE Uéaur 
SUN L'EXTRÉMITÉ NOND-OUEST DU 


Après un mois et demi de r 
nous nous sommes lransporté su 


erches dans ln région nord-est du tell, 
l'extrémité opposée de ln vaste colline, 
celle qui est la plus proche de la mer, et du haut de laquelle on jouit d'une 
belle vue sur l'ancien port d'Ugarit, carré 1 du plan fig. 4 et pl. XXX, XXXI, 1. 

Sur le point le plus élevé de cette partie du tell qui n'a pas encore été 
explorée jusqu'ici (), nous avons mis au jour un bâtiment qui, par ses dimon- 
sions, l'épaisseur de ses murs et la qualité de l'appareil, laisse dérrière lui, et 
de loin, toutes les constructions jusqu'ici dégagées dans la région est du tell, 
pl: XXXIL IL en diffère aussi, et radicalement, en ce qui concerne son agen- 
coment. Le plan est d'une extrême simplicité, pl. XX) 
d'une salle longue de 29 m., large de 10 m., qui communique par une seule 
porte avee deux pièces contiguës, l'une earréo, de 5 m, de côt 
en longueur mesurant 11 m, x 3 m. Cette den 


V. 11 se compose 


l'autre toute 
dre pièce devait servir 
d'écurie pour des chevaux auxquels on donnait à manger dans quatre auges 
rectangulaires, monolithes posés sur un soubassement en blocage, le long 
du mur nord. 


Le sol dé ces deux pièces, ainsi que celui de la grande salle, est revêtu 
d'un gros dallage. Une auge (1 m. 30 x 0 m. 50) est encastrée dans ce dallage 
à pou près à mi-longueur de la salle, à 2 m. de distance du mur nord, pl. XXXI, 3. 


li) Les recherches sur colle partie du tell Latlaguié qui a nequis le lerrain pour le 
ont élé facilitées par le gouvernement de domaine publi. 
Sata. — XIX 40 


02 M0) 


1 io 
valvris Sya 


SYRIA, 1958. 


Front nord du tell. Au lond la région des fouilles 1939 À 1937, au milieu bois d'oliviers 
Himité à gauche par l'ancien rempart bien marqué. Au premier plan le grand bâtiment contenant Ia tombe L, 
la «résidence » avec la salle aux quatre piliers et le sanctuaire. 

CPhotogrghie du À a 39 Escadre Ar). 

RAS SHAMRA. 


PI. XXX 
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Le dallage montre les traces de nombreuses réparations. Quelques éléments 
avaient 616 arrachés par des chercheurs de trésor, Un petit mur, qui ne fait 


peut-être pas parti 


de la construction pi 
XI, 3 et X 
posés sur le dallage, se dressent quatre piliel 
taille, ayant sans doute 


een deux ln grande 


salle, au tiers de sa longueur, pl. II. Dans l'axe médian, 


supporté en 50 
la charpente du Loit, pl. 
XXXI, #4. L’entré 
trouvait du côté sud de 
de salle. 1 y a là 
une petite et une gi 


la gra 


porte, cette dernière est 


précédée d'un escalier. 


Lo plan p 


nitif avait 


subi ici des modifie 


tions. Étant donné q 
le b ent se prolonge 
lo bâtiment so prolonge jh 43, — canveau en pierre pour évacuation des eaux usés. 
au Sud sous le terrain 
non exploré, nous devons diffé 
IL est, e 


vain dans loute la Syrie el la À 


x la discussion du plan. 


erchera 


ant, pormis de dire 


maintenant que l'on el 


ppotamie ane timent organisé 


pareillement. Nous nous contentor 


pour le moment d'indiquer les deux 
di 


ctions dans lesquelles il faudra diriger les reche 


la Palestin 


es: c'est, d'u 


part, 
Ayt, 
géen et Mycénien, 


où le grand bâti 
ente un plan comps 


ent appelé « palais », mis au jo 


ble 


d'autre part, vers le Monde 


à l'on trouve un 1ype d'architecture apparenté. 
Les trouvailles faites d 


ns l'i du bat 


nombreuses ; probablement 1° 


nt sont relativement peu 


acendie avait 6 


dé d'un pillage. Dans 


LU 3, Manquer-Knause, La deuxième cam 
pagne de fouilles à Ay, dans Syria, 1036, anes récemment trouvées à Troïe-Hissarlike 
et la note additionnelle de LG. W: Burakx, Erenvations al Troy, Amer. 
DEEE Journ. of Aréhaeot., XXXIX, 193%, p. 518, 
et XLI, 1937, p. #4, fig. 10. 


ns mycé. 


M. Roné Dussau 
&) Par exemple, le petit palais de Cnosse fig 
(LE. A. Evans, The Palace of Minos, vol. 1, 
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couche de cendres recouv 


Le sol dallé, lui-même calciné parendroits, 
avons recueilli des fragments de vases mycéniens peints. Mélés à ces 
Us, il 


avait des flèches ninsi que des 4 


ns de cuirasses d’écailles en 
urë m fin, 


set mycéniens nè semblent pas avoir employé la 


bronze, de dimensions dt 


croissantes, munis d'une n 


diane en re 


iers min 


colle en écailles de 
bronze ®, Elle est, par 


contre, 


acéristique 
de l'équipen 
gu 

hurrite, comme le 
prouv 
à Nui près de Ker- 
kouk ®, de très nom- 


U des 


riers dansle 


la découverte, 


ux éléments de 


colte,absolume 


tiques à ceux de Ras 
Shamra, À Nuzi 
aux restes de 


ersant. dans. l'égout. collecteur, 


d'écailles étaic tnèlées des pointes de flèches en bronze 


me type que celles 
de Ras Shamra (0, Le chef qui 


nord-ouest du tell de Ras Sh 


lait le bâtiment déca 
lait-il entor 


vert sur l'extrémité 


nr 


d'archers hurrites ? Ou, 
tie des assaillants, pilleurs et incen- 
nous ayons {erminé Je « 


üu cont 


di 


. ces derniers faisatent-ils 
du bâtiment? 11 faut atten 
pondre. D' 
ésence d’une construction plus anc 
même plan, Nous proposons de 


nement 


avant « eurs, sous lé bâtiment mis au jour, nous 


pouvoi 
avons constaté la p 
ment sur 1 


conçue sensible- 


donner provisoirement à eo bati- 


1 Go ux reproduits dans notre rap pl. V, GL, GLXXIL 
port sur ln huitième campagne de fouilles, PR F.S Sraun, Vusi, Harvard Univ. Press, 
Syria, 4097, fig. 9, p. 144, 1937, pl. 125, — Sur les éléments de cotfe trou 


) Eu Chypre, à Amalhus et à lai 
a lrouvé des cuirasses d'écailles on bronze ot 
en fer daus des Lombes à partir de l'époque 
&recque archaïque seulement. C 
Cyprus Expedilion, vol. 1, p. 


Yés récemment à Boghazkeut et les cuirasses À 
écailles venant de Syrie mentio 
extes_ égyptiens; 
Swedish Ugaritica, 1, chap 
8, #38, et WF. s,s 


VUNVES SV 


som anenb ane ages e7 “{ 


IXXX ‘id “8é6r vus 
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ment la dénomination de « 
pas 


qui s'éte 


sidence ». En effet, parmi les décombres de la 


supérieure du mur de refend, entre la grande salle et la pièce allongé 
d au Nord & 


ner 


nt les quatre auges et reconnue comme étant 


une écurie de chevaux, nous avo: 


trou 


une lettre en cunéiformi 


alphabétiques adressée à la reine 


nommé 


d'Ugarit pur un personnag 
Talmayan (TH 


yn) (, Ce document, 
Ilicite de la 


almayan s 


reine une réponse à un mossage 


ur) est daté par le contexte 
archéologique du début du xiv® où 
du xv 


t à celle époque 


que remonte l'utilisation 


de la résidence. 


XI Gnaxn BATIMENT À L'EST 


DE LA 


nédiatement à l'Est, nos fouil- 
les ont mis au jour un bät 


nent gr 


le- 


Fo, 45, — L'égout collecteur vu de l'intérieur. 


ment très vaste et fort bien construit, 


dont le plan reproduit en dimensions plus importantes celui des grandes mais: 


ell, pl. XXX et XXXIL. Sous le sol er 


sur l'acropole E. du 


or 


en place d'une 


grande pièce centrale, mesurant 7m. x 9 m. se trouvait le tombeau de famille, 
pl. XXXV. C'est un très important caveau, avee dromos à escalier et chambre 
recouverte par une voûte en encorbellement à sept assises de pierre de taille, 


pl: XXXII, 4 et 2 et f 
et particulièrement bien conservés. Au Nord, la 


. Les dispositifs pour les libations sont nombreux 


aide pi 


qui contenait 


le eaveau dans son sous-sol s'ouvrait pal 
l'an part de la ville. À l'Ouest, u 


à des magasins, qui conton 


deux fenêtres ou portes sur 


e la mettait on 


porte plus larg 


c 


on av 


nt outre d 


grandes jarres, 
plusieurs lingots très volumineux en plomb argentifère. Nous avons trouvé là 


UN 


6 plus haut, $ 11, 


18 SYRIA 


ani d'un pressoir pour le vin ou pour l'huile d'olive que la 
région d'Ugarit produisait en quantité, comme nous l'apprennent les textes. 


Des caniveaux eu pierre passant sous le sol et à travers les murs assuraient 


l'évacuation des liquides usés, fig. 43. Un cabinet de toilette, pourvu d'un 


ge à la Lürque, est discrètement logé d de de la cage d'escalier 


oules les canalisations se déversent dans un 


out collecteur, fig. 44, véritable 


tunnel souterrain muré 


pierres sèches, couvert de dalles dégrossies, du 


4 ot fig. # 


lequel un homme de petite bille peutse tenirdebont, pl. XXXI, 


Fic. 46. — Mors de cheval en 


L'ouvra, 


dégagé actuellement sur une longueur de 30 m., se divise à 
l'Ouest en deux branches dont l'une 


desservi le grand bâtiment que 
nous désignons provisoirement sous le nom de résidence, pl. XXXV. 

i re impor- 
par la découverte d'un très 
aire, élevé en pierre de lille, mais ent 


utre branche se dirige vers le Sud où la 


tant bâtiment, non encore fouillé, est attesté 

vaste caveau funé 

Combe LXVI). 
Du côti 


E., l'égout continue sous le terrain non ene 


es ont révélé également la pr 


vaste 


U) Sur la pente du tell, immédin 
Nord de ces aleliers, 


ment au lallols do lai 
us trouvimes la nous voi 
tablette mentionnant ln livraison de 1 


dre en pourpre dont 


parlé plus haut, $IL 
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ensemble architectural qui était probablement le quartier aristocratique de 


l'ancienne Ugarit. Deux époques de construction peuvent dès maintenant être 


Parmi les 


distinguées 


La plus ancienne remonte au xv° s 


nombreuses trouvailles de cette couche, nous signalons une figure féminine 


minuscule seulptée sur ivoire, ainsi qu'un mors de cheval en bronze, 
fig. 46. 


Fio. 47,— Gruche mycénienne anciennement privée de son col 
et perles en or, électrum et argent, reproduits fl: 48 à 50. — 
dults ge 48 € 40. 


sant contenu les bijoux, amulettes 
roite, profs des pendentifs, repro- 


Avant le milieu du xuv a détruit une partie de 
bâtiments, comme ce fut le cas pour le quartier de la ville 
mème plan, ils continuaie 


cle. De cette 


r l'acropole 
Là être habités 


Réparés ou reconstruits sur le 
pendant le xwvr et peut-être le xin* 
bijoux, d'amulettes et de perles diverses en or, électrum el argent, trou 
un vase mycénien, privé anciennement de son col et caché sous le sol de l'un 
des bâtiments, fig. 47 à 50. La destruction définitive et l'abandon de celle 
partie de la ville dut avoir lieu au sm siècle au plus tard, car aucune {rou- 
e dans ces parages, 


le un trésor de 


ode di 


dans 


l'a été relev 


vaille postérieure à l'époque my 
exeoption faite de vestiges d'une petite installation superficielle de la basse 


époque romaine. 
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SYRIA, 1938 Pi. XXXIL 


3. Égout collecteur, en avant embranc 4. Dalles de e 


HAS SHAMTA 
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XI. SANGrUATNE AU SUD DE LA RÉSIDENCE. 


Lors de la construction de la résidence on avait rasé un vieux mur qui 
couronnait la crèle du rempart, lournant ici autour de l'extrémité nord- 
ouest du tell, pl. XXXV. Copendant, près de l'angle sud-ouest de la rési- 
dence, on avait laissé subsister un tronçon de ce mur, épais de 3 m. à 3 m.50. 
C'est qu'il était compris ici dans l'enceinte d'un antique sanctuaire, Pour 
autant que nous pouvons en juger d'après l'état actuel du dégagement, le 
sanctuaire se composait de deux salles ou pièces successives séparées par 
un mur commun et de quelques constructions adjacentes. Au fond de la 
deuxième salle, un escalier monte vers le toit, ce qui rappelle le même dispo- 
sitif dns les sanctuaires de Baal et de Dagon. C'était probablement par là 
que le prêtre accédait sur la terrasse, du haut de laquelle il adressait des 
prières, comme le fit Kéret, dans l'un de nos poèmes mythologiques, avant de 
partir à la bataille du Negeb. 


Dans l'étroite pièce entre le mur supportant l'escalier et le mur fermant 
le sanctuaire au Nord, les lampes etles vases votifs qui avaient servi au culte, 
au nombre de plusieurs centaines, ainsi que de nombreux scarabées, avaient 
été déposés au cours des âges, Ce dépôt, nettement strati et intact, nous 
permettra dé préciser la date de ce sanctuaire. Nous différons cependant son 
étude jusqu'au dégagement complet. 


Parmi les offrandes déposées dans co sanctuaire, nous signalons une 
superbe hache d'armes dont la lame en fer est encastrée dans une douille en 
cuivre ornée en ronde-bosse de deux tôtes de lion et de l'avant-train d'un 
sanglier, pl. XXXIV, 1. Le pelage des fauves et les soies du sanglier sont indi- 
qués au moyen de fils d'or inerustés suivant le procédé appelé aujourd'hui 
damasquinage. La base de la douille est ornée de la même façon de rosaces ou 
de pétales. 

Non loin de cette pièce unique (), sur le sol du sanctuaire reposait une 
statuette de bronze jadis recouverte d'un placage en or, et figurant uno divi- 
nité féminine assise, pl. XXXIV, 3. À proximité nous avons trouvé au même 
niveau une seconde statuette en bronze, également plaquée d'or autrefois, 


(Gt. nos Uyaritiea, 1, chap. ur. 
Svma,— XIX, 


si 
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en tee 
déesse va Eat (47,8) Dent 


SYRIA, 1938. PL XXXIV 


lui 


1. Hache d'armes avec douille en bronze incrustée d'or 
et lame en fer acièré, - (Ve-xIVe 5.) 


3. Dieu en cuivre 3: Déesse en cuivre. 
Cnexvu a.) Geo 2) 


RAS SHAMRA. 


LES FOUILLES DE RAS SHAMRA-UGARIT 323 


représentant celle-ci un dieu debout, pl. XXXIV, 2. Ce qui frappe, c'est l'aspect 
primitif de ces figures divines. Les grands yeux de la déesse ont perdu leur 
incrustation, mais celle-ci est conservée chez le dieu : pierre blanche pour la 
selérotique, matière noire pour l'iris et la pupille, or pour les paupières. 

La figure imberbe du dieu au nez busqué, à la bouche volontaire, diffère 
nettement de la physionomie que montrent Les représentations divines jusqu'ici 
trouvées à Ras Shamra. La figure de la déesse est caractérisée par un nez 
proéminent et courbe, des joues aux pommettes saillantes, une bouche large 
et bien dessinée. 

Le costume est également remarquable. Le dieu porte une sorte de tiare 
pointue et striée ; deux trous à la base prouvent qu'elle était munie de cornes. 
La chevelure de la déesse est serrée dans un turban relevé en avant. 

Tandis que le dieu est gainé dans un long manteau bordé de fourrure, qui 
tombe sans plis jusqu'aux pieds, la déesse porte une robe étroite faite d'un 
tissu apparemment très épais, au dessin formant des losanges à petites mèches 
pendantes. Montant jusqu'au-dessus de la taille, la robe laisse les seins à 
découvert et se termine ici par une épaisse cordelière faisant le lour de la 
poitrine et des épaules, et que l'on prendrait au premier abord pour un serpent 
enlaçant la déesse. Cependant l'absence d'indications de tèle et de queue, et 
Le fait que la mênie corde orne le bas de la robe exclut l'identification avec un 
ophidien. 

Ces deux statuettes révélent un art fort peu connu jusqu'ici en Syrie du 
Nord. Il faut ÿ rattacher certains autres monuments antérieurement trouvés 
à Ras Shamra et dont l'âge et l'origine étaient restés énigmatiques faute de 
pièces de comparaison. Nous différons leur étude jusqu'à l'achèvement des 
fouilles dans le sanctuaire. 


XII. Focnes sun Le sowser ou Dirses AKRA Er AUX RUINES 
pu couvent pe Sainr-Bantaan. 


Nous avons terminé nos recherches de cette année par une prospection sur 
le Djcbel Akra, Le fameux Mont Cassius des anciens, le Mont Parlier du Moyen 
Age. 


) Gt. Ugaritien, 1, chap. 1. 
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4 
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- 
: 
Fr 
re 
= 
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F 


=", 


Fa, 50, — Colliers et pendentifs en or, électrum et pertes 


aline et ambre (CE. fl, 47 à 49). 


SYRIA, 4938, Pa. XXY- 


ÉGOUT 
COLLECTEUR 


" 


SANCTUAIRE 


| drar 6 bléégerer vnsvir 0 


Plan des constructions sur l'extrémité N-0 du Tell. 


La ligne tiretée indique la limite du terrain fouillé. B— mur du niveau inférieur ; S — seuil. 
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Haute de 1.800 mètres, celle montagne domine la région de Ras Shamra 
et en constitue la limite naturelle au Nordi. Sa réputation comme lieu de 
pèlerinage doit remonter à une très haute antiquité. 

D'ailleurs, l'on sait que Séleueus Nicator et plus tard les empereurs 
Hadrien et Julien l'Apostat se rendirent sur son sommet pour faire une offrande 
au léver du jour. Certaines allusions dans les textes de Ras Shamra permet- 
tent de supposer que le Djebel Akra fut le haut-lieu du pays d'Ugarit. Nous 
étions donc désireux de rechercher les vestiges des cultes qui avaient le Mont 
Cassins pour centre, 

M. Seyrig avait signalé, dès 1931, la présence sur son sommet d'un 
tumulus qui paraissait marquer l'emplacement des sacrifices. Notre son- 
dage a confirmé cette observation, pl. XXXVI. Tout cet énorme tertre de 
55 m. de diamètre et de 8 m. de hauteur au centre, est en effet constitué de 
cendres et de pierres rougies par le feu des foyers, allumés pour la prépara- 
tion des animaux sacrifiés, généralement des moutons. Les couches parfaite- 


ment stratifiées du tertre sont datées par les nombreuses monnaies abandon- 
nées parmi les restes des foyors. Près de la surface, c'étaient de petits et 
moyens bronzes romains du v° au r siècle. 


À 2 m. de profondeur, nous avons atteint le niveau des sacrifices de 
l'époque grecque. IL est certain que dans les couches épaisses de 6 m. gisant 
en dessous, on Lrouvera les vesliges laissés par les cultes des hautes époques. 
Nous n'avons pu malheureusement nous en assurer. Vers la fin de la troi 


journée nous fümes surpris par l'un de ces orages violents très fréquenté dans 


ces hautes montagnes. Le thermomètre qui, vers 15 heures, avait marqué 
40° centigrades au soleil, était tombé une heure plus lard à 6* au-dessus do 
zéro. Nous avons dû abandonner le chantier au milieu d'une tempête mêlée 
de grèle et nous réfugier dans notre camp établi à 1.500 m. d'altitude à côté 
des ruines de Saint-Barlaam. 


Situé sur un contrefort du Djebel Akra, Saint-Barlaam est l'un des monas- 
tères élevés dès la fin du v* siècle sur les hauteurs de l'Antiochène, fig. 54, 11 


n'a été jusqu'ici l'objet d'aucune étude archéologique. On y remarque les restes 
d'une basilique assez importante avec de forts beuux chapiteaux sculpté 


rap- 


{) Gt. nos observations, dans Syria, 1088, (Les Guides bleus, Syrie, Palestine, Ua- 
DELA chote, p. 287. 


SYRIA 


de Saint-Barlsam situé à d'altitude sur un 
mur N avec le portail latéral dégagé au cours les 
. (Photographie due à la 39 Escadre nér:) 
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pelant le style de Saint Siméon-le-Stylite. Nous avons débroussaillé ces ruines, 
dressé un plan d'ensemble, relevé et photographié les pierres sculptées et pro- 
cédé à quelques dégagements qui nous ont permis dé retrouver les portes 
latérales de la basilique ainsi que la port 


6 axiale anciennement murée, enfouies 
sous les décombres. Enfin, plus bas, nous avons mis au jour une partie de 
la plate-forme sur laquelle s'élevait le temple antique qui avai 
l'église chrétienne. 


Les séries de monnaies recueillies remontent jusqu'aux tolé 

Nous nous'proposons de continuer et d'achever les fouilles sur le sommet 
du Djcbel Akra. 11 serait à souhaiter aussi que nous puissions Lerminer le 
dégagement et l'étude de Saint-Barlaam, l'un des lieux de eulle 1 
importants de la Syrie antique et médiévale. 


s plus 


Cravve F 


INT 


int-Germain-en-Laye, le 29 mars 193 


P.-S. — Nous donnons ci-après un complément d'indications Lechniques 
sur les vases et les bronzes réunis dans les figures 5, 11 à 13, 19 à 22, 26, 
27, 31, 32, 35, 36 el provenant des tombes XXXVI, LIL à LV et LVIL, dont 
nous avons dit plus haut ($ IX) l'importance pour l'histoire d'Ugarit et le 
elassoment chronologique des séries céramiques. 
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Tombe XXXVL — Figure 5. 
te bilbil ronge brun, , 
pâte bilbil, + 


+ rauge-orangé, engobe brun-noïr, 
pâte bilbil rouge-brun. 
: rouge-brun, pâte bilbil, 
orangé, engobé noirâtre, 


sur le sol de Îa chambre 


sur sol chambre 


engobe rouge-hrun, 
: chamoïs cl 


< chamuis (goulot de ruche). 
+ chamois. (brûlé-gris 
 chamois, races de 5 coups de 4 
1 orangé, engobe rouge-l 

L rouge-brun, très cuit, 
spatule bronze, 


sur sol de la chambre 
sur sol chambre 


2 exemplai 


5 L érème peint brun, 
Brun très uit, 

pâte bilbil, 

copie ? sans grafite, 


rangé rüueux,  dégrais 
pas râelé. 


sol chambre 


1 crème rosé et rouge, 
sur le sol de la chambre 2 erbume ct rouge. 


t et brun-n 
À, crème et rouge, copie en terre commune, 
<opie, léeale en terre commune, chaos peint 


tu 8 brun. 
2 erème et 
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nepène sun NUMÉRO 


9316 
9423 
9310 
9326 
9812 
932 

9429 


ERCPEELECELTEETECETET CES 


Tombe LIL. — Figure 11. 


4 
37 
15 
10 

8 
a 
35 


6 
20 
50 
22 
4 
33 

2 
29 


mariène 


terre chamoïs rosé. 


rrrrerer 


panse raclée, terre chamoi 


‘chamois rosé. 
chamois rosé. 
chamois, 
chamois, 
chamois clair. 
rosée. 
chamoi 
rouge. 
rouge-noir, très bonne facture. 
chamoïs clair rugueux, peint en brun. 


rouge-noi 
chamois rosé, peint rouge foncé. 


rouge-noir, bonne facture. 
cha 

rouge-brun, bec tréflé, anse gravée, 
chamois, 


noir peint blanc, variante de col, facture moyenne. 
jaune chamois, fond raclé, 


. noir-brun, bec tréflé. 
. noir peint blanc. 


rouge-noir peint blanc, 
crème peint brun, très euit, reflet métallique, 
bec pincé. 

chamois rosé, bec tréflé. 

chamoïs peint rouge-brun violacé. 


Tombe LIL. — Figure 12. 


ÉEDEFT] 


chamois, pied plein. 
chamnoïs rugueux, 
crème peint brun-noir. 
ehamois. 

chamois. 


. chamois, bec tréflé, 


42 
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nenbne sun 

& 9302 78 & rouge-noir, anse gravée, terre rose, 

H ae 6% L chamois chui, peint noir et rouge. 

J 9396 CE 

K 9305 98 L chamois rosé, 2 anses peintes de cercles rouges 
concentriques. 

L o402 87 chamos rosé, 

M soi 58 & chamoïs, 

N 9378 10% rouge-brun, bonne facture. 

o 9384 80 & noir, peint blanc. 

P 237 58 &. noir peint blane avec arête latérale. 

R 9382 & 

s 9310 57 

9406 85 fond spiralé, 

U 9323 75 

Y 9307 105 1. albâtre, petite parure de vase, 


Tombe LIL — Figure 13. 


14% L chamois, 
126 2 chamois. 
442 & chamois rosé. 
ra is 
116 
110 2. brun noïr, orifice circulaire. 
118 © chamoïs engobe rouge, 
123 L chamois. 


onessHoOnNCZ2ÉrnenommENwE> 


SENS 

10 ta 

10 à 

22 

435 L chamois, brun-noir lustré. 
107 L chamois, 

103 fond spiralé, chamoïs clair, 
14 fond spiralé, pied plein, 


106 L chamois. 
manche brisé en ivoire à tête recourbée, 
argent, 
argent. 
argent. 
argent. 
bronze. 
L rouge et noir, 
près 102 1. rouge lustré. 
près 30 £, rouge lustré, 
fragment de grande eruche chypriote, 


Er 


£e re-nomhon> 


2 


4 <cunxo voz2Err-nomnEnux 
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2492 
978 
9507 


Tombe LIV. — Figure 19. 


saniène 


4 dromos +. rouge lustré (engobe). 


2 dromos t. pâteblanc- 


une très cuite, sonore, peint nofret rouge, 


3 dromos €. chamoïs, bee noirei pincé. 


2a analogue à 9471 (E), col anciennement brisé. 

4 & chamoïs rosé rugueux dégraissé au sable. 

52 comme le n° 9471 (E). 

3 comme le n°971 (E). 

5 chamois rosé un peu rugueux, 

La & chamois, fond plat, trace de peinture. 

53 1 chamois poli, peint brun (copie de bol chypriote). 

74 + blanc jaune un peu rugueux dégraissé au sable, 
peint rouge et noir, bec tréflé, peinture brun rouge. 

32 2. chamois poli, peint brun (copie de bol chypriote ?). 

8 & crème chamois, peint noir et rouge, terre commune, 
fabrication locale ? 

22 L erème peint noir et rouge, orifice cireulaire, terre 


fine lissée. 


Tombe LIV. — Figure 21. 


L. rouge, bonne facture, 2 nervures sur la panse. 

t. jaune chamois, fond plat (duns jarre 4). 

t: rouge commune polie, fond plat. 

& noir brun lustré, fond légèrement aplati. 

*. wris-noir lustré, fond plat. 

&. chamois elai 

t. bol rouge Iustré, anse ogivale. 

&. blanche rugueuse, anse funiculaire, 

& blane-j 

t: gris clair, terre grossière. 

L rouge lustré. 

t. blanc jaunâtre très co 
cuisson, 

+. blanc-jaune, déformé par cuisson. 

1 chamoïs rosé facture grossière, 3 coups de scie 
dans un bord, 2 autres à l'opposé. 

& chamois engobé lustré rouge foncé, 

1. chamoïs rosé. 

&. blanche-jaune. 

& chamois clair, orifice circulaire, traces de bitume. 

ë 

ë 


gris foncé, pâte de bilbil de Chypre. 
chamoïs poli, traces de bitume, copie locale de 
vase chypriote. 

te gris-noir lustré chypriote. 
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Tombe LIV. — Figure 22. 


MerknE sn NUNÉNO LI PLAN 


LA FIGURE D'RVENTAIRE DE LA TOMDE saine 

A 4503 63 & chamois, engobe rouge lustré, pied à bouton, bec 
cé. 

8 9526 DB 1 Came, engobe rouge-noih 

€ 9628 Le gris 

D 0520 CRT 

£ 9631 13 & chamoïs, engobe rouge lustré. 

F 1538 96 1 chamois, engobe ruge lustré orangé. 

6 1522 90 & chamois. 

H 79 t blanche, bec pincé, 

1 6% & chamois, fond plat. 

ü W47 57 & chamoïs, bec pincé, 

K 9543 45 & grossière chamois, bec tréflé, 

L 9500 58 &. chamois clair, 

M 9684 8 à chum 

N 2540 87 L rouge lustré, gorge creuse sur le bord supérieur, 
anse ogivale, bol chypriote. 

0 ous 67 & chamuis, pied annulaire, 

P 9670 CE peinte en rouge, 

Q 981 ae apudo. 

R 9037 mat. en apode. 

S 0613 7m + clair, 

ï 9510 D rte . 

Tombe 

A 9001 17 

B V610 1 chamois engobé rouge lustré, 

€ 0000 1 brun lustré, panse cylindrique, 

D 0620 t nor lustré, orifice cireul 

E 9058 & chamois clair, 

F 9600 &. chamois à col évasé. 

G 260 L chamois rosé, panse ovoïde, 

“ 9606 & chumois rosé violacé. 

1 9664 L chamois 

d 9663 ï 

K 9648 Y 

L 062% © noir lustré. 

M 9611 & rouge lustré, à pied en bouton, 

N 9655 & chamoïs engobé rouge lustré, orifice trilébé 
sans anse. 

0 9665 49 & chamois rosé poli, 

P 9583 4 & chamois, 

Q 2584 40 à chamois. 

R 
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axpène sen 
nevine su NUMÉRO “LE PEAX 
LA MGURE D'NVENTAIRE DE LA TOME mariène 
s 9503 CS panse ovoïde. 
ï 9508 ossuaire &. brun-noir lustré, à bouton, bec tréflé. 
Ü — _ _ 
9667 6 & chamois clair, à fond plat. 
w 9668 2% & chamois jaune, à bec pincé. 
x 2008 ossusire _t. chamois engobé rouge lustré, sans anse, conique, 
: pied annulaire. 
Y 9597 ossunire 1. crème peint noir, chypriote. 
2 9654 ossuaire _£. erème poli, peint rouge et noir, ovo:de, pied bouton. 
ZA 9653 9  L crème poli, peint rouge-brun, en lignes croisées, 
28 9652 30 crème polipeint rouge, bec tréflé, fond plat. 
Tombe LVI. — Figure 31. 
A 9784 49 L rouge Iustré, 
B 9775 3% & noir, orifice circulaire, pied en bouton. 
€ o7T6 æ i 
D 9762 50 2 noir, bec tréflé, pied en bouton. 
E 9768 63 id. 
F 9790 43 2. chamois poli rouge lustré, panse ovoïde, 
G 9780 65 L chamois - 
H 9753 46 t chamois. 
1 9755 1% & chamois, déformé par cuisson. 
1 9751 6 t chamois. 
K 9756 25 & chamois (déformé). 
L 92 20 déformé par cuisson, terre chamois, orifice cireu- 
laire. 
M 9786 30 +. chamoïs à panse cylindrique. 
N 9700 5 L chamois globulaire, orifice circulaire. 
0 9793 38  L chamois déformé par euisson, orifice circulaire, 
14 9770 10 & noir Iustré, orifice circulaire. 
Q 9704 36 4 terre chamois globulaire, orifice cireulaire. 
R 9787 33 panse ovode, terre chamois. 
s 9750 3 1 peinte rouge et noir, empâté de calcaire. 
T 9758 CE rouge et noir, empâté de calcaire, « red 
on black x 
u s7êt 4 + rouge-orngé grossier, dégraisé au sable bec 
tréllé. 
Y 9783 26 1. chamois, orifice circulaire, pied bouton. 
w ET 46 1 chamoïs, globulaire, bec tréflé. 
Tombe LVIL — Figure 35. 
A 9857 45 1. chamoïs, panse ovoïde. 
B 9846 2 & chamois clair. 
€ sssi" 35 + chamois, panse ovoïde. 
D 9810 20 à chamois rosé lissé, 
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nEvine sun 
DEPÈNE SUR NUMÉRO LE PLAN 


E 9822 67 albâtre. 

F 9823 30 pierre verte, famille des gabbro 

G 9812 3 albâtre, 

H out 12 à rouge viclacé lissé, ne semble pas [ocr 

1 9800 25 €. blanc jaunâtre très cuite, 2 anses, bec, 

K 9860 38 globuleux, terre chamoi 

L 858 49 +. chamois, 

M 9850 62 +, chamois elair, 

N 1803 75 

9800 8 | 
9 } 9801 RUE 
LVIL — Figure 30. 

A 9890 40 t. noir lustré, 

B 9827 50 noir lustré, 

C 9845 44 noir lustré, bec tréflé, 

€ ORJG ëi rouge lustré, 

D na 50 2 chamois engobé rouge lustré, bec tré. 

5 Fr 7 | À noir lustré, orifice circulaire, 

F 917 3Â noir lstré, serpent sur aie toradée, orifice 

G 9816 42 

LL 9821 51 

il 2838 53 lustré, 

K 9839 17 

1 9820 PR € o lutré, peint noir, 

M 9815 Li Ln 

N 9814 65 € chamoïs clair peint rouge, 4 trous Intéraux. 

Oo 0813 10 +. chamois lisse peint rouge violacé, 4 trous latéraux, 

no 9808 1 © cham sé, peint noir et rouge, bicolore. 

Q 9805 43 noir et rouge, bicolore, 

R 9807 6 par cuisson, peint rouge 
brun et rouge, Bicolure, 

s 9802 44 + chamois lissé peint rouge-brun, bec tréflé, 

T 9803 29 & chainois rosé poli peint brun, bec tréflé. 

ü 980% 31 € chamois clair lis peint rouge ot brunnoir, bec 
tréflé, 

à À 9806 5 Li 


chamois lisé peint rouge-noir, orifice cireulaire, 
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Pan 
CH. VIROLLEAUD 


Pour différentes raisons, certains fragments alphabétiques de Ras Shamra, 
provenant des campagnes I-V (années 1929-1033)0), n’ont pas été publiés 
jusqu'à présent. Nous en donnons ci-après une première série. 


[l 
Louvre : AO 17.318. 


Moitié gauche d'une petite tublette de comptabilité &, haute de 45 mm., 


MES 
4 

FT er 
FDF TES 


concernant le commerce de l'or et de l'argent (ou : 
d'objets en or et en argent), d'après les IL, 3 et 7. 

On notera particulièrement la forme de à, qui est 
presque identique au 3 @ de la liste des dieux hurrites, 
ap. Syria, XII, 380. 


(4) aht 
(5) 
C7) ll 
(10) ämnf 
(12) w#.[ 


1.(2) matt 1(3) ht] 
OLA 1 (6) amëÇ ] 
1 (8) 4 1 (0) ar{b'.….] 
J 04) ‘(PE ] 
T3) SimE ] (14) mel ] 


1-3. — Peut-être alp [bd], mat [khd}, d'après Syria, 
1 88.0. 
4-11. — Poutôtre (4) HS Afkrm] © trois la[lents], 


A Pour les fragments de 1034, voir Syria, 
XVI, ARI-187 ; pour 1936: Syrie, XVIII, 150. 
113; pour 1987 : Syri, XIX, HAT-L4L. Eu 1035, 
aucun document épgraphique,  d'ancune 
sorte, m'a été recueil, 

1 Texte du même genre: RÉ 1029, n° 36, 
où A1 faut lire, sans doute, aux 1. 42 44°] 
= « nenff} », 


1 Nous transecirpos désormais, alone 
letre 4, sur laquelle vole cl-dessun, 


de la traduction, lire $mmn, 
133, 1. Get p. 140, n. 1. Aa 
p. 435, 1. 4, ro eflm!. 

La lettre qui suit #, et dont l'amorve 
soulé subsiste, peut Lrès bien être &, 
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(5) 815 a[lp Khd] « trois mil[le sicles] », d'après Syria, ib., le 3° nombre, L. 6, 
Am$ ou hmé[ni], cinq ou cinq[uante], pouvant être suivi d'un mot représentant 
une subdivision dusicle, Cependant, s'il faut compléter les 11. 4-5 de la façon 
ci-dessus proposée, le talent vaudrait ici plus de 3.000 sicles, autrement dit: 
3.600 sicles, contrairement aux règles de la métrologie d'Ugarit et confor- 
mément à celles de la Mésopotamie : Syria, XIX, 132 ss. 

12-14, — « etsix 


trente... mel. 


LI 


Fragment de R$ 1929, n° 12, Syria, X, pl. LXIX G!, représentant une partie 
de ce qui manquait aux IL. 14-48, qu'on lira maintenant ainsi qu'il su 


G4) apart. mat . ty 

(15) Jnbt. [kd . jm. mr 

(8) Jp (PC yn . 0h. mn] 
7) Jéh duel. gmgm 

(8) Jédm hmém . br . 8m 


1.400 yt », voir déjà ci-dessus, p, 133, 

45. — Voir I. 2 et 8 du même texte. 

16: — 14h a été expliqué par héb. tek, qui est un nom de mesure 4, Et, 
sans doute, 1 db, th smgm, 1. 17, pourrait signifier « (un) lt de. » (, 

Mais, d'une part, le rapprochement de R$ 1h avec héb. lex parait, du 
point de vue phonétique, dificilement acceptable, et, d'autre part, s'il ÿ à, 


1: 0 thym, ei, 16, on Hit p (ou 1) fig}. Si, comme il semble, il y a p, il 


{Gate tablette (au Louvre ; AO 12004) qui 
était beaucoup plus large quo haute (comme, 
par exemple, 1029, n° 4), se compos présen- 
lement de sept morceaux, mais ele est, aujour. 
A'huï encore, très incomplète. En fat, touto In 
partie gauche a dispara, eL c'est à Lort qu'on a 
admis (ainsi H, Bauwn, Alph, Texle von R. 
p.13) qu'il manquait une lettro soulement au 
début des premières lignes, — La mème obser- 
vation s'applique aussi, d'ailleurs, aux ne 9 
et 32 de 1929, On noters, en outre, pour le 
n°32, que la 1. 6 est la dernière du morcean, 


(1) Seulement dans 1929, n° 43, 11. 4, 4; 
9, 10; 46, 47. 

© Seulement ap. Osée, 11, 2; Jo letek 
Yalait 422 kor, Sur le kor, à RÈ, Gerit 1déogra- 
Phiquement GUR, voir Syria, XVII, 464. 

(9 Le nom de nombro n'étant pax écrit, ou du: 
moins pas nécessairement, quand il s'agit de 
l'unité : Syria, XVII, 169 ss, À la 1, 40 de 4090, 
n°12, P.Dorme alu, 8, 49%,p. 47, (40/4 
11, mais ce qui reste de la lottre précédant * no 
Parall pas correspondre à b, H, Bauen, Alph. 
Testè, p. 18, à transerit |, simplement, 
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s'agit de cetle conjonction p (en arabe fa), sur laquelle voir ci-après, p. 342, 
et sb serait l'imp. poel de 225. S'il y a 44h, ce serait la 2° p. impf. du 
même verbe, et l'on comparera Habue., 1, 16, &> 7% ain, De toute façon, sh 
n'est pas acd. Sabbu ou Sappu, héb. v2, qui se présente normalement à R$, sous 
la forme sp; voir ci-dessus, p. 138, 

Si sb ou th est une forme verbale, &[um], complété d'après IL. 4, 10, 
peut ou doit être, non le sésame, mais l'imp. faclitif du v. p2#0 et le sens 
serait « enduis (on fait enduire) de graisse, ou d'huile » 6. 

Pour 4, c'est probablement l'opt. 2° p. du v. hy « vivre st, done « que tu 
vives » ; la formule correspondrait, en gros, à ébullug « il vivra », c’est-à-dire 
« il guérira », dans les textes médicaux de Babylonie et d'Assyrie. Ainsi 1929, 
n® 12 serait, mon pas une « Liste von Materialien für den Tempelbedarf » 
{H. Bauer), mais une série de recettes pour la guérison de {el ou tel mal, que 
l'état du texte ne permet pas de déterminer (, 

17. — La lecture dé, proposée déjà, ap, Syria, XV, 80, n. 2, se lrouve 
maintenant complètement justifiée par l'adjonction du nouveuu fragment. 

18. — Pour ddm, pl. de m7 pot, distinct de ddym « mandragores », voir 
Syria, XVI, 262, 


LL 


Tablette de 8 x 6 em. Rien au revers. 


Ra EEE ma LE Sn pi (Bu. dr 


MT De NL bare LE 


om. n nduom adrm 


3 10 nd pné . dy 
&ù br) à à pldm sm 
hpl == rt (2). 

6 ww dlh dr y m p(E) 
(à mat y) 
hmë m (?)=- a e- 


3 XP TES Pos 0 $4S mat (2)] hswn 


CARERETTE) 
4) En béb., l'imp. hifil de ce verbe no so 0) GE. wyh mlk « et vive le roi », Râ 
rencontre qu'au sens figuré, n° 46, 9 Ç 
1 L'huile après Le vin ! 4 On sait que RÈ a produit déjà deux 


Svna. — XIX. 43 
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4-4. — A lire: 
(1) ên pä(?)n . dr (2) m . 
Sn kndwm adrm (3) w End pns . dy 
(4) 8n kr?) m 
ën pldm -smm 
Enumération d'objets ou de denrées (plantes ?), allant deux par deux, sauf 
toutefois à la 1. 3. 
D'après ce qui est dit ci-dessus, p. 147, les noms en -m qui suivent än, sont 
des duels et non des pluriels 
Dans deux 


28 et 48, les substantifs sont accompagnés d'adjectifsi, 
qui sont au duel aussi, respectivement : udrm et {_]@ smm, Pour arm, voir 
déjà 11 Dan., 5, 7 [et 1 Dan., 23], où il s'agit d'arbres, à ce qu'il semble, 
Ailleurs adr est en parallélisme avec qdé « saint ». 

Peut étre convientil de rapprocher pén  d'acd pi[ijannu, récipient uti 
surtout pour le transport des céréales, 


é 


Hndhem est à comparer, pour la forme à sw « chevaux » ; mais le même mot 
apparait ensuite, L 3, sous la forme sg. nd. Est-col'acd. kamdu « crache », consi= 
‘éré comme un emprunt aux dialectes occidentaux? ; And, n'étant précédé d'aucun 
nom de nombro, il s'agit d'un seul 4nd, voir à ee sujet Syrie, XVIII, 169 ss. 
dg, lt. « broyé » 4, qualifié pné, nom de la denrée contenue dans le Id. 
Ar(E)m, duel d'un mot qui parait être hr, et qui ne se rencontre pas ailleurs. 
pld'a peut-être rapport à héb. "8 « for »; mais, à en juger par les 
autres termes de la liste (voir surtout hs, 1.) rien n'indique qu'il s'agisse 
ici de métaux ou d'objets en métal. 
5-7. — Deux mots lisibles seulement : Al (1 
héb. 983 « paire 
Ja fin de 1, 


L 5) qui est probablement 
dée exprimée aux lignes précédentes, par in, Peut-être, à 
drum ; comp. SS, 80, — mat (1. 7) « cents ». 


recettes, — où deux exemplaires d'une seule 


ct même sério de rocelles — concernant les 
soins à donner aux ehevaux: Syrin, XV, 
18-83. 

1 Voir ausstelm n'mm,SS 1,23; gmm yânm 
et db yint, ap. Syria, XV, 16 ss. 

18) La 4re lettre pout être d ou u. 

() La {1 letire est incertaine : à ou ÿ ? 

1) Gt. dg, np. LAB #, 23, et dgt: 4029, ne 1, 
4 et suiv. ; I AB 4, 42, Voir aussi 4029, n° 44, 


1: 6, Noter que ce fragment 44 ne formepns un 
seul lout, mais qu'il se compos le deux mor- 
Seaux, appartenant l'un à la fnce, et l'autre 
au rover. En outre, les lignes numérotées 4 
45 no sont pas les premières do chaque côté. 
mi la ligne 4, ln deraière de l'un des deux 60 
tés. Bien que tout cela ressort ueltement de 
la copie publiée ap. Syria, X, pl, LXXV, aucun 
do ces détails n'apparatt pourtant dans la 
{ranseriplion de H, Biven, Afph. 7,, p.20, 
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840. — hmém « cinquante », où 4mé mat] « cinq cents ». — 9. 300 (?) 
hsun ; même mot ap. 4929, n° 120, 3: arb° mat hsion « 400 hsvon 
ibid, 1. A1 hstun, — et ci-dessus, p. 138, L. 9. — 10. «trois$[ } 


; voir aussi 


» ; com- 
parer Syria, XV, 771%, 1. 6, où &ÿ est suivi d’un autre mot, dont la dernière 


lettre, seule conservée, est k; or, ici, 4[  ]éest suivi de $4k ?. 


IV 
Louvre : AO 17.304, 


Fragment du milieu d'une tablette dont l'autre face est entièrement détroite. 


Fame 1e U Jérm [ 
AB-TT 3 Jnÿr. ‘rm? 
5 Dec ra Ja (2) y. #{rm (P).… 
> FFT F<R ! d 
—— - 
Ie UD Jn(jum [ 
CRRAENT ÿ 6 éläm [ 
TULMMÉ month (2) 
Z'JE-1 D Æ ie, _ 
3 1 à IN Jmlf 
HT ; 9 Jun. meltm(?) 
Pser «Te Snnym  [ 
Se Jin. Hi 
FES, 
Mr es 


aan D: em [ 
Jr. mërn (2) 


3 est écrit (Il. 3-4) comme, par exemple, dans Syrie, XV, 250, fig. 3. 


) Énumération de plantes diverses : orge, 


9 Texte qui contient aussi plusieurs noms 
cumin, ete... 


de plantes, 
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Les noms de nombre lisibles, en tout ou en parti 


3 ngr; 
aylm\ AB, 1.24" et aylt « biches », 


SYRIA 


, sont ‘érm « vingt » 


1), Slôm « trente » (6 et 41 (2). émym « quatre-vingts » (10), mem « deux 
cents » (9 et 12) (), Pour mem, voir déjà ci-dessus, p, 133. 

68 ss, el 11 AB 8, 14, — 4. ayl(?) = « cerf» (?); cf. pl. 
1° AB 1, 17 et VI AB 5, 19. — 


 nbtm, 


< miel » au plur. (?), comme 1 AB 3, 7 et 13; ailleurs sg. nt (p. ex. 1 K., 
12, 165). — 7et8.nU Jetim sil J « fils de … », au sens figuré, 
peut-être). — 13, Sur la rac. mér, voie lu Dés ‘Ana, p. 87. 

A noter que, sous la dernière ligne de chaque paragraphe (1-1V), il y a un 


vait de même y avoir ici plus 
taire du morceau ne permet pas 


solé. Dans 1929, n° 28, 7, on trouve quelque chose de semblable, avec 
cette différence qu'il y a là deux z, netlement séparés l'un de l'autre : 


Fil pou- 


urs 2 sur la mème ligne, mais l'état fragmen- 
l'en juger. 


y 


Louvre: AO 17.200. 


Par 


ligne. 


U 1 y à ben «non, Ta. 423 manque, 
das 8 coplo, «clou » verlal, canctéris” 
tique de x. 

() La lo = représente, dans in m0- 


Jorité des cas, £ soit ÿ. Maïs 1 eat certain que 
0 même signe est employé parfois À Ia place 
de £, qui ne diftère d'ailleurs de ÿ que par un 
trait horizontal sopplémentaire. On sait par 
ailleurs que s peut remplace 4 (ans BU, voir 
Syria, XVI, 343) où même { : NK #4 (Syrie, 
XVH, 46). 

Un: mot ll que D nr peut donc appar- 
tenir à la roc, -x3, LS. Mais il existe aussi, 


supérieure d'une tablette fort bien écrite, 0 
est en partie conservée. IL manque au moins trois leltr 


L dont la face seule 
es à la fin de 


aque 


À R$, ane rc. né, comme on le voit surlout 


qu eut, nr qu a rooms en aralle 
Tam avec D, dans LR 63, 
Sur la valeur de DÉ dans de verbe 


m ME +, voir ctaprès, p.342, n. 3, Ajou- 
Los Ge dans Syria, XIX, 142 eù 444,1 faut 
Fire ME 01 non pas p4,, qui stp. 

FE ‘bd-qu, n. pr. m. en phénicien r€ 
Sent: Hanws, Gram,, p, 430, et Jul. Lewr, 
eu. Êt, sém., 1838, p.56, m4. 

(4 Et non pas contigas, comme on pourrait 


le déduire de a transcription donnée 
M aura, id, p. 18, fe 
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Le res à r°y  yllm …] 
Em + nm . yéCim 


2e 


LR CR 02 Er 2 1 Slt (8)4Qm 
Br MST ÉD r(2)h . p$lmt . psi{mi 


Er QE 


(5) 0 + L'bn$  trgfm 


SEPT Dm ra Te Lébmt 1 élm . DE 
Ale Fu x H2)y . ént . let 


TC Dr apres MUR + im : ta(P)T 


de Comet Le Cum ant. ytnk(2)C. 
D Tr Isere (10) [--Ue ny. ht eu 
Lo per SET Br] be C2). msg. bnkÇ 
22 TR Nr LATE 


L-=n . dim. DC 


Il s'agit, semble-t-il, d'une lettre, adressée au « chef » ref, si du moins la 
restitution proposée pour le début de 1. 1 est fondée. Cette restitution s'appuie 
sur le fragment 1929 n° 20 (AO 42 028) L. 4, où on lit /re{$..., et qui appartient 
sans doute à une lettre également, comme d'ailleurs 1929 n° 24 19). 

Ainsi, le destinataire serait désigné seulement par son litre, comme c'est 
le cas pour la lettre de Timyn à la reine (Syria, XIX 
klmm, 1929 n° 18, 1. 

Ce re$ était peut-être un chef religieux, le chef des prêtres; comp. 
dans A. T. a jen. — ry, s'il faut bien lire ainsi, semble annexé à ref, 
comme adty à mlkr, dans la lettre de Tlmyn. Si, comme il est probable, y repré- 
sente le pron. 1" p. sg., on expliquera r° par h. 27 « ami », ou bien par 
« pasteur », au sens ecclésiastique du mot (3; on sait déjà que ngd, qui signifie 


127 ss); voir aussi 1 rh 


{1} Ce n'est pas, en effet, par hasard, comme 
on pourrait le croire, que ces doux fragments 
1920 n%* 30 et 21 ont 616 publiés côte à côte. 
= On notera que, à la 1. 3 du n° 20, la 
1% lettre semble être un p, au-dessous duquel 
apparait un élou qui est sans doute adyentice, 
et qui est, du reste, plus rapproché da b de 
ik (1. 4) que du p de 1, 3, 11 semble, en con- 
séquence, qu'il faille Hire pélm et non hélm, 
forme ailleurs, serait bien étrange. On 


comparers pd à la locution p im qui 
figure à la 1, 4 du fragment publié ci-dessus. 
— Ajoutons que, à ln 1.5 de 192) n° 20, ÿyk 
représente apparemment la fin d'une forme 
verbale telle que ymÿi, laquelle se rencontre 
précisément à la 1 8 du présent n° V. 

(Dans un fragment mythologique inédit, 
on Hit apnak yrp | Lim r'y « Voici que (ef. 
11 Danel, 6, 32) mon r° vous... » 
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« pasteur » également, se trouve en parallélisine avec kn dans le colophon de 


Alu fin de 1.4, il convient sans doute de lire y{élm Uk], d'après la lettre d'Ewir- 
zar ; yélm aussi dans 1929 n° 24, 4; n° 18, 4. — De loute façon, la racine élm 
« être en paix, ou en bonne santé » apparait sous différentes formes dans les trois 
lignes qui suivent, et encore, et à deux reprises, à la 1. 6, De même, bn « fils » 
se trouva, au plur., bum, aux Il. 2, 8, 9, au plur. aussi, où au sing, aux 
11,10 et 41 (bny, bmk), tandis que ht « fille » figure 1. nt « filles », 1 9. 

Tout ce morceau, jusqu'à la fin de 1. 14 du moins, parait contenir seule- 
ment des vœux à l'adresse du « chef » et de ses enfants, garçons ou filles. 
Cependant l'expéditeur fait allusion aussi à son (ou ses) fils à lui : my, 1, 10, 
el quand il écrit, 1, 3, 1 4m, il veut dire probablement: « Certes, je suis en 
bonne santé} » 


4. — Dans p sim, répété, p peut représenter l'h. #> ou ss « ici », comme 
dans la lettre d'Ewir-zar, L 12, é/mt pouvant être un subst. abstrail 


la 
paix » où « la santé ». Il parait moins probable que p corresponde, ici du 
moins, à la conj. arabe fu « ensuite »; s'il en était ainsi, dt sérait la 1" p. 
prit. comme dans { $lmt, 1. 3. 

5. — Le passage a été cité déjà: Syria, XIX, 1376, La présente lettre étant 
adressée au « chef », lt ne peut que difficilement être expliqué au sens de 
« fille » (au vocatih. I s'agit peut-être de « la maison »; comp., d'ailleurs, 

marna, n° 06, 5 Su-um biti-ka. 


6. — !'ilmt, comme à la 1. 3, Ensuite, sans doute 1 élm My]; comp. 
11 Rois, X, 13 fran 2 mb, et en ac: 


: li Salim, « qu'il soit en paix, » 
+ — ônt mlet « des années pleines ». Pour #2 et « jours » en héb., voir 
Lévit., VII, 33, et Genése, XXIX, 21. À RS même, cf, BH 2, 45-46 : 46° ént el 
ml, et aussi SS 66-67 : nr bmt « des années complètes », 

8, — ymÿyk mm ta(P  ]: « ls iront vers toi, les fils . 
cf. ‘4nat, p. 490, 


.» Sur mÿy, 


) Cestä-dire « j'étais en honno santé 
Gquand j'écrivais ce billet) ». Comp. Lettres 
Hl-Amarna n° 94, 3 et 445, 6: dal-mar 
{permansif), déclaration de même sens, for. 
mulée avant toute autre et avant même les 


vérifie 


Une 
8 AG vaut patois D (vale etdenrue 
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9.— Peut-être: « Il (tel ou tel dieu) [te] donnera des fils et des filles. » 

10. — $ht, pas ailleurs à R$. En héb, nné « détruire, maltraiter » se 
construit avec prép. L. Peut-être ici [10]{ bny … 

1 — msgr = h. 9392 « prison ». — Il serait évidemment vain de cher- 
cher à relier entre eux ces tronçons de phrases. Noter seulement que duns la 
lettre aceadionne de RS: Syri, X, pl. LXXVI, n° 1, 1. 18, on lit ie ki-li, qui 
signifie « prison » égalemen 
ce qui précède (1-11) représente le début d'une missive, la lettre 
même pouvait commencer ici. Lire, peut-être, [w ln tm BL Ji «let 
voï]ci le message de Ba‘al[  ] », ee nom, théophore et incomplet, serait 
celui du correspondant du re. 


12.—S 


VI 
Louvre : AO 17.305. 


Moilié inférieure, gauche, d'une petite tablette, une lettre sans doute, Rien 
au revers. 


LE MO 
1ÿrkC 


(3) Wing .[ 
w pt 
Emÿyn 

(6) un mte[ 
u(P)kL . uf 
mg 


1-2, — L. 1, lire [eJln peut-être, où bien [HJm[k]; ef, Timyn, I (Syrie, 


p: 40 n 2.),i1 n'est pus sûr quo co signe puisse mahi 
représenter aussi où (3 (tandis que lequel voir St. Laxüuo», ap, JRSA, 1099, 301. 
parfois la place do 4). — Pour ÿ = aod. h, voir ‘Anat, p. 44, n. 5, 

ésitons encore à admolire que m = » {ti Sur le verbe s9r, voir Kerel, 11. 96, 184; 


Lan. Pout-âtre s'agit-il co verbouod, 1 #2 Oulre 8-7, ap. VA, E, 19-20 0135. 


‘un emploi 


leurs fort rare, sur 
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XX, 143) 7-9, et aussi 1027 n° 18, 5-6 &hm[k ÿr}k L'zy[ (2) eJlm. — 1ÿrk, 
même forme ap. 1 AB 3-4, 48 (passage fragmontaire aussi). La racine est 
probablement nÿr; voir ci-dessus, p. 340 n. 2. Sur  préf, de 3e pm, pl., ef. 
A. enosen, Rev. Et. sém., 1038, pp. 76-83. 

3, — Ming peut être un n, pr, h. Voir 1929,n° 21, L. 4, dm Any 2]U, ot 
ef. en aod., le n. pr. h. Al-la-an-ni, Cuay, Pers, Names, p. 82. Cependant, Any, 
placé ainsi en Lôte du message même (les premières lignes contenant les salu 
lations), pourrait, en quelque manière, correspondre au hnny de Tin, 11, 10. 
On sait déjà que #n est une autre forme de hlm (héb. : halom); voir V AB, B, 5. 
17 Dans ny, -y représenterait, comme dans my, le pron. 1" p. sg. 

4. — pdr ou pd [ry] ?; ef. ‘Anat, p. 9 ss. 

— imÿyn, du verbe si fréquent mÿy ; voir ciA 

6, — me …, cf. ci-dessus, n° V, 7 ént mer. 

8. — ‘d mÿt(?) « jusqu'à ce que tu sois venu (?) ». Ailleurs, ‘d est suivi de 
l'impfl; ainsi *d 1° « jusqu'à ce qu'elle soit rassasiée », 1 AB, Z, 9° et V AB, 
B, 29. 


n° V, 8 ymÿyk. 


Cu. VinoLLEauD, 


MI A la Le 3 du n° 9, 1 convient de ie, voie aussi psy, nor ou titre du correspon- 
non phrg, mai désigne dant d'Evirger (Syrin, XIV, 235) ; sur 09p 
le destinat : 


désin. -iya), où un nom de fonction: phr, 
accompagné du pr. Le p. (voir ci-dessus 
n° V, 1 r'y). Voir, à ce sujet, paru dans es 
Lettres El-Am. (Knudtzon, p. 1966 s8.), et 


en phénicien récent, ef, Hauts, Gram., 497, 
Pour ln rac. phr, à RS, ef. phr bn elm, 11 
AB3, 44; mphrt bn El, 4099, n° 2, 17, 34 où 
Syria, XIV, 331, 1, 3; phr m'd, qualificatif do 
H, dans IL AB, B, 


LES IVOIRES DE MEGIDDO 
van 


G. DE MERTZE 


FELD 


En deux articles successifs parus dans l'{ustrated London Novs, M. Gordon 
Loud a donné au lecteurune vue d'ensemble desimportantes découvertes faites 
au cours de la campagne 1936-1937. La mission de l'Oriental Institute of 
University of Chicago a élargi cette année son activité sur le site de Megiddo, 
ôn complétant les études straligraphiques qui ont mis au jour des constre 
tions du Moyen Bronze non reconnues lors du sondage préliminaire. 

Le site fut divisé en deux chantiers 

1° Le secteur nord, comprenant essentiellement le Palais, résidence des 
gouverneurs, vassaux des Pharaons. On a reconnu cinq périodes d'utilisation 
de ce bâtiment, habité avec continuité et presque sans tranformation du xv° au 
xu siècle. Le plan primitif, aisément reconnaissable à la strate IX, est daté 
de 1550 à 1479 avant notre ère, de même que les murs extérieurs de lu ville. 
Le 2° palais à la strate VIII (1479-13 
garde les dimensions et la dispositi 


0), comme celui de la strate suivante, 
on du premier palais: la cour centrale 
autour de laquelle les chambres sont groupées, semble, toutefois, avoir été 
plus étendue qu'actuellement; dans la strate VII (1350-1150) a été lrouvé un 
ensemble d'objets précieux : perles d'or, d'électrum, de lapis-lazuli, scarabées, 
le Lout enfoui dans une cachette d'accè 


difficile, comprenant rois caves 
voûtées qui ont livré un lot de deux cents ivoires sculptés et grav 

2 Le secteur est a fourni, au contraire, des édifices publics, l'évolution 
normale des 


; strate XVII (ancien- 
nement X111) datant environ du He millénaire comprenait un immense édifice de 
briques el la poterie caractéristique de la fin de l'Ancien Bronze: jurres à bec, 
bols à décor. À la strate XV es un édifice public avec escalier monumental 
entouré d'habitations privées contenant de la céramique du type « syrien » de 


(LAN, 46 oolobro 1997, p. 65-658. 
Svna, — XIX, sa 


346 SYRIA 


la fin de la XII dynastie; cette ville est entourée d'un rempart. A la 
strate XII, la muraille double d'épaisseur, les constructions sont fragiles, la 
céramique est représentée par des eruches à bouton et des bols à engobe 
rouge. La strate XI qui s'étend de la dernière « période Hyksos » à la domi- 
nalion égyptienne est caractéri: 
sans décor, ou du 


e par l'évolution céramique le plus souvent 
vpe de Tell el-Yahoudiyeh, enfin, sous la maison se 
trouve un véritable caveau de famille avec son mobilier funéraire; les rues 
régularisées se coupent à angle droit. C'est à la seule strate X que l'on trouve 
des enfants inhumés dans des jarres, tandis que les corps d'adultes sont simple 
ment étendus sans ombe construite. Nous assistons à l'apparition de nom- 
breuses formes du Moyen Bronze dont l'apogée marquera la strate IX, de 
polerie en deux tons, décorée de l'oiseau et de la croix de Malle ; de plus, 
nous {rouvons ici la fosse commune, conséquence, peut-être, du siège de la 
cité en 1479. 


Ainsi, connaissons-nous mieux, mainlenant, la ville aux puissantes 
murailles que Thoutmès III eut tant de pei 


e à réduire, et d’où il rapporta 
un riche butiu, dont notamment des meubles plaqués d'ivoire. Le goût du 
décor en celle matière se retrouve à l'époque suivante, comme l'atteste la 
belle trouvaille dont M, Loud communique des spécimens dans son second 
article. Ce « trésor » forme un remarquable ensemble d'ivoires, de joyaux 
et de vases d'albätre, dont l'exposé abondamment illustré d'excellentes photo- 
graphies livre à notre curiosité des pièces d’une technique habile et des motifs 
variés. 

Cette nouvelle découverte que l'on date du xmr° siècle avant notre ère 
prend place à côté de séries déjà connues, augmentant ainsi notre savoir. 
L'admirable collection conservée dans les caves du cinquième palais témoigne 
d'une connaissancowtendue des arts des pays voisi 
tifs qu'elle emprunte avec une réelle personnalité 


ns, tout en traitant les mo- 
si que le fait remarquer 
le sayant archéologue, elle peut symboliser les diverses influences étrangères 
qui se disputèrent simultanément la prépondérance en Phénicie el 


t formèrent 
# l'art composite qu'il est convenu d'appeler Phénicien ». Tous ces objets de 
technique el de style divers: statuelles en ronde-bosse, bas-reliefs tantôt 


{ LL. N., #3 oetobre 4987, p. 107-740. 
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pleins ou njourés ou en plaques gravées, sont travaillés avec la même aisance. 
Nous n'insisterons pas sur les petites Lètes féminines aux perruques rappe- 
ant la coiffure hathorienne, les décors constitués par des fleurs de lotus 


émergeant d’une corbeille, les simples rosettes, les Lôtes de eanard ayant dû 
faire partie de boites à fard du type si 
répandu en Syrie et les personnages 
rendus avec la grce égyplienne. 


L'art « syrien » est représenté par des 
objets tels que celle petite statuette de 
femme nue, debout, malheureusement 
assez mutilée, aux cheveux soigneusement 
ramenés en arrière el naltés sous la liare 


jà par 
une facture 


plate que nous connaissons 


ailleurs, et que cara 
vigoureuse. 

Certaines pièces se distinguent de l'en- 
semble par un grand earactère, la plaquette 
ajourée représentant le dieu « Bès » (fig. 1 
et pl. XXXVIL, 2), de profil à tète léonine, 
ailé, vêtu du pagne court que retient aux 
hanches une large ceinture aux pans retom- 
bant devant lui; il élève de sa main droite 
un objet énigmatique qu'il semble efileurer 
de sa langue démesurément allongée, et 
s'appuie de la main gauche sur un objet 
semblable reposant à terre et qui 
songer, en plus styl 


Fo. 1. — Mogiddo. 


encore, au nœud de corde symbolique sur lequel s'appuie 
la déesse égyptienne Thoueris. Cette représentation du dieu de profil peut se 
comparer à une petite statuette égyptienne de basse époque, du Musée du 
Louvre (, représentant un Bès jouant de la harpe; les deux silhouettes pré- 
sentent quelque analogie si l'on exceple la coiffure de plumes et les ailes. 

LP. Parnnwr, le Panthéon Égyplien, p. 41; Sammlangen des Allerhôchsten Kaiserhauves, 


L Jaxob Knau, Ueber den Aegyptisehen Golt— L.IX, p. 8, fig. 66. 
Bès, dans Jahrbuch der kunsthistoriehen 
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La figuration de ce dieu, d'origine étrangère, implanté en Egypte, est très 
utilisée dans l'iconographie antique jusqu'à basse époque pour sa valeur apotro- 
païquel, De fait, c 
l'artisan 


personnage monstrueux et fantasque semble avoir tenté 
orateur par les éléments comp 


es qu'il permettait d'ex- 
ploiter. 

On connait, en effet, l'importance du dieu Bès. personnage grotesque, qui 
fait rire, et par suite est associé à la danse et à la musique, tandis que par son 
aspect terrifiant il met en fuite 1 
divinité protectrice, Son association avec lu dés 


s mauvais € 


dits et prend un caractère de 
se Hiril 


protectrice de l'en- 
st pas rare el nous en voyons des 
exemples sur les bas-reliefs des Lemples de 


ance, n 


Denderah et de Louxor. Le relief célèbre de 
la reine Atshepsout le représente, a 
de la scène principale, au registre inférieur, 
entré le signe « SA » lui-même encadré de 
2 signes de vie et ln déesse Hippopotame 
figurée selon le {ÿpe connu, debout de profil, 
appuyée sur le nœud magique. On retrouve, 


dessous 


mi 


d'autre part, ces deux personnages associés 
sur un « chevet » de la collection Abbott (9, 
tre est décoré de deux têtes de Bès, 
D ÉRUN tandis que sur le pied, celte divinité est 

figurée debout de profil, appuyée sur le 
talisman de protection « SA » % tenant un couteau dressé dans la même 
» alors que sa langue énorme, comme sur notre figure n° 1, reproduit un 
serpent. Ces motifs nesont pas uniques, on les retrouve sur plusieurs « chevets » 
du British Museum, et du Louvre (fig. 2). Ces divinités aux euractères 


A Au sujet des transformations et déformn- … Gott Bè, dans Jahrbueh, 1. IX, p.88, fig. 18. 
ions de Bès à basse époque jusque dans les OA. Mouv, Horus Sauveur (R. I, 105, 
fntaillos gmvsliques, voir un aricle de 1 p. 365). Sur l'évolution du sign « SA», 
HG Pose, Le Dieu Bla et la mogle het 6, Juqui, à Les Talamans ea oh! 
Haltique, tua Déeuménl 7, # eunde 1590, dans Bull, Inst. Praiçolt Arch Onehl 
où l'on sotra plusieurs reproductions de Le Caire, #01, L X, fase. 3, pe LH4S 

statuettes de Bis alé. Catalogue British Museum, Egyplian 

{Jason Kaas, Ueber den Aeyyplischen — Andiquities, 1992, p. 37, nv 8-00, 


YRIA, 1936. 
s 938. PL. XXXVIT 
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prophylactiques accentués protègent done la vie et le repos du possesseur de 
l'objet, comme le confirme un texte gravé sur l'un d'eux. 

Ces représentations rappellent chacune par un détail notre figure; Bès, 
protecteur de l'enfant, par son visage grimaçant et son aspect grotesque met- 
tait les démons en fuite, comme le montre la stèle de la naissance d'Horus où 
l'enfant-dieu apparait, la tête surmontée d'un masque de Bès, landis qu'au 
verso est un personnage vêlu du 
pagne court et de plume d'oiseau ; 
cette divinité est_« Shou » repré- 
senté ave le masque de Bès; il est 
entouré d'une voûte dé flammes, 


ce qui remet en mémoire lun des 
rôles les plus importants de notre 
divinité « dieu de la flamme » par 
laquelle il soustrait l'enfant aux 
mauvais esprits, c'est-à-dire à Seth 
et ses compagnons. Le rituel du 
feu est capital. Nous voyons Amé- 
nophis HE consacrer le temple de 
Soleb, et le premier des riles de 
purification eonsiste dans l'éclairage 
du temple parune «lampe à mèche » FRERE 

tenue par le roi « quand on donnait 

la maison à son seigneur — on allumait le feu au dieu » (1. De même, lors des 
funérailles d'Osiris, 


s son meurtre par Seth, on allume le feu. Le livre des 
morts comprend un éhapitre « d'allumer le feu » qui utilise le même rite : 
« Je suis là avec la lumière pour ta sauvegarde magique chaque jour ». Ce 
rite écarte Seth et les Typhons : « La force de Seth se cache à la vue de la 
flamme », dit le papyrus de Berlin, On comprend, dès lors, la raison pour 
laquelle Bès, dieu de la flamme, de la protection « SA » eut une telle faveur, 
et le motif une telle diffusion. 

Les anciennes populations primitives cherchaient à se protéger contre les 


{) Siout VIL298 et Siout VIL 296 ;ef, Moner, Rituel du culle divin journalier en Égypte, b. 9. 
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forces supérieures de la nature par des formules magiques et des talismans. 
Dans la figure 1, une langue aussi énorme el ainsi divisée en deux parties 
correspond-elle à la représentation du serpent? Il reste à nous demander si 
nous n'aurions pas ici la figuration des flammes sortant de la bouche : mais 
c'est peut-être s’avancer beaucoup. Quoi qu'il en soit, nous croyons être 
en présence de Bès, dieu de la flamme protectrice, parce que purificatrice. 

Si Bès est un dieu de la lu- 


mière, de la flamme, il serait ten- 
ant, duns le cas présent, de lui 
voir brandir, comme pour éclai- 
rer sa route, une lampe styliste, 
du type fanal, ainsi qu'on en 
Louve à l'avant d'un vaisseau 
sur la colonne Trajane (, Il existe 
rail une certaine analogie de styli- 
sation ; l'association de Bès avec 
le feu et ln lampe semble, d'ail- 
leurs, se perpétuer dans cette 
lampe étrusque en bronze du Musée 
es DE qu de Gortone &, dont le centre est 


upé par une lôte de Méduse 
entourée d'une première zone à imaux en lutte, lions attaquant 


des biches el autres, dans la Lradition de nos thèmes antiques. Ils forment 
décor intermédiaire ear l'essentiel, pour nous, est le décor formé de figures 
alternées : l'oiseau à tête de femme et un personnage à tèle animale, qui 
ressemble fort à notre Bès représenté jouant de la double flûte, chose qui ne 
surprend guère : l'association de la lumière et de la musique étant également 
atlestée dans le riluel. IL est intéressant de noter 
qu'il semble difficile de croîre inconsciente. 


celle curieuse survivance 
Nous sommes redevables à l'extrême amabililé de MM. Boreux et Vandier 
de pouvoir joindre aux pièces déjà citées une rare représentation de Bès, 


soulptée en léger relief sur le pied d'un chevot en bois (Gg, 3, 4 el 2). Le dieu 


11) Fauxan, Colonne Trajane, pl. CIK. 1 Anna, 184 
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gnerrier qui bande son are se relie aux sujets précédents par une technique 
semblable. Le personnage puissant, la coiffure terminée en deux mèches 
enroulées, les détails de broderie, inelinent fortement à penser que cette pièce, 
provenant du vieux fonds égyptien, mais dont l'origine n'est pas connue, est 
l'œuvre d'un artiste syrien, car il semble bien difficile d'attribuer à un artiste 
égyptien un travail d'un naturalisme aussi aigu. 

Les motifs de combats d'animaux ont toujours été en grande faveur en 
Asie antérieure ancienne, que ce soit le lion attaquant le taureau et bon- 
dissant sur sa eroupe, le griffon attaquant le cerf el autres, comme le 
montrent tant de représentations en 
matières diverses: peintures et reliefs 
aussi bien qu'intailles, monnaies 
comme les fort beaux statères de 
Byblos, dont M. Dunand a encore 
découvert une belle série. Le taureau 
s'abat sous l'attaque brusquée du 


lion, dans un mouvement d’une fac- 
ture libre et nerveuse lrès proche 
de celle d’un beau peigne de Megiddo tee 

soulplé en bas-relief (fig. 4 et pl. 

XXXVIL, 3), où l'artiste a représenté une scène de combat entre un ibex 


et un chien: ee dernier est parvenu à abalire et à maintenir à terre son ad- 
versaire par la seule force de sa patte antérieure droite qui agrippe l'animal 
aux reins. On admirera la violente résistance et la savante composition de la 
scène pliée à l'exigence de la forme de l'objet sans qu'il y paraisse aucune 
gène, l'enchevètrement des corps qui exprime, par les moyens les plus 
réduits, l'intensité tragique de la lutte. La vigueur du coup de rein, l'appui 
nerveux sur la patle repliée, la lension du cou, expriment loute la volonté de 
fuite de l'animal attaqué s’opposant à l'attitude arc-boutée du chien littérale- 
ment couché sous sa victime qu'il retient dans un mouvement de rétraction. 
Ce motif, dans tous les stades de Ja lutte, est très en faveur dans la région q 
mous occupe en ce moment, Syrie-Palestine, où s'affirme le goût des mouve- 
ments nerveux et des lignes courbes. Parmi les exemples qui se présentent 
spontanément & notre esprit, nous citerons particulièrement la stèle de 
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Beïsan U, découverte par Alan Rowe, divisée en deux registres, le registre 
supérieur montrant les deux adversaires, un lion et un éhien s’'affrontant 
tandis qu'au registre inférieur le lion marchant est attaqué par le chien qui 
l'agrippe et le mord à la eroupe. Ces deux temps de la lutte sont maladroite- 
ment rendus et n'ont pas la vigueur de nolre ivoire, bien que d'époque 
voisine, semble-t-il. 


Une scène largement développée sur une mince plaque de bronze, trouvée 
Tyr, et actuellement au Musée du Louvre, présente trois groupes d'ani- 
maux luttant, dans trois phases du combat. Cette pièce d'une remarquable 
finesse dont un des groupes nous intéresse par sa composition: une gazelle 


Fig. 5. — Ivoire gravé de Megiddo. 


attaquée de front par un lion qui limmobilise au moyen de ses pattes et de ses 
croes, tandis qu'un second félin passe sous l'animal dans un mouvement 
rappelant notre ivoire. Ces groupes évoluent dans un champ semé de plantes 
et d'une palmette, détails caractéristiques de son origine phénicienne. On est 
tenté de croire que la représentation de lutte avec un chien et l'entrecroise- 
ment des corps est un motif familier aux artistes locaux. 

On pourrait, cependant, en trouver un pendant mycénien duns cette 
description d'Homère : 

« Lé noble Ulysse avait un manteau splendide, moelleux, double, avec une 
agrafo d'or à double trou : sur la face, c'était un beau travail, on voyait un 
chièn qui, entre ses pattes de devant, fenait un faon tacheté 
téat. Tous étaient dans l'admiration, car les deux bêtes 4 


et le serait palpi- 
taient en or, l'une tenant 
Je faon qu'elle étranglait et l'autre pour s'enfuir batlant l'air de ses pieds » %. 


L) Syris, 1929, p. 176. Liu, p. 
@) Pennor et Cuivinz, Histoire de l'art, E) Odynée, XIK, 295-256, 
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Nous mettons hors de pair une plaque grav 
son intérêt historique si l'on adopte l'explication que M. Du 


(lg. 5 ep 


ud nous proposi 


« Étant entendu qu'on ne peut formuler qu'une hypothèse, j'incline à 
reconnaitre dans la curieuse scène de l'ivoire de Meggido une représentation 
du « triomphe du roi » au retour d’une expédition victorieuse. [1 faut lire le 
dessin comme un diplyque où le roi vainqueur serait représenté deux fois, Une 


première fois à droite rentrant sur son char, pu 
prisonniers el dévêtus 0. 


chefs ennemis 


édé du héraut d'arme et de 


« Dans la seconde scène, à gauche, le roi est installé sur son trône établi 
à l'image des trônes divins®, il est vôtu d'une longue robe identique à celle 


qu'il porte sur le char; 


identification est encore assurée par le casque et le 


mème traitement de la barbe. D'une main, le roï porte à ses lèvres une coupe 
remplie d'un breuvage qu'ont préparé les serviteurs placés derrière lui. Ces 
serviteurs s'affairent autour de vases bien intéressants, car ils évoquent préci- 


Sément ceux que, sur les peintures ou reliefs égyptiens, des 


siatiques appor- 


tent à des personnages égypliens. Ces récipients à liquide ont des couvercles 


en forme de lète d'animal 6, 


« Devant le roi, la reine, faisant fonction probablement de grande prétresse 
&t suivie d’une joueuse de lyre, qui souligne le caractère rituel de la cérémonie, 


met dans la main du roi le lotus, emblème de vie et de bonheur. 


montré, à propos du sarcophage d 


ous avons 


hiram qui, notons-le, est de l'époque de 


notre ivoire, que les Phéniciens usaient couramment du symbole du lotus %. 
Sur le couvercle du sarcophage d'Ahiram, le lotus du défunt est renversé, co 
qui symbolise la vie ralentie d'outre-tombe, tandis que le lotus du fils vivant 
se dresse comme sur l'ivoire de Megiddo 6 

* Si cette explication était admise, elle attesterait que cet ivoire, de fabri 


cation phéni 
Megiddo, ce qui nous fourni 


1) Les vêtements de l'ennemi constituaient 
une part du bulin qu'on se partageait avide- 
ment, voir Juges, V, 30, C'est pourquoi les 
cadavres de la stèle des Vautours sont dévé- 
lus. le les prisonniers paraissent circoncis. 

‘#) Voir un trône semblable sur le sarcophage 
d'Ahiram. 

Svna. — XIX. 


ienne, aurait 616 établi pour commémorer une victoire du roi de 
un tableau historique jusqu'ici unique pour 


P) Nombreux exemples dans Movrer, 
reliques de l'art syrien dans l'Égypte du Nou- 
nel Enpire, Ba. 52, 53, 0, 14, le. 
{1 Sur la coupe phés d'Olympis le 
à ais lient, comme le roi à Megidlo, la 
Ligé de lus el a coupe. 
P Syria, KL (1950), p.182. 
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celle région el nous apporte 
et l'attelage. 
« Signalons encore ce détail eurieux de la reine offrant un des fanons de 


itmaints renseignements précieux sur le costume 


sa tiure pour que le roi y essuie ses lèvres, Dans d'autres représentations, c'est 
un officier qui tient la petite serviette destinée à ect office. Le champ est 
rempli d'oiseaux qui voltigent et de toulfe 
lièrement vivante et harmonieu 


de plantes; celte scène est particu- 
ment traitée. » 
Enfin, celte représentation el 1 


es richesses découvertes à Megiddo viennent 
à l'appui du récit de Toulmès IL énumérant les prises qu'il fit à Megiddo : 
chevaux, chars, plaques d'or, € 


rase 


de bronze, plaques d'argent, coupes 
“et cruches de type « syrien », litières et divans d'ivoire, lits dorés, statues d'or, 
d'ébène et de lapis-lazuli et une défense d'éléphant. IL est hors de doute que 
toutes ces plaquettes sculptées en bas-relief ou gravées, publiées par M. Loud, 
proviennent, comme celles que nous possédions déjà, de décors de meubles ou 
de coffrets. 


Nous savions que Megiddo avait été une grande place forte, longtemps 
indépendante avant d'être rattachée au domaine 


élite par Salomon, Grace 
ons maintenant que ce fut aussi 
une ville riche où les arts fleurirent au 1e millénaire avant notre dre. 


aux trouvailles récentes nous nous repré 


C. ve Menrzenretn. 
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FREDERIK POULSEN 


Pendant mon séjour en Syrie, en avril 1937, j'eus l'occasion d'étudier une 
belle et intéressante tête de marbre au musée d'Antioche. C’est avec joie que, 


répondant à l'invitation de M, Henri 


je publie cette pièce en utilisant 


tiutive de M. Lassus, par la mission de Prineoton et du Louvre, et très 
gracieusement mises à ma disposition. 

La tête a 6t6 trouvée dans une maison d’Antioche — c’est tout ce qu'on 
sur sa provenance — et acquise par le musée, en mars 1936. Sa hauteur, 
y compris le cou, est de Om, 47, la tête seule mesure 0 m, 24, et la distance 
du menton aux cheveux est de 0 m, 20. La matière est un marbre calcaire à 
gros grains, assez friable. Outre la tte et le cou, un morceau de la poitrine 
a été conservé, ainsi que le bord du vêtement. La partie inférieure du bloc, 
ement lailléo, forme une saillie propre à être encustrée dans une 
statue. Get ajustuge était consolidé par quatre crampons de fer, dont subsistent 
les môrtaises rectangulaires : deux dans le vêtement, sur l'épaule gauche ; une 
sur l'épaule droite nue ; etune devant, à la base du cou, brochant sur le vête- 
ment et sur Ja chair, Ces mortaises sont singulièrement larges et profondes, ce 
qu'explique la fragilité du marbre, qui a exigé de très sérieuses consolidations. 
Les deux trous de l'épaule gauche, notamment, sont dus à la présence d'une 
veine très profonde qui a fait craindre au seulpteur un éclatement au bord du 
cou. La partie postérieure de la tête était sculptée à part, et fait défaut. 

Le bout du nez et d'importantes parties des oreilles sont brisé 
éraflure marque le front, et plusieurs autres, plus petites, se voient dans les 
cheveux. La surface est fortement effritée et couverte d'une patine jaunâtre. 
La chevelure a particulièrement souffert, en sorte que seules les boucles du 
dernier rang, sur la nuque, se distinguent assez nettement. 


une grande 


xécution du cou et de la partie inférieure du bloc, ainsi que l'indication 


SYRIA 


nentais 


du bord du vè 
Kthodes, qui se trouve au Musée b 
on est porté à 


nt, rappellent une tête hellénistique de 
annique (pl. XL, 1), Dans les deux cas 
inture du vêtement a dû cacher ce qu 


Supposer que la j 


l'exé- 
cution avait de hâtif, mais 


on peut eraussile bord 


d'une cuirasse. 


La statue 


remonte 


cas, dans l'histoire du portrait 


+ au nv siècle av. J.-C. 


cerlaines monnaies où 


estement de cette épo- 
que, Thémistocle est revètu 
d' 


période hellénistique tardive, 


ne armure ®, Dans ln 


des statues cuirassée: 


s sont 
lès couramment figurées 


gemmes W, et nous 


at par le texte 


un ya 
éupæasuées d'Attale IL O. 
La belle tôte d'éphèbe en 
bronze, de l'époque helléni 
lique tardive, qui se trouve 
à la Glyptothèque } 


F6, 1. — Musée d'Antioche, 


Y Carls- 
tel est le cas pour notre 
restituer, soit d'après le buste d'Archidumos et 
voir dans la partie saillante le reste d'un agrafe d'épaule ; soit d'aprè 

de Naples ® dont l'himation forme un pli su 


berg, à appartenu à une statue cuirassée (9, 


te d'Antioche, on pourra 


un autre 
épaule gauche. 


hermès cuiras: 


Catalogue of sculpture, ML, 4065, 1 Fr. Pour 
8, Greek and Roman Portrait Seulp. 6 
e, pl AT. 
6 


*, Mélanges Glots, 1, p 
Anxer-Baucxaaxx, 1061-63, J, F, Caowr, 
Das Bildnis Vergits, p. 47, n, 410. 


roLo, Griéch. Porträtstatuen, p, 60. 
F) FourwAxaten, Gemmen, 1, pl. XXXI, 46 
20 et XXXN, 


© Ansor-Bavcxnaxs, 165.6 
Griceh. Ikonogr., 1, pl. XI 
ire 9 Anxdr-Brucxaanx, 4346-37, 


+ Bennout us 


PI. XXXVII 


SYRIA, 1938. 


Musée d'Antioche. 
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Malgré la grave détérioration de sa surface, cette lâte est d’un grand effet 
artistique et doit avoir 16, sous sa forme première, un chef-d'œuvre accompli. 
L'artiste a réussi à rendre une personnalité d'une extraordinaire puissance, 
à reproduire un visage sur lequel la fierté, la méditation et la mélancolie 
s'unissent à une violence qui confine à la brutalité. Les moindres détails sont 
: le front, avec sa ride lransversale 


traités en vue d’un effet sûrement calculé 
délicatement marquée et sa partie inférieure légèrement saillante ; les joues 
aux larges pommettes ; les grands plans latéraux avec leur courbe à peine 
indiquée ; les petits renflements, doucement arrondis aux coins des lèvres, qui 
donnent aux traits une empreinte de tendre jeunesse, et presque l'empâtement 
de l'enfance. Les yeux ne sont pas particulièrement enfoncés, mais, à la ma- 
nière de Scopas, les paupières supérieures glissent, sous un pli de peau forte- 
ment accusé, vers le coin externe de l'œil, et le bord des sourcils projette une 


ombre puissante. Les paupières inférieures, nettement dessinées, s’arrondis- 
sent vers la joue, et contribuent beaucoup à l'expression réveuse et pensive 
du visage: leur modelé, qui les fait comme vibrer de sensibilité, est excel- 
lent. 

Les narines sont très larges, et maintenant que l'extrémité du nez est brisée 
elles paraissent certainement plus larges qu'à l'origine. La bouche a des 
contours {rès vivants, la lèvre supérieure est formée de courbes richement 
nuancées, tandis que l'inférieure, à la partie médiane lourde et légèrement 
retombante, donne au visage son caractère actif, un peu brutal, souligné, en 
outre, par la forme du menton qui rappelle un des dictateurs les plus connus 
de notre époque. 

La légère inclinaison du cou, aïnsi que son double mouvement, qui tourne 
la tète et lu lève à la fois, sont dans In bonne tradition hellénistique (. C'est 
naturellement dans le monde grec que nous trouvons les plus proches paral- 
Ièles à notre lèe, notamment parmi les portraits déliens de l'époque hellénis- 
tique tardive. Parlant d'une lête trouvée dans le quartier du théâtre, et 
marquée d'un caractère très accusé (pl. XLI, 2) , Michalowski écrit avec une 
justesse frappante que « l'accent principal est dans les yeux » : el pourtant 


Li) Gomp. par ex. le diadoque aux cornes @) Portraits hellénistiques et romains de 
de laureau, de Naples, Auxor-Bacexmaxx,  Déles, pl. XXII. 
359-54. 


SYRIA 


les lèvres ont le mème dessin fortement mouvementé que celles de la tête 
d’Antioche, où l'expression du regard s’unit de la même mar 


bouche. Une attitude semblable se re! 


ère à celle de la 


dans le portrait très endommagé 
de la Maison du Diadumène U, que Michalowski place vers 70 av. d.-C., ainsi 


Fi6. 3. — Délos. 


ne endroit (fig. 2)(#, datée de 60 à à 
ait d’Antioche par le dessin de sa bouche 
ure large et r 

l'Agora des Haliens (fig. 3) 5), postéric 


av. 


‘apparente surtout au port 
ment par sa 


vre in! 


ombante. Enfin, il estune 


en tout cas à la des- 
monte sans doute à peu près à 60 
nent de lu tôle et du cou, ainsi que la chevelure for 


boucles tout à fait courtes sur la nuque 


4.-C. : le mou- 


n calotte, aux 
rappellent beaucoup notr 


ète. 
1) 0. €, pl. X. 9) 0, e pl, XXVI-XXVIN, 
60 0. e, pl. XIL. 


D 30, fig, 28. 
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Mais, hors de Délos également, certains portraits hellénistiques s’apparen- 
tent au nôtre, par exemple deux têtes alhéniennes, qui le rappellent elles 
aussi par leur attitude, ainsi que par les lignes de leur bouche (), où encore 
un hermès du Palais des Conservateurs@, qu'Arndt attribue précisément à 
l'époque hellénistique tardive, et qui est une œuvre de transition entre le 
portrait grec et le portrait romain ; ou enfin un portrait de vieillard qui existe 
en deux répliques, dont l'une, celle du Louvre, a lu même fière allure et le 
mème mouvement que la tête d'Antioche. Le traitement de la chevelure, dans 
ces deux portraits, est encore entièrement grec : elle est bouclée, et ses con- 
tours se dessinent sans fermeté. 

En considérant le profil de notre tète (pl. XXXIX, 1), on distingue dans la 
masse des cheveux, à faible distance de ses bords, la légère dépression qui est 
sitypique des portraits grees, el qui disparail complètement dans l'art romain (. 

La structure du bas du visage, des lèvres au menton, se retrouve, traitée 
avec un peu plus de faiblesse, dans l'intéressante tête d'adolescent du Musée 
britannique, dont les longs cheveux peuvent rappeler les portraits de l'époque 
trajane 6. Arndt la désigne comme «frühhellenistisch». IL est certain qu'elle 
est construite selon la tradition des portraits du mr siècle, comme par exemple 
celui du roi Antiochus 11 de Syrie aux Offices (), mais les concordances que nous 
avons pu grouper autour de la tête d’Antioche indiquent plutôt qu'elle est 
«späthellenistisch». 


Les caractères de la tête d'Antioche laisseraïent, pour la datation, une 
marge d'une centaine d'années, de 150 à 50 environ av. J.-C. Mais le ferme 
contour de la clievelure, que même la boucle du milieu du front ne semble 
pas avoir sensiblement rompu, parle en faveur de l'art romain et incline à lui 
attribuer une date plus tardive, contemporaine des portraits d'Agrippa ©. En 
revanche, tant les boucles de la nuque que celles qu'on distingue sur la tempe 
droite (pl. XXXIX, 1), présentent une indéniable ressemblance avec les formes 
du temps de la République : « Flockenhare », de l’époque de Sylla, boucles 


U) Auxor-Buvc: 


uns, 883-686. Hrsurn, {4 Fr. Pouusxx, Gnomon, 13, 1936, p. 92. 


Bildniskanst, pl. Poursex, Ikonogra- 6) Anvor-Bavexmanx, 4078-74. 
bhisehe Miscellen, pl, 14-15. (0. e, BST8, 
6) Anor-Buucaaas, 81-82. 0) L. Guns, Rom Mi, 48, 1933, 


6) 0. e., 497-30. D: 182 sq. et pl. 4248, 
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minces et pointues de la période suivante, que j'ai indiquées précédemment 
comme de bons éléments de datation 1). 

Dans la mesure où l'on distingue encore, sur la tte d'Antioche, le contour 
et les formes de la chevelure, les parallèles les plus proches que l'on puisse 
citer sont fournis par deux têtes du Musée Torlonia et du Musée de Toulouse #, 
et par une lôte mutilée de la Glyptothèque Ny Carlsberg : toutes trois appar- 
tiennent, elles aussi, à la période de Lransition du portrait grec au portrait 
romain, et leur cou présente le mouvement de torsion hellénistique. Pour le 
détail des boueles, on songe davantage encore à un marbre bien connu de 
Naples! et au prétendu « Marius » de Munich, dont la chevelure à bord suil- 
lat sur la nuque et les petites boucles ressemblent tout à fait à ce que nous 
avons décrit. À ce groupe appartient aussi le poète du relief de Boston, 
désigné à tort comme Horace — car le portrait est beaucoup plus ancien et 
remonte à 70 environ av, J.-C. 1, Avec ses cheveux courts, la forme de ses 
yeux el sa forte bouche au relief puissant, la tôle du poète peut très bien se 
comparer au portrait d'Antioche. 

En étudiant notre tête, nous somme 


parvenus à ce résullat que, par sa 
forme et son mouvement, elle est très certainement hellénistique, mais que 
toutefois, par le traitement des cheveux, elle peut être attribuée à la fin de 
l'hellénisme, à cette période qui va de 70 à 60 environ uv. J.-C., et où le 
portrait romain commence à s'acheminer vers son premier épanouissement. 
Or, c'est là, justement, l'époque où Pompée soumettait la Syrie et sa capitale, 
ét faisait du pays une province romaine, Cela so passait en 64 av. J.-C. Dans 
l'histoire de ce temps, nous entendons parler d'un affranchi syrien, Démétrios 
de Gadara, qui était le favori de Pompée, et qui, pour cette raison, fut honoré 
par la ville d'Antioche où il posséda, jusqu'en 48 av. J.-C. 
biens, Si nous citons ce non 


des maisons et des 
dée du miliou auquel 


c'est pour donner une 


{Probleme der rümischenIkonographie pl. XXXI. 
(Hal. Vidensk. Selik, arch. Kunsthist. Me 
delelser, 1,4, 037), pl. LVL et XKVIIL et pl. 136, 
pl: XLIXLIV. , Galalogue, p. 183, n° 403, Amer. 
&) Probleme,pl. XXXIV-XXXYIetXXXIX-XL. Jour. of Arch pe 7, fige 12. 
Texte pe 4. Pouisxs, Probleme, p. 25, 
N° 464, Anxor-Baucamanx, 37.04, ©) Vixron Seuvurar, Allehritliche Sladte 
V Amrkaccewaxs, 636. Probleme, und Landichaften, I, Antiochia, p.31 sg. 


r-HnuckManx, 27-34 
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notre léte appartient et nullement dans l'intention de l'identifier. Au contraire, 
celte léte nous semble Lrop fière et trop virile pour représenter un affranchi 
syrien, et si la statue portait une cuirasse, comme nous avons dit qu 


se 
pouvait, nous penserions volontiers à un jeune officier romain de la suite de 
Pon 


6e. On avouera, en tout cas, que sa tête était autrement belle que celle 
ile son chef (, 


Fakvenk Poutsex. 


{0 Sur les portraits de Vompée, voir Poursex dans Ja Revue arehéot,, VII, 4936, p. 46 sg. 


Svnta. 
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S. Roxzevauur.— Jupiter Héliopolitain, 
nova et vetera (Mélanges de l'Université 
Saint-Joseph, XXE, 1). In-8° de 184 pages 
et BL planches. Beyrouth, Imprimerio 
catholique, 1937. 


Le P. Sébastien Ronzevalle, au moment 
où la mort l'a enlevé ên janvier 1937 (1), 
corrigeait les épreuves de l'ouvrage sur 
la triade héliopolitaine, auquel il consu: 
rail ses efforts depuis plusieurs années. 
"est es volume qui vient de paraitre, 
grâce aux soins du P. Monterde, qui l'a 
complété encore d'un précieux index. 

Le nombre dés monuments publiés ou 
commentés par le P. Ronzevalle, dont le 
livre est indispensable pour quiconque 
étudie les cultes syriens, est trop grand 
pour qu'il en puisse être rendu compte 
en détail, Aussi me bornerat-je à mettre 
en relief, pour les lecteurs de Syria, ceux 
d'entre eux qui me paraissent apporter À 
notre connaissance de la religion héliopo= 
litaine lo complément le pl 
ce sontles monuments relatifs aix 
agraires de la Békaa, Le P. Ronse 
avait écrit depuis longtemps (Mélanges 
de l'Université Saint-Joseph, 10, 1925 
25 s.) qu'il regardait le parèdre n 
de la triade de Baalbek, celui qu'il appelle 
le «diou fils», comme étroitement appa- 


Syria, 48, 4997, p. 828. 


renté à Adonis, mañs il n'en avait jamais 
donné la preuve. Mercure Héliopolitai 
se présentait à nous comme un dieu 
solaire, et diverses raisons m'avaient con- 
duit à reconnaitre en lui — iudépen- 
damment du P, Ronrevalle — le Bacchus 
auquel faisait manifestement allusion la 
symbolique de l'un des temples do Baal- 
bek (). Mais l'élément principal d'un 
culte adoniaque, le rapport avec la végé- 
tation, qui se présente avec Loute sa force 
dans les poèmes d'Ugarit, manquait, C'est 
le mérite du P, Ronzevalle d'avoir établi 
ce rapport dans son dernier livre. 
Harbata est au pied du Liban, à quelque 
30 kilomètresau Nord de Baalbek. L'émir 
Ghéhab y a exhamé en 1931 un lot de 
sculptures grossières, mais instrucLives, 
que l'on trouvera dans le livre du P. Ron- 
zevalle (p. T#-8%), et qui doivent prove 
nie, à l'exception de trois stèles funé- 
raires qui s'y lrouvent mêlées, d'un petit 
sanctuaire local, Trois statues de Mer- 
cure, de Lype grec, avec le pétase et le 
cadueie, montrent Lrès probablement que 
le temple était voué à ce dieu, Les autres 
statues, au nombre de neuf, sont regardées 
par l'éditeur comme figurant aussi des 
divinités, parce qu'elles lèvent la main 
droite à hauteur de l'épaule, la paume en 
avant, el que ce geste serait celui de la 


LH. , 40, 19290, p.844 s 
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bénédiction. En réalité, bien des monu- 
ments dounent la même attitude à des 
mortels. Voiei une stèle du Louvre (fig: 1), 
où un jeune Phénicion lève la main droite, 
et lient de la gauche un eog et une boîte 
à encens{). Peutêtre estce un prêtre, 
comme parait l'indiquer son mortier 


Fo. 1 — Louvre. 


cylindrique : en Lout cas il se prépare à 
l'offrande, et n'est pas un dieu. Les 
frosques de Doura, plusieurs statues ou 
reliefs de Chypre {') et de Carthage () 


14) Stèle inédite, qui passe pour provenir dé 
Sidon (AO 44740), et dont je dois une photo- 
graphie à l'obligeance de M. Content 

(0 Swedish Cyprus Expedilion, 8, pl. 130 : 
420; 162 

@. 8. Ruixaeu, Répertoire des reliefs, 3, 
12,1. — Le geste en question ést, d'ailleurs, 
moins rare chez les Grecs que no le dit Sirri, 


témoignent de même que le geste de la 
prière, s'il consistait d'habitude à lever 
les deux mains, pouvait se borner à en 
lever une, surtout si l'autre tenait une 
offrande, IL y a donc lieu, quand on ren 
contre cette attitude sur un monument, 
de ne attribuer à une divinité que si 
d'autres argumonts paraissent décisifs, 
ee qui n'est pas le cas pour les sculptures 
de Harbata. 

Hormis les statues de Mercure, tous 
les ex-volo de Harbata semblent figurer 
des enfants, et doivent être des offrandes 
de substitution, qui représentent coux & 
faveur de qui elles sont dédiées, C'est 
qui explique que les deux dédicaces faites 
pour la santé de jeunes Billes soient gra- 
vées sur des statues féminines, tandis que 
le soul nom masculin est gravé s0 
l'image d'un garçon. Mercure était proba- 
blement, à Hatbata, un protecteur de 
l'enfance, auquel on dédiait l'effigie de 
ceux qu'il avait préservés dans les pre- 
mières années de leur vie, si dangereuses 
sous ces climats (1). Et ces enfants sont 
représentés comme ils apportent au 
sanctuaire, Lout en faisant le geste de 
l'adoration, les offrandes favorites du 
dieu : des épis, des fruits, une couronne 


Gebürden der Griechen, p. 4883, Voirle berger 
d'Areadie : Neuakaurn, Antike Bronsestatuel 
ten, pl. 3; ou la statuelle d'orante trouvée 
dans le sanctuaire de Déméter à Pergame : 
Alhenische Mütteilungen, 35, 1910, p 649, tig.5; 
lofrande & Héraclès sur un relief d'Ithôme: 
Reuaeu, 3, p. 182, 1 ; les offrandes à Zous 
Mcilichios + ibid. p. #63, 4 et 2, ole. Au reste, 
el: Prcano, Hev, de l'histoire des religions, 168, 
4936, p. 141. 

{) C'est une dévotion analogue que me pa- 
rait attester l'abondance des amuleltes desti- 
nées à protéger les enfants. Cf. Rerylus,1,1034, 
ps 
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rustique, une urne (#), un bouquet (*). La 
nature de ces offrandes montre assez bien 
celle du culte : Mercure est à 
agraire, duquel on attendait une récolte 
abondante ; et it n'y a pas loin de 1h à lui 
demander d'assurer la perpétuité de la 

mille, Or, ilust difficile de croire que le 

à de Harbata, à 30 kilomètres de Baal- 
bek, ait été appelé Mercure pour d'autres 
raisons que Mercure Héliopolita 

Le P. Ronsevalle publie aussi — où 
republie avec des détails qui en do: 
seuls une idée complète — le reli 


un dieu 


nent 
de 
Ferzol et deux statues de Yamouné (p, 20 
ets.). Le relief de Fersol (not 
sculpté aux parois d'une carrière dans une 
valléo qui débouche du Liban sue la eka, 
non loin de Zahlé, représente le Soleil À 
béde soptC)rayons, vétu d'une 
longue robe, el tenant à la ma ob, 
attribut des divinités cosmiques, Le dieu 
s'avance vers un dattier, chargé de bou 
quels arrondis où le P, Ronzevalle rec: 
nait avec raison les infloroscences mâles 
de cet arbre, Sous le dattior se Lient 
autre dieu, vêtu seulement dela nébride(+) 
bachique, et porteur de trois attributs : il 
Lient unchevreau dans un pli de s 
un grand bouquet d 
ét une grappe non mo 
main droite. Cette grappe a été regardée 
jusqu'ici comme de raisins, Hien que l'on 
ne puisse beaucoup présumer des La 


chev 


bride, 


sû main gauche, 
1s grande dans sa 


14) C'est bien une uri 
sur l'original, qui est po 
tit Mubogalos : Rosarvatur, p. 7, 

(9) C'est un bouquet que tient In j 
décrite, p. 15, n° 5. 

a paru certain sur l'original, 

bien que le P. Roxæwvaiux en compte neuf. 

1 Ce vêtement est certain, et ressort nola- 
ment les deux pattes de Ia n péndent 
le long de 1 cuisse gauche. 


pu m'en assurer 
aux pieds à 


me fille 


du sculpteur, elle me parait trop grande 
pour cela, et je crois qu'il faut ÿ voir, 
qu'abrite un dattier 
+ ainsi s'expli 

etigequi s 


Fo, 2 — elor de Ferrol. 


de la Be ä un culte 

de la côte (1) ou du désert. Il ost évid 

menti emblème de 
re, par 


doit être emprunt 


nl 
emple, qu'a 
palmes et des régimes de 


offeait 
dattes dans le 
temple d'Aglibôl et de Malakbét à Pat 

re(). Le chevres 


au montre un autre 
{Li Voir, par exemple, lo relief 
Dussauo, Notes de mythologie, p. & 
© Danruixs, Le paie 
Liquilé, pass, 
Syria, 3, 194, pe 113 ; ef, mes Antique 


lès ayriennes, à 
lé syriennes, 3, p. 


d-Douwair; 


 lullier lans l'an 
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aspect de la même notion ; et le vaste 
bouquet, dont nous verrons d'autres 
exemples, rappelle sans doute un rite du 
renouveau, d'une espèce bien connue, que 
les travaux de Manahardt ont retrouvé un 
peu partout : if poucraît correspondre par 
exemple au mai de l'Europe septentrio- 
male, à l'éresioné et à la corythalis des 
cultes grecs. N'oublions pas, du reste, 
qu'on offrait aussi de ces bouquets au dieu 
de Harbata. 

Ge jeune dieu à la nébride, protecteur 
du renouveau dans les plantes aussi bien 
que dansles animaux, se retrouve presque 
sous la mête forme à Yamouné (p.36 et 
suiv.),sur l'ancienne route de Baalbek à 
Byblos par Aphaca : seulement la statue 
qui provient de ce village substitue au 
régime de dattes une poignée d'épis. Une 
autré statuette de même origine lui donne 
la forme d'un terme, el pour attributs 
deux chevreaux. En outre, le soulpteur a 
tenu à marquer un détail curieux, dont 
je crois qu'il faut observer l'importance 
le terme adhère au rocher comme s'il en 
faisait partie, comme 
à ses dépens. N'auri 
cation des idoles en forme de terme, 
comme celle de Mercure Héliopolitain > 
etces idoles ne soraïent-elles pas la forme 
hollénisée de simulacres très archaïques, 
de masses rocheuses dont on avait adoré 
les rudes contours ? ne seraient-elles pas 
des bétyles en voie d'être humanisés > 
On est tenté de le croire. 

Le dieu de Fersol et de Yamouné peut- 
il être assimilé à Mercure de Baalbek? 
Il convient d'être prudent sur ce point. 
L'un et l'autre semblent être des divinités 
agraires, l'un et l'autre semblent présenter 
certains aspects dionysiaques, l'un et 
l'autre peuvent être figurés sous la forme 


d'un terme. Mais le 
distinct du Soleil, puisque celui-ci figure 
à son côté, alors que la nature solaire du 
dieu de Baalbek ressort avec certitude de 
ses monuments, En outre, quelques mon- 
naîes de Baaïbek (Ronzevalle, pl. 16) repré- 
sentent, parfois seuls et parfois aux côtés 
de la déesse urbaine, deux génies enfan- 
lins, dont chacun tient un grand bouquet 
tandis qu'un petit animal se dresse Fami- 
lièrement contre lui. Ces génies sont évi- 
demment parents du petit dieu-terme de 
Yamouné, contre lequel un chevreau s'arc- 
bouts de même, et du dieu au bouquet, 
Or, le fait qu'ils sont deux montre bien 
qu'ils ne sont que de pelits démons du 
renouveau, dépourvus de la personnalité 
ivine évoluée qui caractérise Mercure 
Héliopolitain. Ce que l'on peut di 
c'est que les sculptures de Ferzol et de 
Yamouné font apparaître, comme celles 
de Harbata, qu'il y avait dans la Bekaa un 
culte agraire très développé, dont le dieu 
se présentait sous des formes locales 
diverses, mais parentes entre elles ; et que 
Mercure féliopolitain semble bien avoir 
été l'une de ces formes, parvenue à une 
fortune exceplio grâce à l'impor- 
tance de la cité qui le vénérait. 


svt Sernte. 


Nuisos C. Denrvowse. — A Political His- 
tory of Parthia. Un vol. in-8* de xx 
et 303 pages. Chicago, University of 
Chicago Press, 1938. 


Depuis 1873, où George Rawlinson a 
publié Sizth Great Oriental Monarchy, 
on n'avait pas consacré une étude d'en- 
semble aux Parthes, Dans le volume que 
nous annonçons, M. Debevoise ne se pro- 
pose pas d'utiliser le matériel nouveau 
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sera l'objet d'un volume ultérieur. 11 se 


contente ici dé reprendre le mat 
totique tel qu'il résulte des dérn 
vaux, 

urgissant des rives orientales de la 
mar Caspienne, les cavaliers parthes s'em- 
parent d'abord de tout l'Iran, En 441 av. 
1-6. ils se répandent à travers les riches 
ues de Mésopotamie dont ils prirent 
soin d'entretenir l'irrigation. Is ont cons- 
Litué un grand empire, bien organisé 
semble-t-il, quoique les documents man- 
quent à ce sujet, On n'arrive guère à saisir 
les Parthes qu'aux confins de leur vaste 
empire. 

Après l'ère chrétienne, grâcoaux guorres 
qu'elle soutint contre Rome, la noblesse 
patthe uüsurpe une partio de l'autorité 
jusque-là dévolue au roi des rois, ot 11 so 
constitue un véritable système féoial, 
mais avec des modalités fort différentes 
d'un point à un autre. 

L'étendue imême de ce vaste empire 
favorisait le commerce auquel Les P. 
réniens prirent une large part. 1 
cependant, l'autorité du roi 
Ardashie, venu de Perside, attaque les 
Parthes et parvientà les vainere, Dès lors 
le pouvoir passe aux Sussanides 

M. Debevoise a réuni avec soin toute 
documentation de cette histoire. Les réfé 
rences attestent l'application qu'il a mise 
à cette étude. 


rs tra 


RD. 


Caux Guess. — Lukians Schrift über die 
Syrische Güttin (Der Alte Orient, 37, 
3/4). Une broch. in-8* de 57 pages. 
Leipzig, 3. C. Hinrichs, 1938. 


Tandis que l'ouvrage de Strong et 


Garstang, The Syrian Godiess (1013), visait 
à rattacher le culte de la déesse syrienne, 
qu'on célébrait à Hiérapolis (Menbidj), 
auxcultes hittites, M. Carl Clemen aborde 
l'œuvre de Lucien du strict point de vue 
«histoire des religions». L offre une 
duction el un court, mais substantiel, 
commentaire du de dea syra qu'on lira et 
consultera avec profit. 


Le rapprochement, souvent proposé, 
entre Kombabos chargé d'accompagner 
tatonice à Iiérapolis, et Khumbaba de 
l'épopée de Gilgames, n'est pas accepté, 
et, en fait, les deux personnages n'ont 
aueun trait commun, d'autant que l'hypo= 
Aièse de von issing plaçant Khumbab 
vers l'ouest reste incertaine, M, Clemen 
écarte aussi l'identification de Kombabos 
avec le geand-prêtre et eunuqne Kombo- 
1 par Ktésius. 
Lucien ne fait pas seulement étalage 
rudition, ce qui rend l'interprétation 
souvent difficile, mais encore il amplifié 
sou récit. Ce qu'il rapporte ($ 41) au 
sujet des animaux, vivant en liberté clans 
e, passe les bornes quand 
il mentionne les lions. Mais il rapporte 
î 


emblablement une croyance 4 
s'exprime souvent dans les mosaïques. 

Aux $ 13 01 
non f 
avec M. Clemen, pour y aller puiser l'eau 
d'on versera dans le temple. On a 1h utio 
curieuse survivance de la conception 
d'Atargatis, en tant que décsse de la mer, 
et cela permet de considérer que la com 
binaison onomaslique araméenne de 
Ashtar + ‘Ana (= "AtË) à supplanté la 
vieille déesse phénicienne Ashérat-de-la- 
+ Par cet exemple nous mesürons 


quelle évolution synerétiste représente 16 
Wrailé de Lucien. 
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On rapporte l'eau de mer dans un vase 
scellé avec de Ia cire : c'est un coq sacré 
qui reçoit les vases, inspecte le cachet, 
reçoitunsalaire, enlève le lien et gratte la 
cire, M.Clemen croit qu'il s'agit vraiment 
d'un coq qui aurait été dressé pour cot 
office. À notre a st d'autant moins 
vraisemblable que le coq n'a rien à voir 
dans le culte de la déesse syrienne. On a 
pensé substituer gallos à alektruôn; c'est 
impossible pour diverses raisons, Nous 
avons, depuis longtemps, proposé de voir 
ce dernier terme la traduction du 
vocable araméen 29, attesté précisément 
dans cette région à basse époque, avec le 
double sens de cog et d'inspecteur; ef. 
Journal asiatique, 1910, 1, p. 643-648 ot 
notre article Hadad dans Pauly-Wissowa, 
Rent-encyelopaedie, où i faut rectifier la 
graphic (k au lieu de m). 

Le rite du versement de l'eau par une 
fonte ménagée dans le temple a été mis 
tardivement en relation avec la légende 
du déluge, En tout cas, il ne faut pas s'ap- 
puyer sur ce rapprochement pour inter- 
préter le rite comme cherchant à déter- 
nine l'arrêt de la pluie ; ce serait cer- 
tainement un contresens. La Hatabasis, 
c'est-à-dire loyertd sémitique, a pour objet 
d'amener la pluie et de ranimer les sources 
— précisément ici on verse l'eau en terre 
par une fente pour qu'elle ravive ces der- 
nières, D'ailleurs, ilne tombe jamais trop 
d'eau on Syrie et, pratiquement, ua rite 
annuel concornant la pluie ne peut avoir 
d'autre valeur que de la déterminer. C'est 
pourquoi les Arabes viennent du fond du 
désert à Iliérapolis. Pour eux une chute 
insuffisante d'eau constitue une cata- 
strophe et ils ne s'associeraient certaine 
ment pas à un culte destiné à freiner les 
aux du ciel. 


Bien qu'elle n'ait pas l'agrément du 
savanthistoriendesreligions, nouscroyons 
devoir maintenir notre à 


la fête du bûcher (Luc 
qu'il nous semble que les 
sarigase, sont précisément à np 


Enaaeor Eyosons de side paymequive, C'est 
dire à l'image des dieux, M, Schaeler a 
trouvé à Las Shamra des représentations 
dedivinités imprimées sur des feuilles d'or 
qui pourraient bien s'accorder avec celte 
interprétation. 

M.Glemen donne une judicieuse explica- 
tion db la descente des dieux au lac et du 
soin que Junon (Atargatis) prend d'arriver 
lu première et de se placor devant Jupiter 
{ladad) pour l'empêcher de regarder les 
poissons, ce qui luerait ces derniers, La 
décssoprie même ledien de s'en retournor. 
s'agirait simplement pour la déesse de 
pratiquer un rite de lavatio auquel les por- 
sonnes de l'autre sexe ne peuvent assister. 
Le rapprochement avec uno autre fable 
contés par Elien, de anim., XII, 30, est 
ingénieux; mais alors il faut admottre que 
do rite de Hiérapolis était 16 à un hidros 
gamos. À cela se superpose un tabou visant 
les poissons sucrés et sur le toutont été édi- 
fiéos les légendes do la déesse mi-poisson. 
Le même processus alfeotera plus tard la 
légende des représentations de Dagon. 

À propos du costume dés prêtres il eut 
fallu confirmer le dire de Lucien ($42) on 
renvoyant à la frosque de Doura publié 
en couleur par Breasted dans Syria et 
reproduite par M. Cumont dans ses Fouil 
de Doura, 

On souserira aux explications que M. 
Glemen donne du séméion, bien que, Lout 

{ fntroduetion à l 
1 162 el sui. ; Les léeou 
LUgarit) e l'A. T., p. 9. 


re des religions, 1914, 
rtes de Ras Shamra 
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récemment, M 
repr 


du Mesnil du Buisson ait 
la vieille traduction de ce mot par 


signe » et qu'il aît tablé sur des monu- 
ments où se voit une enseigne militaire 
entre Adad et Alargatis (). 1 peut en être 


ainsi sur ces monuments sans qu'il faille 
expliquer par là le texte de Lucien, car 
non avons vu qu'au $ 49 les erñix Sont 
des idoles à forme humaine et au $ 33 le 
Eaupaws nues est bien une statue à 
forme humaine et précisément l'objet 
qu'on envisage. 

Ine faut pas ne voie qu'un mot groc 
dans séméion qui cache au $ 49 uni nom 
bien sémitique, au dire de Lucion qui s'y 
connaissait, celui de Simia ou de Simios. 
Que dans l'ancien groupe divin de Hiéra- 
polis, Hadad et Atargatis soient accompa- 
gnés de leur fils ou fille, on n'a pas lieu 
d'en être surpris et non plus que les des- 
cendants des colons militaires aient rem 
placé cette figure falote par uns enseigne 
à laquelle ils vouaient un culte, 11 ÿ a 1 
une série d'accidents, peut-être aidés par 
un jeu de mots, dont nous ne devons pas 
être dupes, 


We D. 


Josu Srasveowsxi, — L'ancien art 
chrétien de Syrie, avec une étude pré- 
liminaire de Gabriel Millet. Ja, 
de Lui + 205 pages, 24 planches et 122 
grav. Paris, E, de Doccard, 1090. 


On doit être reconnaissant à M, Gabriel 
Millet de donner non seulement une tra 
duction autorisée de cette publicati 
maïs une étude préliminaire qui décante 
et condense toute l'œuvre de Sirsygowski. 


€) L'étendurd d'Atargatis et Hadad à Doura- 
Europos ou la déesse Sémis, dans fevue des 
Arls Asiatiques, XE (1031), p. 18-81. 


Travail considérable qui déborde même 
les livres analysés, et qui n'était possible 
À réaliser que par un savant doublé d'un 
artiste. Uné troisième qualité, la sym- 
pathie vis--vis des travaux de l'histo- 
rien d'art viennois, était nécessaire, el 
M. Gabriel Millet la possède également. 
Son raccourci limpide sera infiniment 
précieux pour les chercheurs, même pour 
ceux auxquels les ouvrages originaux 
étaient accessibles. 

Celle œuvre est vaste, diverse, intui. 
live et révolutionnaire. Ce n'est pas d'un 
soul jet que celte grande fresque a 8té 
brossée; elle comporte des repentirs et 
des additions, à l'honneur d'ailleurs de la 
sincérité du savant. Dans sa forme ac- 
luelle la philosophie de l'art do Straygow- 
Ski se fonde nolamment sur ln précel- 
lence artistique el. morale des nomades 
iraniens ou louraniens et des nordiques, 
opposés aux puissances de volonté et de 
prestige. 

La méthode idéale dans le domaine de 
l'histoire de l'art, est pout-être celle dans 
laquelle les conclusions découlent inétue= 
lement d'observations accumulées et 
de même que l'invention, 
‘ans les sciences, a été considérée comme 
l'aboutissement fatal d'une infinité de 
petits progrès. Tel n'est pas toujours le 
système de Strzygowski. IL procède par 
une étude comparée, suivant un plan 
Complexe et subtil (pp. xvii et xvin) à 
Mais dans son application, lorsque l'un: 
des deux termes fait dé 


e faut. pour les ré- 
ions dites de la brique crue et du bois, 


113 supplée, ce qui introduit un élément 
conjectural et subjectir, 

Les fouilles poursuivies tant en Méso= 
Polamie que dans la Perse proprement 
dite semblent devoir modifier certains 
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facteurs des problèmes qui se posent, pat 
la mise au jour de monuments en brique 
cuite et de revêtements en stuc. 

La Syrie qui « n'a jamais été indépen- 
dante au point de vue politique aux sept 
premiers siècles de l'ère chrétienne 
est présentée comme un pays de transi 
ü intermédiaire, et non un pays 
créateur à proprement parler. Un rôle 
prépondérant est reconnu aux Aramét 
tant à l'inti que dans le rayonne- 
ment de l'art syrien à l'extérieur, en Chine 
par exemple, au vu et vin siècles. La 
stèle de Signanfou conserve le souvenir 
du coin syrien (fig. 1). 

La transplantation de populations 
syrieunes dans l'empire sassanide après 
la double prise d'Antioche sous Clu- 
pour Ie, au milieu du ru siècle, et sous 
Ghosroes 1, au milieu du vi, est rappor- 
tée par Straygowski, qui estime, cope 
dant, qu'on ne saurait on conelure rien de 
décisif (p. 173). 

Si cos revers militaires marquent le 
déclin do l'hellénisme dans l'Asio occi- 
dontale, l'installation de colonies gree- 
et araméennes en Mésopotamie, 
Susiane ot Perside, doit représenter uno 
rüction, ne fûtco que passagère, doit 
les niches du palais de Chapour, d'un 
caractère hetténi 


au jour par es 
fouilles de M, Ghirshman, On a pu en 
voir unes reproduite À la eouleut près, à 
l'exposition des Arts de l'Iran (fige 1 du 
Catalogue). 

Siraÿigowski voit tlans Moshaltu a étran- 
ger à l'art syrien », non une œuvre isla- 
mique, mais masdééane, dont la façade 
dentelée tratluit le Hoarenah, la puissance 
et la majesté divines. Le monument, d'or: 
gine parthe, est situé aux ® ét ri siècles 


Svnta. — XIX: 


et aurait été achevé sous les Sassanides, 
‘attribution de M. Gabriel Millet, au 
domaine séleucide iranien qui a pour ces 
tre les grandes cités de Séleucie et Gé 
phon est plus souple, et semble mettre 
l'accent sur l'art hellénistique. Le calice 
d'Antioche, qui tient à bon droit une 
grande place dans ce travail, est classé 
comme une œuvre gréco-iranienne. 

Sur la façade de Meshatta et sur le ca- 
lice d'Antioche, les rinceaux de vigne et 
de grenade sont considérés comme des 
motifs, des symboles, du Hyarenah, Il en 
est dè même pour Akhihamar. Isolée par 
définition, cette église di début du x? siè- 
cle, s'est conservée intacte sur la petite 
île d'Akhthamar (‘), dans le lac de Van. 
Un imagior, qui n'est autre que son archi- 
Locte, l'arecouverte desculptures, dontune 
frise à vignes et personnages, avec le roi 
Kakigassis au milieu, un calice à la main, 
(fig. 92). Un historien arménien contem- 
porain décrit en détail ces sculptures, sans 
faire allusion à un caractère symbolique 
quelconque, tañdis que sur la rive orien- 
tale du lac s'étendent du rivage à la ville 
de Van, des vignobles qui ont valu le nom 
d'Aykestan, les vignes, À co territoire, 

Ge ne sont nâturelloment pas là des 
objections valables contre la théorie 
mazdéenne. L'architecte-imagier Manuel 
pouvait obéir, comme Dürer deséinunt 
ses paysages, aux « appels secrels de son 
@ nordique », les Arÿens d'Orient 
ayant reçu aussi en partage l'âme nor- 
dique (p. 173). 

La lardiesse et là nouveauté dé cor- 


{0 La transcription phonétique allemande de 
quelques noms propres, comime Akthamar et 
Salihijeb, est respectée, tandis qu'il faudrait, 
en français, remplacer pour le premier, ch par 
kh et pour le second noter y. 
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Lines affirmations qu'on 
élayées de preuves, laissent le lecteur 
perplexe et semblent participer d'une 
myst 
combinaison de l'art polaire du nord 
avec l'art équatorial du sud (p. 


L'ancien art oriental serait une 


islamique dans son plein développement 
serait simplement l'héritier de l'Iran 
nord-oriental et de la Transoxiane, patrie 
des formes d'art nordiques, étrangères à 


1 dépend de l'Iran, ne preu- 
u sérieux que le paysage et l'orne- 
mentation (p. 199). Néanmoins aucune 
figuration du Hvarenah n'a été découverte 
jusqu'ici, à l'encontre d'autres représen- 
lations mazdéennes. 

Malgré des idées qu'on peut ne pas tou- 
jours partager, les grandes lignes des 
théories de Strsygowski se sont imposées 
et on a pu lire dernièrement sous la 
plume d'un critique éminent, doi 
oriental n'est pas la spéc 
phrase : « L'art chrétien presq 
eulier est un cadeau de l'Orient, » Parcille 
affirmation, même si elle appelle des 
réserves, n'aurait certes pas été possible 
sans l'œuvre monumentale, qu'analyse 
de main de maître M. Gabriel Millet. 

La présentation de l'ouvrage —typogra- 
phie et illustration — fait honneur à la 
maison E. de Boccard, 

Anésaë Saxrsian. 


Ya'xunr. — Les Pays, traduit par Gasrox 
Wiér (Publ. de l'Inst. fr, d'archéol. or. 
Textes el traductions rs orien 
taux, tome 1). Un vol. in-8 de xxx el 
291 pages. Le Caïre, Imprimerie de 

inst. fr. d'arch. or., 1937. 


L'auteur a bien défini son œuvre quand 


Nous considérons 
ce livre comme un sommaire de docu- 
mentation sur les pays. » Mais le Kitab 
al-Buldan est intéressant par sa date 276/ 
889. Ya'qubi est le contemporain de Bala- 
dhuri, l'historien des conquêtes arabes, 
d'IbuKhurdadhbehet d'Ibn Rusteh, deux 
autres géographes. Aussi, de simples 
mentions à celte date et de brefs rensei- 
£nements historiques ont leur prix. Par 
exemple, ce que l'auteur rapporte sur le 
Séistan fixe la situation de colle région 
quelques siècles avant sa destruction 
complète par Tamerlan, On devine que 
celte province fut conquise sur une 
mature désertique quand il rapporie que 
« le Helmend, qui prend sa source sur 
de hautes montagnes, n'arrose aucune 
ville, mais passe on plein désert ». C'est 
le désert absolu qu'y a, en effet, rencontré 
dernièrement la mission Hackin, 

Le Kitab al-Butdan ne s'étend complai- 
samment que sur Baghdad et sur Samarra, 
parce que l'auteur est de Baghdad et que 
ces deux villes étaient les capitales des 
Abbassides, 11 n'y avait guère plus d'un 
demi-siècle que Samarra avait été fondée 
par le calife Mu‘laÿim quand Ya‘qubt 
rédigea sa notice, aussi nous conserve-t-il 
des renseignements précieux, Lo calife 
ne ft pas seulement du bois de 
Syrie, mais encore du marbre tout taillé 

lans des atelices de cette contrée, notant: 
ment à Latakich. Cette indication est à 
retenir, 

Son patriotisme iraquien entraîne notre 
&éographe à dénigrer la Syric et l'Égypte, 
pays pestilentiels selon lui et, dans des 
lermes Lels, que Qalqashandi en prend 
texte pour laxer l'auteur de légèreté 
d'esprit. 

La traduction de M. G. Wie est accorn- 
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pagnée d'une sobre, mais substantielle 
annotation. On sent qu'il s'est limité 
obligatoirement, car son érudition l'au- 
rait facilement entrataé à développer des 
notes comme la note 2 de la page 476 au 
sujet des monts Djalil et Sanir. La 
discussion qu'il institue en se référant à 
Yagout montre combien il serait utile 
de donner une traduction de la grande 
œuvre de ce géographe, non seulement 
pour la rendre accessible aux non-arabi- 
sants, mais aussi pour entreprendre une 
revision du texte que Wuestenfeld n'a pas 
établi avec l'acribie nécessaire. Quant au 
point particulier envisagé, la solution est 
fonction du texte de Sozomène, comme 
nous avons essayé de le montrer, il y a 
près de quarante ans, dans Histoire et 
religion des Nosairis, p. 11 et suiv, 
R D. 


Wauren J. Fiscurz, — Jews in the 
economic and political life of mediae- 
val Islam (Royal Asialie Society 
monogtaphs, vol. XXII). Un vol. in-8 
de 139 pages. Londres, Royal Asiatic 
Society, 1987. 


En principe, les non-musulmans étaient 
exclus des services publics en pays 
d'islam ; mais dans la pratique les nom- 
breux édits écartant chrétiens et juifs de 
l'administration Lémoignent que la rbgle 
était mal appliquée. M. Fischel s'est atta- 
ché à montrer, en se fondant sur des 
sources historiques arabes, quelle part 
les Juifs prenaient à la vie économique 
et politique de certains pays d'islam 
comme l'Irag, l'Égypte et la Perse. 
Après le brillant article de M. Massi- 
guon, L'influence de l'Islam au Moyen 
Age sur la fondation et l'essor des banques 


juives(®), (Ball. d'Études orient. de V'Insli- 
tut fr, de Damas, 1932), M. Fischel est 
amené à montrer l'importance de la 
banque juive dès le temps des Abbas- 
sides et à en expliquer l'organisation et 
le mécanisme. Si un grand nombre de 
banquiers et de changeurs étaient juifs, 
les chrétiens se faisaient plutôt médecins 
et secrétaires, 
L'auteur s'attache à la biographie de 
juifs importants comme ce 
curieux Ya‘qoub ben Killis qui, sous les 
Fatimides, se convertit à l'Islam. 


RD. 


Wour Lrsuau. — Lexique Sogotri (sud- 
arabique modérne)aveccomparaisonset 
explicationsétymologiques.Un vol. in-8* 
de 503 pages. Paris, Klincksieck, 1938. 


Ce lexique a été établi principalement 
d'aprèsles textes publiés par D. H, Müller; 
son intérêt, est dans 1 
établies par M, Leslau, car les langues 
sudarabiques, surtout les Langues parlées, 
sont indépendantes de l'arabe. En parli- 
eulicr, « le lexique sogotri nous révèle 
de nombreux éléments communs avec 
l'hébreu, l'araméen et l'accadien ». 
Quelle que soit l'origine enfantine, ou 
non, des termes désignant « père » et 
« mère », on relève on sogotri et langues 
voisines une intéressante classification. 
« Père » so dit bébe (büba), fém. bioh 
« mère », Ou encore bérhe (qui a eng 
et bôreh « mère » (de bére, enfanter) 
la même racine on a bar « fils où fille ». 
On a encore, mais toujours avec un 
suffixe ‘f — « père de », fém. ‘em — 
« mère de ». Dans ‘if, le J'dérive de b, 


comparaisons 


{Voir Mevue de l' 
1, 633. 


des Religions, 1933, 
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e2 qui nous ramène à ‘eb qui est conservé 
avec le sens de « grand « ot dont le fém. 
est'em v grande »: D, H. Müller avait 
identifié "eb et ‘em avec les expressions ‘b 
« père » et ‘m « mère ». 

Le larme ‘émed, ayant le sens de u pen- 
dant » (p. 63), expliquerait fort bien 
‘amd dans 1 Danel, 158 2 ‘amd gr b'EL: 
il s'agit du personnage qui a tué Aqht 
ar « pendant (que celui-ci était) l'hôte 
du temple de EI ». 

Il est intéressant de rapprocher le 
vocable h « voix » à Ras Slumra du s0q. 
. Ge dernier vocable est 
donc bien distinct do hébreu. gahon 
« vontre » et se réfère à une très ancienne 
racine généralement disparue. 

M. L. appuie (p. 200) la traduction de 
Ras Sama bar « sur » pat le soq. fhar 
qui nous ramène à Var. fhahr « dos ». 

Au lieu de rapprocher Kéreh « source » 
de djawara ou de l'héb, magar, n'est-il 
pas plus simple de faire intervenir l'arabe 
kry, Méb. krh 1 ereusor 0? 

Nous Lrouvons une conlirmation de 
explication de l'expression biblique 
touchant les rulsseaux qui font couter di 
miel{!), dans le sens de nbet « plante », 
nébit « semence, plante » que conservent 
les langues de l'Arabie méridionale. Le 
Vocabulaire affirme ainsi la filiation des 
idées: l'eau, en développant los prairies 
et la Yégétation en général, amène la 
production du miel. 

Noter la dégradation Lrès nette; accad, 
nagu à sacrifior n ; héb. nagah, ar. nagiya 
« être pur » el actuellement sog. : née 
w être propre ». 

On a émis l'hypothèse que négéb avait 
simplement le sens de sud et comme on 


1) Les découvertes de Ras Shamra (Ugari) 
1 l'ancien Testament, p, 39 et suiv. 


st loujours au sud dé quelqu'un, on a 
dénommé gratuitement négéb le riche 
territoire de Galilée, C'est contraire à la 
valeur du terme pour lequel le sens de 
« sud » est dérivé et secondaire. La raci 
ngb en araméen et dans les languës de 
l'Arabie méridionale (voir p, 255) a le 
sens do u sécher, dessécher », Le Négeb 
doit être une région désertique, 

Pour expliquer l'énigmatique ‘d'à Ras 
Shamra dans le texte des « dieux gracieux 
et beaux (!) », il peut être utile de noter 
qu'en Arabie méridionale ‘ed a le sons de 
« vie, esprit, âme », Et nous pourrions 
avoir une évolution de sens analogue à 
colle du mot néphesh à âme » qui à êté 
donné aussi à La stèle qui l'incorpore, 

Nous avons déjà indiqué (Syria, 1038, 
P. 185), que le soqotri meharay u long » 
pormellait d'expliquer la forme ‘cana- 
néenne adverbiale mhrgtm « tout du 


long n de certaines lablettes de Has 
Shamea, 


LR 


Mexnt Druénaux, — Silvostre de Sacy, 
1758-1838, ses contemporains et ses 
disciples (Bibliothèque archéologique 
et historique, tome XXVIT), Un vol: 
i-8® de xxuui ot 401 payes. Paris, Paul 
Gouthner, 1038. 


L'Académie des Insoriptions et Belles- 
Lelires a rondu lo 25 février dernier un 
solennel hommago au grand jorientaliste 
due fut Silvestre de Sacy à l'ogcaston du 
Centenaire de sa mort, On trouvera dans 
les Comptes rendus de l'Académie, 1038, 
P- 6 ets. les différentes allogutions, prô= 
noncées à cells occasion ; elles ont situé 
l'œuvre du fondateur de l'orientalisme en 


BIBLIOGRAPHIE 873 


France dans les divers domaines de sa 
surprenante activité. À l'occasion de la 
ème consécration a paru le volume que 
nous annonçons, où M, Henri Dehérain a 
donné uns suite à sa publication Orienta- 
listes et Antiquaires. W y n réaui une 
abondante et fort curieuse documenta- 
tion sur l'active correspondance entre- 
tenus par Silvestre de Sacy avec les orion- 
talistes français établis ou en mission au 
Levant, Desgeanges qui vécut au Liban 
en {815 e11816, Caussin de Porceval, Jean- 
François Rousseau (1738-1808), agent de 
la Compagnie des Indes el consul, son 
fils l'orientalisté Josoph Rousseau (1780- 
4831), Félix Lajard en mission en Perso 
(1807-4800), Asselin de Cherville, drog- 
man du consulat de France en Égyple, 
Direnurroy, le eomte Ouvaroy, l'orionta- 
liste Étienne le Grand, et divers érudits 
allemands. 

Le savant conservateur honoraire de la 
Bibliothèque de l'Institut, trouve ainsi 
l'occasion de remettre en lumière cor- 
taines figures oubliées comme celle 
d'Etienne Le Grand qui fut drogman en 
Syrie et en Égypte, puis sccrétaire inter- 
prête auprès du roi. 

Ces documents judicieusement com- 
mentéssont précédés d'unecopieuse intro 
duction où sont exposées la vie du grand 
orientaliste et ses multiples activités : 
professeur d'arabe à l'École des Langues 
orientales, de persan au Collège de 
France, puis administrateur de l'un et 
l'autre établissemer tenant dès son on- 
Arée à l'ancicane Académie des Inserip- 
lions, puis à l'Institut une place émi- 
mente, recteur de l'Université de Paris 
sous Louis XVIII, membre du Corps 
législatif à la fin de l'Empire, pair de 
France en 1832. En 1833, il cumula 


encore toutes ces charges avec celle de 
Consarvateur des manuscrits orientaux 
de la Bibliothèque royale, celle d'Inspec- 
tour des types orientaux de l'Imprimerie 
royale et celle de Secrétaire perpétuel de 
l'Académie des Inscriptions. Dans w 
dernier paragraphe, M. Henri Déhérain 
résume sou activité litéraire et cite ses 
œuvres principales. 


RD. 
PÉRIODIQUES ET DIVERS 


Rarwoxp Werue, — Le poème de Keret et 
l'histoire, broch. in-#° de 50 pages 
Cextr, du Journal asiatique, janv.-mars 
1937). — La légende des patriarches et 
histoire, Revue des études sémitiques, 
1097, p, 143-200, 


Voici longtemps que M. laymond 
Weill étudie la question des patrinrehes 
en historien largement informé, avec 
complète liberté d'esprit et même une 
une rigidité de raisonnement parfois un 
pou trop poussée (1). Son nouvel exposé 
dans la Revue des études sémitiques montre 
que les résultats Lrès méritoires, auxquels 
les plus savants exégètes croyaient être 
parvonns, ne tiennent guère devant les 
découvertes dé Ras Shamra. M, Weill les 
rappelle pour leur rendre hommage, mais 
il conclut à les écarter. Il garde, copen- 
dant, de cet ancien Fonds, l'idée que les 
récits de la Genèse ont été constitués en 
collectionnant es traditions relatives aux 
divers sanctuaires, quiavaient chacun son 
dieu propre et une légende de fondati 
Ainsi, Abraham et Sara seraient on rap« 


{Voir notamment son étude : L'installa= 
ion des Israélites en Palestine ek La légende 
des Palriarehes, dans Revue de l'histoire des 
religions, 1924, 1, p. 69:30 et 11, p. 1-44. 
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port avec le sanctuaire d'Hébron, Isauc 
avec celui de Bersabée, Jacob avec cal 
de Béthel, Joseph avec celui de Sichem. 
M: W. nous permettra de dire, puisqu'il 
n'en est pas responsable, que c'est là une 
conception singulièrement étroite qui 
pouvait être avancée quand nous ne pos- 
‘édions sur les légendes du 11° millé- 
maire que les fragments conservés par 
l'A T. Elle ne peut plus être soutenue 
aujourd'hui parce qu'elle ne tient pas 
compte de l'ampleur de la € 
orientale dès la fin du I millénai 
et pendant le cours du He, ni du dévelop= 
pement liltéraire qui en est la mani- 
festation la plus brillante, et auquel les 
milieux cananéens apportèrent là belle 
contribution que nous ont révélée les 
tablettes mythologiques publiées par 
M: Virolleaud. Quand on a un {el lémoi- 
guage de littérature religieuse sous les 
Jeux, on ne peut douter que les compila- 
leurs bibliques ont exploité avec réti- 
cence et souvent dénaturé des légendes 
déjà écrites et d'une étendue remar- 
quable. Leur travail n'a nullement été 
celui d'un collectionneur de folklore, 
D'ailleurs, ne citent-ils pas leurs sources, 
à l'occasion ? 

Les tablettes de Mari viennent à point(s) 
pour confirmer le changement de front et 
de mélhode que nous devons opérer si 
nous voulons comprendre ce que furent 
les Wribus israélites avant Moïse, Los 
tablettes de Mari apportent sinon la ré- 
ponse définitive, du moins une vue nou- 
Yelle touchant la diffasion en Syrie et en 
Palestine des cultes de la Ill° dynastie 
d'Ur. Les cultes de Sin, de Nin-Gal et de 

{U) Voir Ja remarquable étude de G. Dossin, 
Les archives éplslolaires du Palais de Mari, 
dans Syria, 4938, p. 105-136, 


al se sont répandus vers l'Occi- 
dent par deux voies différentes. Celle des 
caravanes et de là domination de la 
Hi: dynastie d'Ur, par Harran et la Syrie 
du nord (Zendjirli, Nérab, Sefñré, 
Qaina), et en même temps celle du désert 
où transhumaient certains groupes israé- 
lites, en particulier les Benjaminites, au 
lemps où ils constituaient une puissante 
tribu, 

Les nomades ont toujours été tribu 
tires des grands sanctuaires dressés à 
proximité de leurs pâturages, Lucien nous 
parle des Arabes qui se pressent à Hiéra 
polis: plus lard, ils affueront au sanc- 
luaire dé saint Serge à Resafa. Au début 
du 1° millénaire les Benjaminites qui 
ranshumaient — et au besoin guer- 
royaient — jusque vers l'Euphrate, 
étaient attirés par les cultes de Harran 
Nous ne serions pas surpris si la légende 
de Térah, père d'Abraham, en relation 
avec Harran puisqu'on l'y fait mourir, 
évoquât les relations des groupes isr 
lites (en particulier des Benjaminites) 
avec celle cité. Ces Israélites (!) ont 
peut-être élaboré, au cours de leurs feé- 
quentations à Harran ce curieux syncré- 
lisme qui apparaît quelques siècles plus 
tard dans les tablettes de Ras Shamra : 
Térah, parède de l'entité féminine Sin- 
Nikal (Nin-Gal), 

Avec les renseignements qui surgissent 
aussi bien à Mari qu'à Ras Shamra, il 
faut s'efforcer, tout d'abord, de fixer la 
Siluation des groupes cananéens no- 
mades. Ce résultat obtenu, on pourra lui 
comparer les légendes patriarcales. Que 
lon soit ainsi dans la bonne voie, c'est 


Nous employons ce terme pour plus de 
lart£; ee sont à ce moment des Cananéens no- 
mades, 
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ce que montre bien l'exposé de M. Ray- 
mond Weïll sur La légende des pa 
riarches et l'histoire. Son opinion (p. 168 
et 160) sur la source cananéenne com- 
mune antérieure aux documents de Ras 
Shamra est l'évidence même. Nous 
+ aussi de ne pas so 
aner par l'assaut que 
certains livrent à la « géographie » des 
grandes tablettes de Ras Shamra. 

Mème avec les renseignements fournis 
par Ras Stamra et Mari, on ne peut se 
flatter de lever toutes les difficultés ; ms 
pour la première fois, les légendes patri- 
arcales trouvent des termes de comparai- 
son et des points de contact avec des do- 
cuments dont les us, ceux de Mari, 
remontent au début du 1l° millénaire, tan- 
dis que les autres sont atlestés par des 
tablettes du xrve siècle. 

Dans sa première étude, sur le poème 
de Kerét, préparation critique du second 
mémoire, M. Raymond Weil aborde IL 
question des Hyksos qu'il connaît parti 
culièrement bien. Nous ne relèverons 
qu'un point, mais il importe beaucoup. 
D'après le savant égyptologue les ques- 
tions touchant les Hyksos et le séjour 
d'Israël en Égypte « se présentent exacte- 
ment dans les mêmes conditions que na- 
guère, et ne sont affectées en rien par 
quelque information que ce soit de Ras 
Shamra ou en déduction des acquisitions 
de Ras Shamra » (p. 53). C'est 1à uue af- 
firmation dont le caractère tranchant 
nous surprend car un fait, Lout au moins, 
nous paraît. mériter considération, c'est 
que les trois grandes divinités du pan- 
théon hyksos, El, Ba‘al et'Anat, attestées 
dans le Della même, sont précisément 
les trois grandes divinités que les textes 
de Ras Shamra attribuent aux Phéni- 


ciens. La rencontre ne peut être for- 
tuite et elle est de première importance. 
RD. 


— MW. F, Albright vient de publier 
The present state of Syro-Palestinian ar- 
chaeology (ext. de The Haverford Sympo- 
sium on Archueologÿ and the Bible). Le 
savant orientaliste constate que les der- 
nières recherches archéologiques dans le 
domaine syro-palestinien permetlent une 
vue générale et continue allant de la pre- 
mière apparition de l'homme jusqu'à la 
fin de l'antiquité. Relevons quelques pré 
cisions de terminologie, Le néolithique de 
Palestine et de Syrie recouvre une partie 
du mésolithique européen. Pour la pé- 
riode du cuivre, où le silex et l'obsidienne 
restent les principaux éléments de l'outil 
lage, M. A. préconise le terme de » chalco- 
lithique » plutôt que celui d' « énéoli- 
Ahique ». Un flottement est signalé entre 
ces deux anciennes périodes, qui se réper- 
cute dans l'évaluation des dates. 

Ainsi l'on constate la tendance à élever 
les dates qu'on avait prudemment esti 
mées assez basses. La période Ghassou- 
lienne est considérée comme antérieure 
43.500 av. J.-C.;M. Albrightudopte même 
la date de 4.000. De même à Ugarit, 
M. Schaelfer fait maintenant remonter 
son troisième niveau jusqu'à la fin du 
IVe millénaire et M. Albright le remonte- 
rait jusque dans la première partie du 
1Ve millénaire. 

La fin du chalcolithique, en Égyple 
comme en Mésopotamie, peut pratique- 
ment se placer vers 3.000 ou peu avant, 
pour tenir compte du synchronisme entre 
la fin de la civilisation Warka-Djemdet- 
Nast et la fin de la période prédynastique 
en Égypte. 
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Avec une remarquable maîtrise, le 
savant professeur de la Johns Hopkins 
University résume le développement de 
la civilisation syro-palestinienne jusqu'à 
basse époque, On a Là ut bref manuel où 
abondent les rènseignements précis et où 
sont soulignées les vues divergentes. 


RD. 


tolleaud a le premier reconnu 
un fait grammatical qui, dans l'état in 
parfait de notre connatssa nciens 
dialectes a surpris, c'est, dans là längue 
de Ras Shamra, ln coexistence de deux 
formes du causatif, l'une avée préfixe À 
(éventuellement ‘a), l ce préfixe &. 
M. Virolléaud a même eru distinguer, 
dans le eus où un même verbe utilisait 


utre à 


les deux formes (Syria, 1938, p. 130), une 
nuance de signification, le iphil indi- 
quant « une réponse diréële, ëL le Kaphel 


unë réponse par personne inlerposée ». 
Quoi qu'il en soit, Ia question a 8 fott 
discutée, Elle ost reprise par M, Zellig 
S. Harris, dans le Journal of the Amer. 
Soe., L 58, p. 103-441, sous lé titré : 
£spression of the causative in Ugaritie, 1 
présente un dépouillement à pou près 
complet des dei formes et il conclut 
que, quoïque ln Forme en À ('a) fut l'ex- 
pression régulière di causalit eu cette 
pttie dé l'aire sémilique qui possède À 
comme trolslbine personne du pronom 
persôtel, Loulérois le à causalif était 
connu et même devint d'usage plus cou- 
ratit avec le ténps. 
ni D. 


= Dans Forschungen und Fortschritte, 
A0 avril 1038, p. 125-126, M. Olto Elssfelat 
recherche Die Herkunft der dre Zei- 
chen für Aleph im Alphabet von Mas 
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Schanira (#). On sait, en elfel, que cette 
écriture a rois signes différents pour * 
‘Let ‘u. I n'est pas douteux que l'alpha 
bet de Ras Shamra, comme d'ailleurs 
Valphabet phénicien classique, s'est ins: 
piré, non pour la forme des lettres, mais 
pour leur valeur interne, de. l'écriture 
égyplionne. M, Eissfeldt pense qu'il en 
fut de même pour les signes ‘a, À, ‘u. Le 
souvenir de celte particularité so canset 
verait dans Philon de Byblos (fragni. Il, 

) lorsque cetauteur mentionne « 
rios, inventeur des trois lettres, frère de 
Chna ». Si l'on transcrit le nom dû pèr- 
sonnage en caractères de Ras Share esr 
el si l'onsuppose une erreur pour ‘egr, on 
aurait un souvenir du héros éponyme 
d'Ugarit, Malheureusement, on pout dou- 
ler que 'egr soit l'éponyme d'ugrt, 

ñ D. 


— Avec une remarquable ingéniosité, 
M Otto Eissfeldt cherche à démontrer 
que Shamimeumim, qui a le sons de 
« cieux élevés», désignait un quartier de 
la grande ville de Sidon (Forschungen 
und Fortichritte, 1938, p. 170-173). On 
n'a pas oublié que Clermont-Ganneau 
{Recueil d'areh orient., V, p. 217-267) (°) 
avait longuement développé cette hypo= 
Uièse. L'argument nouveau que fait valoir 
le savant professeur de l'Université dé 
alle, repose sure fait que Samemrumos 
etUsoos sont frères dans Philon de Byblos: 
Dès lors, si Usoos est 1e héros éponyme 


(0) Autres questions concernatt Ras Shamrä 
Atailés par Jo time savant dans Forseh, un 
Fortichr., 1930, p. 806 et suiv.; 4099, p.a8 et 
sui. : 1996, p. 164 ob sutv,; el p, 493 et suiv.; 
1936, p. 978 et suive; 1038, p. 4 et suiv. 

€) Nolammont p. 931 : quartier de la ville 
où létalité de son territoire. De toute facon ui 


nou de licus, 
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de Palityros, Samemroumos doit tenir 
un rôle analogue, précisément pour la 
plus ancienne installation de Sidon. Lo 
raisonnement est net et M. E. tient sa 
démonstration pour certaine, Cependant, 
il sembleque la comparaison serait mieux 
en situation si Samemroumos était une 
épithète appliquée à la ville entière, Si 
dans l'inscription d'Eshmounazar, on 
trouve amem addirim au liou de jamem 
rumim des inscriptions de Bodashtart, 
M. E. l'explique soit comme une variante 
d'appellation du même district urbuiu, 
soit/comme deux appellations de deux 
collines différentes. Mais ce qu'il n'expl 
que pas ce sont les autres Lormes qui figu- 
rent dans l'inscription de Bodashtart à 
côté de Famim roumim et c'est là que 
it La difficulté, Car si l'on Lient l'un do 
‘eos vocables pour un nom de quartier de 
Sidon, il faut donner le même sens aux 
autres:  ferro des {Reshefs » et « Sidon 
puissante ». Comment ne pas voir quo co 
dernier vocable est uno épithète de la ville 
et, comment, dans l'hypothèse de M, E, 
construire la phrase sans introduire des 
éopules qui n'existent pas? En réalité, 
comme nous l'avons indiqué, il y n 


quinze ans (!), les interprètes do de texto 
n'ont pas vu que le verbe banah « a cons- 


trait » s'appliquait à deux séries de cons 
truclions, l'une dans la ville maritime 
de Sidon, Sidon-ÿam, que le texte pare 
dos épithètes les plus flatteuses, et l'autre 
idon-sadé. 11 faut tra 
duiré : « Le roi Bodashtart, roi des Sido- 
niens, petit-fils du roi Eshmounazar, roi 


(0) Syria, IV (1023) p. 148-140. La distine- 
Aion entre Südon-yam et Sidon-sadé est de 
Glermont-Ganneau; le principe les épithètes, 
accolées au nom de Sidon, est de Philippe 
Berger qui, sur ce point, a vu juste. 


Svnta — XIX: 


des Sidoniens, à construit à son dieu 
Eshmoun, prince saint, dans Sidon mari- 
time, Cieux élevés, Terre des Reshefs, Sion 
puissante, ce qu'il a ‘construit, et à Sidon- 
campagne, ce temple-ci. » En effet, le 
temple d'Eshmoun auquel ces textes ap= 
sliennent a été retrouvé dans la ban 
livue de la grande cité, 


RD. 


— Dans l'Annuario di Studi ebraiei 
1935-37, dirigé par M. Umberto Cassuto 
(accolla di studi in memoria di Angelo 
Sacérdoti, Rome, 1938) on trouvera une 
étude du directeur sous Le titre /l capitolo 
3 di Habaqug e à testé di Ras Shamra, dans 
laquelle il rappelle les rapports Lextuels 
entre les poèmes de Ras Shamra et cer- 
tains passages bibliques, Ce sont notai 
ment eoux qui mettent en action Levin 
Lan si heureusement retrouvé par M. 
rolleaud dans le Lotan des Lextes de Ras 
Shumra (I AB, L, 1-3, exactement con- 
servé dans Isate, XX VI, 1). 

On est doné autorisé tenter du chap.H 
d'llabacue un commentaire s'appuyant 
sur les textes mythologiques do Ras 
Sharea et cela Lémoigne, une fois de plus, 
que ces textes mythologiques ne sout pas 
un produit local, mais ont été conçus en 
Cataan, seule hypothèse qui explique les 
contaets étroits avec l'A. T. 

La mention de Réseph au verset 3 est 
À nolér avec le caractère destructeur qu'on 
trouve k cette divinité dans les textes de 
Has Shamea (!). Le verset 8 évoque la 
lutte contée dans It, AB. Nous sommes 
moins convaineu par les rapprochements 
proposés pour le verset 9 et la suite du 
chap. II de Habacue. 


C) M. Gnsauto Hit LK, 1 49: mb» 
Rip « Räp uccider à il quinto ». 


te y'elsp 
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— Le même savant hébraïsant a donné 
une étude intitulée : 1 pala:zo di Ba‘ at 
nella tavola 11 AB di Ras Shamra, dans 
Orientalia, VII (1938). p. 265-290, où 
nombre de remarques de détail sont à 
considérer. Ainsi il comprend 11 AB, 1, 
1-23 : 

la dimora di EL à l'abitazione di suo filio 

(ie. Ba‘al), 
la dimora della signora Aïerah del mare 

la dimora delle spose dabhene. 

En général, c'est Mot qu'on qualifie de 
fils divin », c'est--dire fils de El (ce 
que confirme Philon de Hyblos). lei, ce 
sérait Ba'al ; dans cette hypothèse, com- 
ment comprendre les stiques suivants > 
M: Cassuto ne le dit pas et c'est là une 
grave difficulté. 

En ce qui concerne le travail de Hyn 
4, 24-44), iL est normal, d'après l'exemple 
israélite, que l'on établisse les ustensiles 
avant de construire l'édifice qui ne serait 
pas, au dire de l'auteur, un témple, mais 
un palais, distinction que nous avons 
peine à comprendre. Dans Lout ce passage 
le vocable ‘ef ne représenterait pas le dieu 
ät à lraduire simplement 
» el viserait Ba*al. Ainsi à la ligne 
el serait à comprendre : « le lit du 
dieu ». 

L'auteur identifie Ba al et Aliyan Ba al 
malgré LAB, Ll, 1748: ‘Aleyn bn B4 
qui, d'après lui, serait une erreur du scribe 
par diliographie verticale. Cependant, les 
textes de Ras Shamra fournissent d'autres 
exemples de la suppression du Lerme de 
filiation ben. 

La scène de banquet VI, 39-59 est ex- 
pliquée en lisant le verbe alternative 
ment épg et y#pg. 

11 n'est pas douteux que toutes les 
ableties classées par M. Virolleaud sous 


le sigle AB (dénomination que conserve 
M. Cassuto, ce dont il faut Le remercier) 
retracent la lutte de Ba'al et de Mot ; mais 
il ne nous paraît pas exact de comprendre 
Mot, comme une personnification de € la 
mort » et d'en faire un dieu des Enfers. 
us nous sommes expliqué sur ce point 
dans Revue de l'Histoire des Religions, 1937, 
IL, pa 121 et suiv. 


RD. 


— Dans le lome 1 de l'Encyclopédie 
Jrançaise, M. James Février a donné ün 
excellent aperçu sur l'Alphabet, ou plutôt 
surtoutes les écritures : écritures idéogra- 
phiques (chinoise, suméro-accadienne, 
égyptienne), syllabiques (Exiréme-Orient 
et proche Orient), consonantiques (proto- 
Sinaïtique, tas Shamra, alphabet phés 
cien, écriture sud-arabique), néo-sylla- 
bisme (perse, éthiopienne, écritures 
diennes , alphabet grec et ses dérivés. Des 
lableaux permettent de concevoir l'évolu- 
tion des divers modes d'écriture. Cette 
étude comporte nombre de faits nou 
Yeaux qui lémoignent, comme dans tout 
le domaine oriental, de l'action des dé- 
couvertes récentes. Même M. Février 
aborde les curieux problèmes que pose 
l'adoption de plus en plus répandue au- 
jourd'hui de l'alphabet latin. 


RD. 


— Les musées et les collections privées 
conservent quantité de statuettes de di 
nilés qui doivent avoir été établies à 
l'image de grandes statues, Lo professeur 
Wilh. von Bissing, sousletitre Aeyyptische 
Kullbilder der Plolomaier- und Rümerteit 
(Der Alle Orient, 34, 1/2) examine les 
divers Lypes divins de basse époque 
se sont développés en Égypte. 
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La plus ancienne statue de Sara 
celle de Bryaxis, est de Lype purement 
grec. Elle s'opposait au laureau qui, pour 
les indigènes, figurait Osirisapis. Ces 
tendances diverses aboutissent à une 
représentation de Sarapis dans la pose 
des statues d'empereur, maîs avec une 
tête de laureau. Les représentations d'Isis 
sont innombrables. Toujours un détail 
du costume le nœud sur la poitrine) où 
ua attribut (eu particulier le sistre) la 
définissent. Il eût été intéressant de 
suivre l'évolution de ces divinités et 
d'autres encore sur les gemmes et jusque 
dans le gnosticisme. RD. 


— M3. Sauvaget donnéune intéressante 
étude, avec relevés précis, sur Les Cara- 
vansérails syriens du Hadjdj de Constonti- 
nople (Ars Islamica, LV (1937), p. 98-121). 
En 1825, Bianchi avait publié, d'après un 
guide turc de 1683, l'Htinéraire de Cons- 
tantinople à la Mecque, qui décrit l'itiné- 
raire. 

Le plus remarquable de ces édifices 
est le Khan de Qoutaifé dont M. Sauvaget 
plce la construction vers la fin du 
sui siècle. 11 y à lieu de se demander 
pourquoi on a installé en ce point le 
Khan le plus confortable de tout l'iti- 
néraire? Ne serait-ce pas que l'adduc- 
Lion d'eau et d'autres facilités ont été 
utilisées par les architectes Lurcs? Le 
fait que le calife omayyade Hisham ibn 
“Abd al-Matik(!) y ft construire un palais, 
incite, après les belles découvertes de 
A Schlumberger à Qagr el-Heir, à lui 
attribuerla création d'une véritable onsis 
à Qouhaifé. Les voyageurs ont signalé des 
vestiges anciens sur césile 31 y aurait 
dieu d'y pratiquer des recherches. 

A1) Voir notre Topogr., p. 82. 

Sym. — XIX. 


ous ces caravansérails, relevés depuis 
le col de Beylan jusqu'à Damas, ont un 
caractère profondément turc. Vingt-sepl 
figures illustrent celte très ulile contri- 
bution. RD. 


— MM. L, Poinssot et J. Revault 
viennent de publier en 96 planches et 
32 pages de texte in-$°, le premier volume 
des Tapis Tunisiens (Direction de l'Ins- 
truction publique et des Beaux-Arls de 
Tunisie) consacré aux T'apis de Kaïrouan 
(Paris, Horizons de France, 1937). 

Kairouan est le principal centre de 
fabrication du tapis en Tunisie; on n'a 
pas conservé de lapis de cette fabrique 
antérieurs au xix° siècle et ils semblent 
avoir été influencés par les Lapis d'Asie 
mineure. La notice historique qui pré- 
cède les planches est fort instructive, On 
y apprend que la fabrication du tapis 
occupe à Kairouan près de 5.000 femmes 
qui, en 1936, ont tissé environ 14.000 
tapis, mesurant 35.000 mètres carrés. 
Cetle industrie est restée strictement 
familiale. 


— Bulletin d'Études orientales, VI 
. Institut français de Damas, 1937. 
M. P, Rondot étudie Les Tribus monta- 
gnardes de l'Asie antérieure eu s'attachant 
aux aspects sociaux caractéristiques des 
populations kurdes et assyriennes, 
M. Sauvaget ajoute une note complémen- 
taire à son Plan de Laodicée-sur-Mer. 
M. J. Gaulmier fournit une Note sur la 
Jabrication du verre à Armanaz. Il y a 
là une tradition assez ancienne. Notes 
archéologiques de M. Écochard sur Le 
sanctuaire de Qal'at Sem'an. 
Le fascicule se termine par des 
comptes rendus souvent très poussés. 
RD. 
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Perex Tuowses.— Dis Palästina-Lite- 
ratur (Die Literatur der Jalire 1925-1934). 
Livr. 3 (p. 465-704). Leipzig, Hiarichs, 
1938. 

Cette livraison(!) achève l'inventaire 
des publications archéologiques relatives 
aux sites particuliers et notamment à 
Jérusalem (p. 493-498). Ensuite viennent 
les travaux de géographie historiq 
de topographie (*) ÿ compris le: 
raires de pêlerins el les descriptions de 
voyages, la géographie proprement dite 
avec les voyages correspondants et les 
guides, la géologie, climatologie, histoire 
naturelle. Les indications sur les caries 
el collections de reproductions photogra- 
phiques seront particulièrement utiles. 
Enñn, la Iroisième livraison entame 
l'inventaire des publications sur la Syrie- 
Palestine actuelle, notamment sur les 
diverses populations, les délimitations 
de frontière et les traités ou conventions 
diplomatiques. L'éloge de ce répertoire 
w'estplus faire; mais on doiladmirer le 
patient labeur que s'impose M. P. Thow- 
sen. RD. 


— Las librairies Larose à Paris et 
Monclio à Rabat ont édité une traduction 
du Coran par MM. O. Pesle, maître de 
conférences à l'Institut des Hautes Études 
Marocaines à fabat, ét Ahmed Tidjani, 
interprèle principal à la Direction des 
affaires chérifiennes à Rabat. La {raduc- 
tion n'est pas accompagnée de noles ni 
de commentaire; mais deux indes, l'un 
juridique et l'autre historique et géogra- 
phique, constituent ua utile classement 
par matières. 


W) Pour les deux premières, vuir Sy 
4997, p. 403. 
Au n° 6933 corriger Gurana en Gurana. 


— Orientalistische Literaturzeitung, 
mai 1938. Max Semper, Das Alter der Indus= 
kultur-Siedelung in Mohenjo-Daro, essaie 
de percer la complexité ethnique de la ci- 
ation mise au jour par sirJohn Mar- 
shall. 1 a pris, touchant la statuette de 
bronze figurant une danseuse nue (J. Mars- 
ball, Mohenjo-Daro, pl. 0, Bg. 0-8), l'avis 
de spécialistes qui ont conclu qu'une 
 lechaîque ne peut être reportée 
iéotithic du 
Il millénaire avant notre ère. Ainsi celle 
pièce de métal ne remonte pas à l'origine 
dela civilisation de l'Indus, maîs à un m6- 
ment de son développement qui nous re- 
porte au voisinage de 
Aryens. Ceux-ci auraient pu apporter des 
ous caucasiennes une lechnique très 
avancée du métal, 

Comptes rendus : Hans Bauer, Der Ur- 
sprang des Alphabets (3. Friedrich : 
pas seulement un exposé général, maisap= 
porte nombre d'idées nouvelles). P. V.Neu- 
gebauer, Hilfstufeln zur technischen Chro- 
nologie LE. Mahler). Jean Lassus, Inven- 
aire archéologique de la région au nord-est 
de lama, 1 M, planches (R. Hartmann 
demandeque celte enquête soit continnée). 
1c Etudes sur quelques parlers 
nomades arabes d'Orient (C. Brockelnann 
donne un compo rendu 1rès favorable de 
cette enquête que l'auteur, grâce à la par 
galliea et aux moyens modernes de trans= 
port a pu rendre pluseectivequecelles de. 
ses prédécesseurs), Enno Littmann, Mor- 
genländische Spruchveisheit (G. Richter). 


EdmSiussey, Littérature populaire turque 
(© Spi 


e. mais au mi 


invasion des 


tie 


Idem, juin 1938. H. Grimme, Sind un- 
sere Begrifre von lihjanischenund thamudi- 
schen Alphabet reformbedürftig ? (à-pro- 
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pos de Ia monographie de F. V.Wianett). 
Kurt Bittel, Die Kleinfande der Grabungen 
1906-1942(Fr. Schachermeyr). Ibn Hodeïl, 
L'ornement des âmes et la devise des habi- 
lants d'él-Andalus, trad. Louis Mercier 
(osephSchacht\ G. Damézil, Contes Lazes 
(G: Desters). 


Idem, juillet 1938. — Johann Fück, 
Eine wichtige Handschrift der Traditions- 
sammlung des Buhari (les nouvelles mê- 
thodes d'analyse du papier placent ce docu- 
ment entre 370 et 390 de l'hégire. Maisen 
dépit de ces précisions données par M. A. 
Miagana, M. Fück observe que les raisons 
invoquées ne sont pas absolument détec- 
minantes. Cependant ce manuscrit est de 
beaucoup le plus ancien). D. Künstlinger, 
Eschatologisches in Sura 111. L. Dürr, 
Zur religionsgeschichllichen Begründang 
der Vorschrift des Schuhausziehens an hei- 
liger Statte, à propos des travaux de Fr. 
Jos. Dolger. Comptes rendus: L. Franz, 
Die Mattergüttin im vorderen Orient und 
in Europa (A. Bertholet). À. de Bouche 
man, Une petite cité caravanière : Sahné 
(R. Hartmann donne un compte rendu élo- 
gieux). A. S. Marmadÿi, La lexicographie 
arabe à la lumière du bilittéralisme et de 
la philologie sémitique (C. Brockelmann 
estime que l'hypothèse des racines bi 
tères ne peut résoudre toutes les ques- 
tions que soulève l'étymologie). _R. D. 


NOUVELLES ARCIHÉOLOGIQUES 


Emil in R. $. 8203. — This very short 
inscription was published by M. Virol- 
leaud in Syria, XVII (1937), pp. 172473. 
It consists of the word mr, repeated 13 
Limes, and three more words. 

M. Virolleaud transliterates 43 Amr 20 
ezmlaht, and discarding the ordinary ren- 


dering hmr, « ass », translales : 13 home 
{mesure de capacité pour les céréales) 
et une ezml. asking whether ezml might 
be a subdivision of lhe homer. 

“The correct interpretation of Lhis short 
tablet would depend upon the correct ren- 
dering of the word ezml, which, in my 
opinion, is exactly Îhe Arabic dus, given 
by Lane (s. v.)as 4° « a beast of burden »; 
2 «a she-camel that carries the traveller's 
baggage »; 3% « the baggage itself » (1). 
The fist meaning bas been preserved in 
the Maltese (mas. form) iemel (*), 
« horse » {and « horse » only, with debba 
« mare »), while the third has been retai- 
ned in Syrian <êmle, given by Barthélemy 
as « grand bissac à provisions que les 
moucres chargent sur leurs bêtes de 
somme » (). 

If this tablet represents, as 1 think it 
does, the inventory of a caravan, the 
sense which would suit our word best is 
the second, « chameau qui porte les ba 
ges », and the tablet should be rendered 
very simply as follows : 

13 asses and a she-camel (*). 

Bat why the repetition? Very pro- 

bably the author of the tablet has repea- 


(4) The exact form Al is recorded by Lane 
as meaning « he nomad's family and every- 
Abu be carries with him ». 

€) In the present Maltese alphabet =; ; ie 
= mal of elif = à. 

GA. Banraèuæur, Dictionnaire Arabe-Fran- 
gais, sv. My first suggestion was «horse ». 
M R. Dussaud, in bis coarleocs letter of the 
Ath. March, for which I thank him again, sug- 
gested « mulet » ; but the Arabic leaves no 
room for doubt. 

1) Ja this new light M. Dussand suggests a 
fresh examination of M. Virolleaud's interpre- 
tation of the little tablet published in Syria, 
1034, n. 4, p. 2434, as revised by M. Vi. 
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ted 13 times the word hmr (instead of 
saying 43 kmrm) in order to convey gra- 
phically the idea of à train of asses and 
a camel plodding along a caravan route. 
There would have been no point in the 
repetition if the meaning were 42 homer 
and a wallet. 
Malta. G. Micauter- 
Scarabée d'époque hyksos au type 
d'Astarté et du Ded d'Osiris. — On sait 
comme il est difficile d'expliquer les sym- 
boles égyptiens figurés sur des monu- 
ments qui ne sont pas spécifiquement 
égyptiens. Nous avons omis de signaler 
en son temps unè interprétation qui 
parait convaincante, et où, dans la Revue 
d'Égyptologie, 1. 1, p. 197-202, Mlle Gu- 
entch-Ogloueff, qui veille sur les antiqui- 
és égyptiennes du Musée Guimet en qua- 
lité d'attachée, étudie un scarabée portant 


rolleaud himself, in Syria, 4 
‘The tablet rends as follows 
4. km, &° } br. bmr. 
2. quim. É° / bain. 
M. Dussand has kindly ascertained on the 

tablet that (he reading is 4°, as corrected by 

M. Virolleaud himself, and not Ut as publi 

sbed in the first instance. 

The present writer agrees vilh M. Dussaud 
thatwe have here an order for the billeting 
of priests on he inhabitants ofa district, and 
he tablet may be translated as folloves : Nine 
priesls, (Uheir] body-quard and he ass; nine 
volaries, ({heir) body-guard and the ass. 

For bni given provisionally as »« body 
auard, henchman, wanden »; cf Ar. 2 


“evitavit effugiique malum » and Maltese 
bans!, bans bansnyn ! « surelÿ ! » ; and for 
semantic link — security, et. formations 
from ward and securus. The same rendering 
would suit bni in the other three {ablets 
quoted by M. Virolieaud (Syria, XIX, p. 1369), 
and, in particular R$, No, 9453, récording 
perhaps a division of the spoils of war. 


une figure de décsse nue, débout de face, 
mais la tête de profil pour respirer une 
fleur, probablement un lotus, qu'elle tient 
dans la main gauche. Sous le bras gauche 
figure un ded à trois branches transver- 
sales, le tronc terminé en fourche vers le 
bas comme c'est le cas d'une table d'of- 
frandes à Ras Shamra (*). 1 n'estpas vrai 
semblable que le graveur du scarabée ait 
voulu figurerune tabled'offrandes comme 
celle que nous venons de citer bien qu'elle 
offre l'analogie des trois lignes transver- 
sales horizontales. Nous verrions plutôt 
dans la séparation de la base en deux 
branches, l'intention d'animer le ded, de 
l'humaniser à la façon dont en ont usé 
les graveurs des slèlescarthaginoïses por- 
tant cette déformation de la croix ansée 
qu'on a appelée le signe de Tanit. 

Le motif gravé sur le scarabée du 
Musée Guimet, au type d'Astarté syrienne 
et du symbole d'Osiris, offre un double 
intérêt, d'abord d'affirmer chez Les Hyksos 
la prédominance des cultes cananéens, 
ensuite de répondre à la légende giblite- 
de l'erica qui cachait le cercueil d'Osiris. 
Isis, venue à Byblos, emporte le cercueil 
<tlaisse le poleau qui l'avait enfermé, 
Après une suite de déductions clairement 
conduites, Mile Guentch-Oglouell con- 
clut que le symbole figuré aux côtés 
d'Astarté, reine de Byblos, représente le 
poleau sacré qu'on adora dans la ville 
sainie jusqu'à basse époque ; sa figuration 
offre une allusion manifeste à Osiris: 
£a réalité, il figurait ou, si l'on veut, il 
incorporait le dieu local de la végéta= 
Mon. Dès l'époque hyksos la compéné- 
(ration de ces légendes était effectuée. 

LR 


(9) Seuanrren, Syrie, 1935, pl, XIV. 
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L'araméen des Parthes à Doura-Euro- 
pos. — Nous avons récemment étudié 
ici même un texte d'une écriture ara- 
méenne particulière, que nous avons con- 
sidérée comme un vestige de l'araméen 
des Parthes en Syrie (1. Nous possédons 
maintenant un nouvel échantillon de la 
même écriture. C'est un graffito gravé sue 
un fragment d'enduit de plâtre découvert 
À Doura-Europos, dans l'insula N 8, sec- 
tion A 7, fouillé par M. GL. Hopkins et 
située vers l'angle sud-onest de la ville, 
c'esti-dire dans le quartier du temple 
d'Aphlud. 


Ghaque lettre est soigneusement gravéo 
d'un double trait, suivant une technique 
déjà rencontrée à Doura, et précisément 
dans un texte d'une graphie similaire, 
quoique non identique sans doute (*). La 
présente inscription mesure 0 m. 1 de 
long, avec uné hauteur de. 24 mm, Le 
début paraît complet; la fin est endom- 
magée. Paranalogie avec les centaines de 
graffili de ce genre découverts À Doura, 
nous pouvons supposer que le mot ici 
gravé est un nom de personne, celui du 
rédacteur, 


4) Syria, 1038, p. 147-152, 

€) Gümoxr, Fouilles de Doura, p. 448, 
n° 120; Rosrovrzævr, Report IL, p. 110; Dé 
Mesatc où Burssox, fav. des inser, palm. de 
Doura, n° 53 bis, Rev. des Ét. sémit., 1038, 
p.168 


11 faut lire très probablement &7e (1). 
qui parait être un nom propre ou le di 
but d'un nom propre, formé de ln racine 
iranienne Sudur, « commandement » ; on 
explique généralement par cette racine 
le nom de 777%, donné à l'un des compa- 
gnons de Daniel (®. IL serait donc très 
vraisemblable que l'auteur du graffito 
soit un Parthe. 

Ge petit lexte nous montre que le w. 
de forme si particulière, se décompose 
en deux lignes. L'une brisée forme un 
angle s'ouvrant vers le haut et la droite ; 
une autre ligne Lracée ensuite joint l'ex- 
trémité des deux branches. Ce sontles deux 
lignes du & araméen, la seconde est seu- 
lement déplacée et allongée. Tout rap- 
prochement avec la forme syriaque lar- 
dive doit donc être écarté. 


Comte ou Mesxie vu Burssox. 


Frédéric Macler (18691838). — Bien 
que l'excellent travailleur que fut Fré- 
dérie Macler ait surtout porté son act 
vité sur un domaine étrangerà nos études. 
nous ne pouvons laisser partir ce précieux 
collaborateur sans un mot d'adieu. Nous 
ayons consacré à sa mémoire une noti 
détaillée dans là Revue de l'Histoire des 
Religions, sept.-déc. 1938, à laquelle 
nous nous pérmetlons de renvoyer, nou 
contentant de rappeler son séjour à Jéru- 
salem, les deux Voyages que nous von 
entrepris ensemble au Safa el au Djebel 
Druze, en compagnie du regretté émir 
aber (dont le Bls, l'émir Djatfar, est 


{) L'écriture est_ trop soignée pour qu'on 
puis tenter de Lire va, mais la transcrip- 
on vrr-1 ne serait pas impossible ; elle ne 
modifierait pas nos conclusion 

@) Grswuus-Baows, Lez, p. 995, a; Daniel, 
LEA 
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actuellement conservateur du beau Musée 
mational syrien de Damas), ses. séjours à 
Etchmiadzin et ses voyages dans toute 
l'Europe pour étudier les œuvres conser- 
vées dans les bibliothèques des diverses 
communautés arméniennes. 11 en irait 
chaque fois un rapport circonstancié dont 
le plus notable est le Rapport sur une 
mission scientifique en Arménie russe eten 
Arménie turque (+), c'estä-dire à Vienne, 
Tifis, Constantinople et particulièrement 
à Etchmiadzin, 

Son œuvre philologique est consi 
ble. D'une part, il a apporté sa contribu- 
tion à l'histoire ancienne de l'Arménie 
par sa traduction et son commentaire de 
l'Histoire d'Héraclius par l'évèque 
et de l'Histoire universelle d'Ét 
rik de Taron. De l'autre, il s'est attaqué 
au problème de l'origine de la version 
arménienne de l'Évangile. Se limitant au 
texte de Matthieu et à cela de Marc, il 
mit sur pied un ouvrage de plus de 
700 pages in-8*, qui devait ruiner l'opi- 
nion traditionnelle d'après laquelle les 
premières traductions aurafent 616 éta- 
blies sur le syriaque. L'examen minutieux 
auquel s'est livré Maclér lui a permis 
d'établir que, si le texte arménien pré- 
sente quelques ressemblances avec le 
vieux syriique, les divergences sont telles 
qu'on ne peut admettre que le syriaque 
servi pour établir la traduction armé- 
nienne. Il conclut que celle-ci a été faite 
sur un texte grec au v" siècle où au plus 


U) Nouvelles Archives des missions, L. XIX, 
fase. 3, Paris, 4011. 


tard au vi, ce qui explique que les tra- 
ducteurs arméniens aient été entraînés à 
constituer leur alphabet d'après l'alpha 
bet grec. 

Il a embrassé Loute l'activité littéraire 
des Arméniens et cela lui a permis le 
mener à bien pendant de longues années 
la Revue des Études arméniennes. On lui 
doit la révélation de l'ancien ar 
graphique arménien. C'est ainsi qu'il a 
donné Lous ses soins à la réproduetion 
intégrale du précieux Évangile arménien 
de 989 (ms 229 d'Etchmiadzin) (f) et pu- 
blié d'importants Documents d'art armé- 
nien (). M a ainsi contribué à démontrer 
que l'art de la peinture arménienne, loin 
d'être comme on le pensait une simple 
imitation de l'art de Byzance, avait dès le 
x siècle de notre ère ses caractères pro 
pres (). Nos lecteurs n'ont pas oublié 
l'article qu'il a consacré à l'Architecture 
arménienne dans ses rapports avec l'art 
syrien (+). 

Nommé professeur 


rménien en 1911 
à l'Ecole des Langues orientales vivantes, 
il transforma l'enseignement qu'on lui 
confiait, En effet, tout en s'appuyant sur 
la langue classique, qui fournit le cadre 
et le modèle, il professa l'arménien mo- 
derue que des poètes et des littérateurs 
avaient su rénover et élever au rang de 
langue littéraire. 


R. D. 

Voir Syria, 1, p. 334 ét suiv. 

3 1bid., V, p. 382. 
son compte rendu de K, Weilzmann 

x XVI (1935), p. 305 et suiv, 


Syria, 1 (1920), p. 25-263, avee planches 
ea couleur. 
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